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ÉTIENNE  -FRANÇOl  S 

DE  CHOISEUL 

Duc  de  Stainvtlle  ,  Pair  de  France  ,  Chevalier  des 
Ordres  du  Roi  &  de  la  Toifon  dVr  ,  Lieutenant- . 
general,  de  fes  armées  ,  Colonel-général  des  Suiffes 
<fr  Grifins  ,  Gouverneur  &  Lieutenant  -  général 
cU  la  Province  de  Touraine ,  Gouverneur  &  Grand 
Badii  du  Pajs  des  Vofges  &  de  Adiré  court ,  Grand - 
Allai  tre  &  Sur -Intendant  Général  des  Courier  s  , 
j/^es  CA  Relais  de  France  ,  Adlmjire  &  Secrétaire 
d  Etat  ayant  les  départements  de  la  Guerre ,  de  U 
Jldarine ,  &  des  Affaires  Etrangères ,  Sec.  Se c.  &c* 

Monseigneur, 

ï  L  n  appartient  qu  à  ces  génies  rares  ,  formas 
pour  la  gloire  &  le  bonheur  des  états  ,  de  mon¬ 
trer  un  goût  egalement  fur  pour  le  maniment  des 
affaires  puoliques  Se  pour  la  culture  des  fciences„ 
h  ancienne  Rome  vit  Scipion  capable  de  com- 
poler  des  ouvrages  excellents  ,  de  la  même  main 
qui  a  voit  plante  fes  drapeaux  fur  les' cendres  de 
Cartilage.  Ifelhme  que  ce  grand  homme  avoit  pour 
les  lavants  ,  P  engageoit  à  tenir  en  tous  temps 
auprès  de  lui  Polybe  &  Panœtius.  L  utilité  qu  il 
retiroit  de  leur  fociété  rendoit  fes  loifirs  mêmes 
laborieux  ;  audî  perfonne  n'a-t-il  jamais  fu  , 
mieux  que  lui  ,  faire  fervir  les  agréments  de  la 
Ce  ce  rature ,  à  remplir  le  vuide  que  lailfenc  né- 

Tme  L  ^ 


i  ÉPITRE 

ceffaîrement  les  fondions  de  la  guerre  ôü  de  ta 

paix.  Parmi  les  armes  ou  parmi  les  livres  ,  il 

exerçoit  fans  ceffe  ou  les  forces  de  fon  corps  par 

les  travaux  militaires  ,  ou  les  facultés  de  fon 

efprit  par  Pétude  des  belles  lettres  de  de  la 

politique. 

Le  public  fera  fans  peine  ,  Monseigneur ,  le  pa¬ 
rallèle  entre  l'ancien  Scipion  de  le  Scipion  de  nos 
jours  :  ils  fe  reffemblent  trop  ,  de  trop  peu  de  fei- 
gneurs  leurs  reffemblent  !  Pour  vous  égaler  ,  il  ne 
manquoit  .à  celui ,  dont  vous  faites  revivre  les 
grandes  qualités ,  que  de  vivre  fous  le  plus  puif- 
î'ant  de  le  meilleur  des  rois  ,  dont  il  eût  pu  , 
Qi  j  nie  vous  ,  fe  captiver  l'eftime  de  la  confiance. 
Publiez-vous  en  jouir  aulli  long-temps  que  1  inté¬ 
rêt  de  la  France  le  demande  î 

Dès  le  moment  de  votre  entrée  dans  le  minif- 
tere  notre  efpoir  s'efl  ranimé  ;  de  chaque  pas  que 
Vous  avez  fait  depuis  dans  les  affaires  a  change 
ces  efpérances  en  certitudes.  Des  ambafiades  glo- 
rieufes,  des  négociations  aufifi  utiles  qu'eclatantes  , 
l'honneur  d'avoir  traité  de  conclu  le  mariage  de 
Monfieur  le  Dauphin  ,  avec  une  Archiducheffe 
qui ,  après  avoir  été  l'admiration  de  l'Allemagne  , 
va  faire  les  délicesde  la  France  >  démontrent  affez 
que  vous  n'avez  d  autre  objet  que  la  glone  du 
roi  3  le  bonheur  de  les  peuples  de  ia  tranquillité 
de  l'Europe. 

Par  la  vigilance  de  votre  équité  de  la  droiture 
de  votre  cœur  ,  vous  avez  été  le  protedeur  de  la 
veuve  de  de  l'orphelin  5  en  vengeant  l'infortunée 
famille  de  Calas  >  dont  le  chef  avoit  été  l'inno¬ 
cente  vidime  du  fanatifme  de  de  la  fuperftition. 
Cette  adion  5  quoique  privée  3  ne  fera pas  la  mollis 
éclatante  de  votre  mmiftere» 


D  É  D  I  C  A  T  O  I  R  E.  y 

Par  la^  profondeur  d'une  politique  éclairée  on 
ïeconnoît  en  vous  le  deftru&eur  du  defpotifme 
monachal  ,  ôc  par  la  {ageffe  de  vos  réglements 
on  y  voit  le  reftaurateur  de  la  difcipline  militaire! 
L'Europe  adoptera  dans  peu  le  plan  &  les  loir 
que  vous  en  avez  tracés.  Vous  avez  ,  au  fein  de  » 
la  paix  ,  plus  acquis  de  conquêtes  à  la  France  que 
vos  prédécefteurs  n'en  ont  pu  faire  pendant  la 
guerre.  Pour  égaler  le  Cardinal  de  Richelieu  & 
Eu rp aller  Louvois,  il  ne  faut  pas  travailler  avec 
moins  de  fuccès  que  vous  le  faites.  La  poftérité 
conviendra  un  jour  qu'ils  n'ont  au  delfus  de  vous 
■que  l'avantage  de  vous  avoir  précédé.  Vos  fuccef- 
l'eut  s  tacheront  de  vous  imiter  avec  la  même  ar-e 
deur  que  vous  mettez  à  confulter  vos  modèles  : 
heureux  li  ,  comme  vous ,  ils  peuvent  les  égaler  l 

C'eft  >  Monfeigneur ,  dans  l'ifle  de  la  philofophie 
&  de  la  liberté ,  où  l'on  apprend  à  11e  donner  des 
éloges  qu'à  la  vertu  &  au  mérite  ,  que  mon  efprit 
libre  de  préjugés  expofe  au  public  les  traits  qui 
*  vous  caradfcérifent. 

Je  craindrois  de  vous  déplaire  ,  lî  je  relevois 
l'éclat  de  votre  nailTance  ,  ou  la  grandeur  de  vos 
dignités.  Honneurs  étrangers  !  le  luftre  que  vous 
y  ajoutez  doit  feul  en  faire  refTouvenir  :  mais  la 
poftérité  auroit  droit  de  fe  plaindre  ,  h  je  ne  lui 
cranfmettois  une  idee  de  ce  noble  deftntéreftemenc 
qui  ,  dans  les  affaires  ,  vous  a  porté  plus  d'une 
fois  à  prononcer  contre  vous-même  ;  de  ce  carac¬ 
tère  affable  qui,  dans  le  commerce  privé  ,  fem-< 
ble  ,  fans  commettre  l'élévation  de  votre  rang  , 
donner  aux  autres  la  facilité  de  s'élever  au  delfus 
du  leur  ;  de  ce  fond  de  bonté  qui  vous  allure 
1  amour  du  public  ,  feul  bien  que  puilfent  acqué- 
l'ir  encore  ,  ceux  qui  tiennent  tous  les  autres  0$ 
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de  i’ém'nence  de  leurs  emplois  ,  ou  de  l’antiquité 

de  leurs  aïeux. 

V ous  ères  humain  ,  fans  être  foible  5  vous  êtes 
bienfaifant  avec  difcernement  ;  vous  aimez  vos- 
amis ,  mais  fans  défefpérer  vos  ennemis  ;  votre  au¬ 
torité  n'écoute  pas  Ton  pouvoir  5  votre  efpric 
n'emprunte  jamais  fes  agréments  de  la  médifance  î 
enfin  vous  ne  dites  Sc  ne  faites  aucun  mal ,  malw 
gré  la  prodigieufe  facilité  que  vous  y  auriez. 

Je  fouhaite  qu'une  plume  plus  habile  3  mal$ 
auiïi  vraie  que  la  mienne  ,  fafie  pafler  à  nos  ne¬ 
veux  le  tableau  fidele  des  talents  &  des  vertus  qui 
vous  gagnent  les  cœurs  &  vous  foumettent  les 
•fprits. 

Si  je  vous  dédie  cet  ouvrage  ,  ce  n'efl  pas  qu$ 
je  croie  qu'aucun  nom  3  quelque  grand  qu'il  foit  9 
mis  à  la  tête  d'un  livre  }  foit  capable  de  couvris 
les  fautes  de  l'auteur  :  mais  la  matière  m'a  parti 
par  fa  nature  le  ranger  d'elle-même  fous  votra 
prote&ion.  Dans  cette  démarche  ,  je  n'ai  confulté 
que  mon  cœur ,  il  me  conduit  feul ,  feul  il  a  tou¬ 
jours  dirigémes  aéhons  &  infpiré  mes  paroles,  llfe 
trompe  quelquefois ,  vous  le  favez,  Monfàgmur  , 
mais  ce  ne  peut  être  après  des  épreuves  auffi  longues 
que  celles  que  j'ai  foutenues  avec  patience  depuis 
mon  exil  dans  le  pays  même  de  la  liberté. 

Votre  indulgence  aura  fans  doute  autant  ds 
facilité  à  pardonner  les  fautes  involontaires  de 
mes  écrits  3  que  la  juftice  vous  donne  de  penchant 
à  oublier  celles  qu'on  a  voulu  trouver  dans  ma 
conduite  pafifée  ;  &  je  me  flatte  qu'en  adoptant 
les  foibles  efforts  littéraires  que  je  vous  préfente  9' 
vous  vous  déterminerez  à  mettre  un  terme  aux 
maux  qu'on  me  fait  endurer  depuis  il  long  temps, 

, Toutes  ces  petiteffes  de  la  vengeance  exercée  coss^ 


r 


ttc  un  Æmple  particulier  ,  ne  femblent  pas  faite* 
pour  une  grande  amc  occupée  de  la  deftinée  de 
l'Europe.  J'efpere  que  Votre  Excellence  fe  reftou- 
tiendra  du  zele  avec  lequel  j'ai  fervi  dans  le  Nord  , 
a  l'armée  &  en  Angleterre.  Mon  defir  eft  toujours 
auili  ardent  pour  le  fervice  de  mon  Roi  6c  de  ma 
patrie  ,  que  ma  fidélité  a  été  6c  fera  inviolable. 
Ces  fentiments  que  j'ai  toujours  chéris  me  fonis 
préfumer  qu'il  n'y  a  que  des  Ibis  *  qui  puiffent 
fîie  vouloir  du  mal  ou  s'oppofer  à  mon  retour. 
Si  j'avois  des  vœux  à  former  à  ce  fujec ,  ce  ne 
Cèroit  qu'afin  d'étre  à  portée  d'admirer  de  plus 
près  celui  à  qui  j'ai  rendu  juflice  de  fl  loin» 


Je  fuis  avec  un  profond  refpcdb  , 


JlONSEIGNEüR; 


jYbtre  très-humble  6c  très%f 
©béiffant  Serviteur  , 


Le  Cliey.  D' 


*  Ibis  ;  ©ifean  d’fgyjte ,  &je$  i  goutte  ,  «pii  f« 
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D  I  S  C  O  U  R  S 

PRELIMINAIRE. 

U  N  fage  de  la  Chine  a  dit  :  «  Si  tu  compofes 
»  quelque  ouvrage  ,  ne  le  montre  qu'à  tes  amis , 
!»  crains  le  public  &c  tes  confrères  ;  car  on  falfi- 
»  fiera  3  on  empoifonnera  ce  que  tu  auras  fait. 
«  La  calomnie  3  qui  a  cent  ttompettes  ,  les  fera 
»  fonner  pour  te  perdre  ,  tandis  que  la  vé- 
**  rite  ,  qui  eft  muette  ,  reliera  auprès  de  toi  ». 

La  fagefife  de  ce  confeil  &  l'expérience  que  j'en 
ai  fait  moi-même  ,  en  voyant  la  fubtiiité  avec 
laquelle  cette  calonfnie  ,  depuis  mes  dhgraces ,  a 
verfé  fon  poifon  fur  mes  ouvrages  &  fur  ma  per- 
fonne  ,  feroient  très  capables  de  m'intimider ,  fi 
mon  cœur  connoilïoit  lesfentiments  delà  crainte  ; 
mais  le  ciel  m'a  heureufement  doué  d'une  portion 
de  cet  efprit  mâle  qui  devoit  m'être  nécelfaire. 

Dès  ma  jeunelfe  j'ai  été  un  enfant  de  calamités  , 
mais  j'ai  combattu  le  fort  qui  m'attaquoit  ;  &  h 
je  m'en  fuis  rendu  vainqueur  ,  en  foulant  aux 
pieds  les  traits  qu'il  me  lançait ,  c'ell  le  travail 
qui  m'en  a>donné  la  force.  Toute  ma  vie  a  été  une 
occupation  continuée  5  dans  laquelle  je  cherchois 
moins  les  moyens  de  fonder  ma  fortune  particu¬ 
lière  ,  que  ceux  de  me  rendreutile  à  mes  concito¬ 
yens.  Une  pareille  entreprife  devoit  naturellement 
m'expofer  en  vue  ;  en  falloit-il  davantage  pour 
faire  naître  l'oppofition  &  irriter  la  méchanceté 
fies  hommes  ?  II  y  a  des  temps  <$c  des  circonllauçes 
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où  les  vertus ,  même  éminentes  ,  font  fujettes  à 
des  jugements  finiftres  ,  &  qui  peuvent  faire  dou¬ 
ter  fi  une  réputation  favorable  n'eft  pas  fouvent 
plus  à  redouter  qu'  une  ma'uvaife. 

Je  ri  entrerai  point  dans  le  détail  des  effets 
funeftes  que  produifent  ces  contradidions  ,  quoi¬ 
que  nul  iiecle  ne  puifle  les  regarder  avec  in¬ 
différence.  Elles  exiftent  5  on  ne  peut  les  empê-  * 
cher,  il  faut  les  braver. 

Les  gens  fenfés  murmurent  vainement  du  pem 
de  bien  quife  fait  dans  les  états  ;  qu'ils  rédéchif- 
fent  que  ce  bien  a  peine  à  furmonter  les  obfta- 
clés  qu'on  lui  oppoie  3  que  la  vertu  ne  femblc 
avoir  d'éclat  que  pour  offenier  davantage  les  yeux: 
des  lâches  &  des  méchants  ;  que  nos  oreilles 
font  continuellement  frappées  des  gémiflements  du 
vertueux  opprimé  ou  des  ris  immodérés  du  fcé lé- 
rat  heureux  5  que  le  mérite  des  particuliers  eft 
contraint ,  pour  n'être  pas  attéré  ,  d'implorer  le 
fecours  des  loix  ou  des  mœurs  >  8c  que  le  mépris 
des  unes  8c  la  corruption  des  autres  le  lardent  le 
plus  fouvent  expofé  àl'injuflice  de  la  perfécution  : 
alors  ,en  philofophes  éclairés ,  ils  s'étonneront 
bien  davantage  de  ce  qu'il  fe  trouve  encore  quel¬ 
qu'un  qui  ait  le  courage  de  faire  le  bien.  Caton 
cinquante  fois  accufé  8c  autant  de  fois  abfous 
en  eft  un  exemple  frappant ,  dont  j'ai  tiré  les 
plus  douces  confolations.  , 

Pourquoi  me  plaindrois-je  donc  ,  fi  je  n'ai  pas 
obtenu  ce  que  la  fortune  parodioit  à  la  veille  de 
m'accorder  ?  Ce  n'eft  qu'un  de  ces  coups  de  la 
providence  ,  qui  décide  à  fon  gré  du  bonheur  ou 
du  malheur  des  hommes.  En  m'y  foumettant , 
je  ne  jete  les  yeux  que  fur  les  caufes  fécondés  8>C 
î'en  accufe  alors  certains  particuliers  accrédités- 
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qui  m’ont  fait  voir  combien  il  efh  dangereux- 
^  avoir  raifon  dans  les  cliofes  ou  des  hommes 
puiffants  ont  réellement  tort.  J’en  ai  tiré  cette 
importante  maxime  ,  quelles  meilleurs  fervices  8c 
les  plus  grandes  aétions  faites  pour  l’honneur  8c 
1  avantage  de  la  patrie  ,  procurent  à  peine  un 
véritable  ami ,  tandis  qu’un  feul  aéle  contre  une 
certaine  efpece  de  miniflres  nous  attire  une  foule 
d  ennemis.  L  empreinte  de  la  difgrace  effraie  dès- 
lors  tout  ce  qui  vous  approche.  L’ami  oublie 
prefque  toujours  le  fouvenir  des  bienfaits  ,  tandis 
que  les  ennemis  ne  perdent  jamais  de  vue  leur 
.vengeance. 

Je  connoifïois  ces  viciflitudes  fpécialement  atta- 
chees  a  la.  carrière  pour  laquelle  je  femblois  defli- 
né  :  aufli  m’y  fuis-je  toujours  préparé.  Si  la  for¬ 
tune  m’a  quelquefois  careifé  ,  j’ai  fongé  à  Pin- 
confiance  de  ies  faveurs  ;  8c  lorfqu’elle  m’a  re¬ 
bute  ,  mon  ame  n’en  a  point  été  abattue.  Quel 
qu’ait  été  fou  acharnement ,  j’ai  tâché  de  lever 
un  front  plus  haut  qu’elle  \  8c  femb labié  au  cha¬ 
meau  qui  traverfe  les  déferts  arides  de  l’Arabie  > 
j’ai  foutenu  ,  fans  fuccomber ,  la  faim  ,  la  foif, 
la  chaleur  8c  le  froid  de  la  cour  &  des  climats. 
Inflruit  que  l’adverhté  exerce  la  patience  &  le 
courage,  qu’elle  feule  peut  faire  paroître  le  hé¬ 
ros  qui  y  ré  lifte  rarement  lui-même  fans  un  fecours 
divm,  je  fai  vue  fans  effroi  m’aflaillir  déroutes 
parts  ,  j’y  ai  oppofé  la  confiance  ,  8c  ma  fermeté 
m  a  fauve.  Le  travail ,  en  éclairant  mon  efprit  , 
a  affermi  mon  cœur. 

Les  efforts  qu’on  a  faits  peur  obfcurcir  la  vérité 
que  traçoit  ma  plume  ,  femblent  lui  avoir  donné 
un  nouvel  éclat ,  8c  fa  voix  ,  du  fein  même  de 
$  oppreiîlon  ,  ne  s’eft  fait  entendre  que  d’une 
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fâçon  plus  viéforieufe.  C'efl  ainli  que  î'homm® 
apprend  par  les  fouffrances  à  marcher  feul ,  à  f© 
conduire  lui-même  &  à  gouverner  les  autres. 

Sans  prétendre  au  dernier  avantage,  j'ai  voulu 
©btenir  les  autres  qui  m'étaient  perfoiinellemenç 
titiles  :  tout  pour  cela  doit  fervir  de  leçon  à  l'hom- 
me  rédéchiflant.  Le  pailé  ni' avoir  fourni  des  mo¬ 
dèles  de  diverfes  efpeces,  &  une  attention  férieufs 
pouvoit  feule  me  les  faire  mettre  à  profit.  J'ai 
cru,  en  conféquence  ,  ne  pouvoir  mieux  employer 
les  loifîrs  de  mon  exil  dans  le  pays  de  la  liberté  s 
qu'en  m'occupant  des  diverfes  matières  intéreffan- 
tes  à  l'adminifrration  des  états ,  que  je  me  fuis 
propofé  de  traiter  fuccelîivement.  En  m'inflrui- 
fane  moi-même  ,  je  puis  ainfi  devenir  utile  à  pin-, 
fieurs  de  mes  contemporains  qui ,  employés  dans 
le  miniflere  ,  mènent  néanmoins  une  vie  plug 
uéfive  quepaflive,  &  font  plus  occupés  de  l'expé¬ 
dition  des  affaires  courantes ,  que  des  moyens  da 
s'inflruire  à  fond  fur  les  matières  qu'ils  traitent» 
Il  en  efl  ,  je  le  fais  ,  qui  nés  avec  un  efprit  borné 
ont  cependant  beaucoup  de  routine  des  affaires  , 
ôc  cette  routine  fupplée  à  l'efprit  dans  une  infinité 
d'occafons  ;  mais  efl-ce  allez  pour  en  faire  des 
gens  réellement  &  invariablement  utiles  à  l'état  ? 
C'eft  donc  leur  rendre  fervice  &  à  ceux  dont  le 
falut  efl  entre  leurs  mains ,  que  de  leur  faciliter 
les  moy  ens  d'envifager  ce  qui  fembloit  fait  pour 
leur  échapper  toujours.  Tel  efl  mon  but  :  je  n'im¬ 
pute  point  mes  malheurs  à  mes  compatriotes . 
pourquoi  les  priverois-je  du  fruit  de  mes  veilles  ?. 
Dans  i'impoflibilité  où  des  miniflres  préoccupés 
m'ont  mis  d'êrre  aufli  utile  que  je  l'aurbis  déliré 
à  mon  roi  &  à  ma  patrie  >  je  me  coudoie  en  infli*. 
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tuant  en  quelque  forte  le  public  héritier  de  léga¬ 
taire  de  mes  richelles  littéraires  &c  politiques. 

Le  titre  de  mon  ouvrage  embraffe  tant  de  fujets 
différents,  que  s'il  falloit  faire  une  dilfertation  pré¬ 
liminaire  fur  chacun  ,  la  préface  deviendroit  pref- 
■cju'auffi  longue  que  l'ouvrage.  Le  titre  annonce 
fufnfamment  que  c'effc  une  union  de  matériaux  fur 
toutes  fortes  d'objets  concernant  l'adminiftration 
publique  ,  rafiemblés  à  la  hâte  pendant  le  cours  de 
mes  voyages  &  de  mes  occupations  politiques  , 
que  j'ai  tâché  de  mettre  en  œuvre  avec  le  plus  de 
foin  que  j'ai  pu  pendant  mes  loifirs  fouvent  fort 
agités  en  Angleterre.  Il  m'eft  permis  de  les  con¬ 
fier  au  public  fans  manquer  à  la  fidélité  que  j'ai 
vouée  à  ma  patrie  ,  ni  aux  égards  que  je  dois  aux 
püiflfances  étrangères  ,  auprès  defquelles  j'ai  été 
employé. 

Dans  le  dernier  fiecle  on  étoit  encore  dans  l'an¬ 
cien  préjugé  ,  &  l'on  croyoit  qu'il  y  a  dans  l'admi- 
niftration  des  myfteres  politiques  qu'il  ne  faut  pas 
révéler  :  mais  les  connoillances  humaines  font 
heureufement  parvenues  au  point  ,  qu'on  s'ap- 
perçoit  facilement  qu'il  n'y  a  plus  de  myftere  , 
de  que  toute  la  politique  des  potentats  confifte  à 
être  riches  &  à  entretenir  de  bonnes  armées.  D'ail¬ 
leurs  l'intérêt  des  princes  ou  des  nations  doit  fe 
réduire  à  deux  principes  ,  favoir  ,  l'intérêt  vrai  de 
l'imaginaire.  Celui-ci  fe  trouve  ,  lorfque  le  prince 
met  fon  bonheur  de  celui  de  fon  peuple  dans  des 
chofes ,  qui  ne  peuvent  s'exécuter  qu'au  préjudice 
des  autres  nations  ,  qui  ont  un  intérêt  fenfible  à 
s'y  oppofer.  L'intérêt  vrai  eft  ou  variable  ou  in¬ 
variable.  Ce  dernier  confifte  dans  la  fituation  du 
pays  ,  fa  qualité  de  l'inclination  naturelle  des  ha¬ 
bitants  :  au  lieu  que  le  premier  fe  détermine  fur 
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les  difpolîtiôns  des  états  voiims  ,  l’accroiffemenc 
ou  la  diminution  de  leurs  forces. 

De  ces  principes  ,  il  fuit  que  ,  fuivant  le  difeer- 
nement  des  rois  guidés  par  leurs  miniftres  ,  les 
états  foibles  deviennent  puiffants  8c  les  puiflants 
deviennent  foibles.  Après  la  mort  d'Edouard  III  ,  ; 
vainqueur  de  la  France,  8c  après  celle  de  Charles 
V  ion  reftaurateur  ,  on  vit  bien  que  la  fupério- 
rite  d'une  nation  ne  dépend  que  de  ceux  qui  la 
conduifent.  Il  n'y  a  que  des  miniftres  ignorants  ou 
bien  malheureux,  qui  puiflent  rejeter  fur  la  fa¬ 
talité  inconcevable  du  fort  ,  les  fautes  de  leur 
mauvaife  adminiftration.  Ce  fort  peut  bien  influer 
fur  le  bonheur  ouïe  malheur  d'un  particulier  ifolé, 
mais  jamais  il  n'aura  feul  ce  pouvoir  fur  celui 
d  un  grand  empire  ,  à  moins  que  la  nature  8c  les 
éléments  déchaînés  ne  confpirent  à  l'envi  pour 
opérer  fadeftruétion.  Le  miniftre  qui  y  cede  ,  eft: 
comme  un  pilote  qui  abandonne  le  gouvernail 
que  la  tempête  force  dans  fa  main  ,  il  obéit  fans1 
crime  à  la  nécelîité  :  mais  ces  cas  font  rares  ,  8c 
dans  tout  autre  ,  il  eft  également  refponfable  du 
mal  qu'il  commet  8c  du  bien  qu'il  ne  fait  pas. 
C'eft  pour  le  perluader  de  ces  vérités  importantes 
que,  d'une  main  impartiale  ,  je  vais  arracher  le 
bandeau,  dont  depuis  long- temps  la  mauvaife  po¬ 
litique  cherche  à  fe  couvrir.  Quelle  variété  de 
fujets  ,  qui ,  loin  de  déplaire  aux  potentats ,  doi¬ 
vent  mériter  leur  attention. 

Mon  deflein  n'eft  pas  de  m'aftreindre  à  traiter 
a  fond  ni  dans  un  ordre  méthodique  toutes  les 
matières  diverfes  que  le  titre  de  l'ouvrage  annon¬ 
ce  :  ce  feroit  une  entreprife  au-delfus  de  mes  for¬ 
ces.  Il  y  en  a  que  j'aime  mieux  indiquer  qu'exa¬ 
miner  ,  parcourir  qu'approfondir  :  d'ailleurs  je  no 
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puis  renfermer  ni  contraindre  mes  loilîrs  daifÉ 
ün  ordre  fi  didadique  :  enfants  de  mon  défœix- 
Vrement  ou  de  mes  caprices  ,  ils  fuivront  l'im- 
pulfîon  de  la  liberté  qui  leur  a  donné  naifiance* 

Le  but  que  je  me  fuis  propofé  étant  moins  da 
aie  donner  dans  le  monde  pour  un  auteur  ,  que 
pour  un  homme  utile  au  public  Je  n'ai  fait  aucun© 
difficulté  de  m'approprier  ce  qui  m'a  paru  1@ 
mieux  convenir  à  mon  fujet  dans  les  divers  ou-*- 
Vrages  que  j'ai  lus.  Je  les  cite  quelquefois  ,  d'au-* 
très  fois  je  ne  les  cite  pas  ;  8c  fouvent  même  il  me 
feroit  impolfible  de  dire  d'après  quel  auteur  j'ai 
penfe  ou  écrit  3  parce  que  n'ayant  originairement 
fait  mes  ledures  8c  mes  extraits  que  pour  mon 
inftrudion  particulière  5  je  n'aurois  jamais  fonge 
à  en  compofer  un  ouvrage  fuivi  ,  fans  l'efpec© 
fi'inadion  où  je  me  trouve  à  Londres  depuis  plu- 
fieurs  années. 

J'ai  traité  chaque  matière  fous  des  titres  diffé¬ 
rents  3  8c  j'ai  réuni  ce  qui  peut  établir  l'origine  8c 
l'état  préfent  de  chaque  chofe  ,  de  façon  que  * 
par  la  conjonction  des  parties  détachées,  le  tou? 
obtienne  une  forte  de  confiflance. 

Comme  l'objet  que  j'ai  principalement  en  vu® 
eft  la  réforme  des  abus  8c  des  vices  qui  ,  par  fuc- 
cefiion  de  temps  s  fe  font  introduits  dans  diverfçi 
parties  de  l'adminiftration  8c  principalement  des 
finances  5  j'imiiquerai  iur  chacune  les  moyens  qui 
rne  parodient  les  plus  propres  à  produire  cet  effet. 
Je  ne  ferai  point  arrêté  par  le  principe  erroné 
qui  prétend  que  la  coutume  donne  aux  abus  le 
caradere  facré  des  loix.  Rejetons  de  la  fottife  ou 
même  de  la  folie  ,  il  efl  du  domaine  du  public  8c  il 
doit  en  juger.  Je  veux  donc  ,  dira-t-on  ,  frayer 
des  routes  inconnues  à  tant  de  grands  hommes 


PRÉLIMINAIRE.  ï| 

%dî  m'ont  précédé  dans  l'étude  des  intérêts  de» 
princes  ?  Sans  doute  ,  fi  je  le  puis,  je  le  dois.  Ils  onç 
travaillé  pour  leur  fiecle  ,  &  je  le  fais  pour  1@ 
mien.  Je  fais  que  l'accufation  de  nouveauté  effc 
«l'une  terrible  conféquence  auprès  de  ceux  qui , 
jugeant  de  la  tête  des  hommes  comme  de  leurs 
perruques  par  l'autorité  de  la  mode  ,  ne  peuvent 
jreconnoître  aucunes  dodrines  pour  vraies,  qu@ 
celles  qui  font  déjà  reçues  dans  le  monde. 

Comme  on  apprend  a  chanter  ,  k  dan  fer  , 

Les  gens  du  monde  apprennent  k  penfer . 

VoLTAlïLliJ 
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Les  opinions  nouvelles  font  toujours  fufpedes 
lie  combattues  ordinairement  par  cette  feule  rai- 
ion  qu'elles  ne  font  pas  communément  établies  : 
mais  la  vérité  eft  femblable  à  l'or  qui  n'eft  pas 
moins  or  pour  avoir  été  nouvellement  tiré  de  la 
mine.  C'eft  l'examen  ,  c'eft  la  coupelle  qui  doit  en 
fixer  la  valeur  &  non  une  certaine  forme  ancienne  j 
&  quoiqu'il  n'ait  pas  encore  cours  en  vertu  d'une 
empreinte  publique  ,  il  n'eft  pas  moins  de  bon 
aloi.  Telle  eft  la  vérité  ,  aufii  ancienne  que  la 
nature  ,  elle  tire  fon  crédit  de  fon  effence  &  non 
du  temps  ou  elle  fe  manifefte.  Les  gouvernements 
font  comme  les  hommes  ,  ils  fe  forment  tard.  Iis 
doivent  être  parvenus  avec  le  temps  à  une  force 
dfentielle  Sc  relative ,  pour  qu'on  puiffe  efpéres 
de  les  perfedionner  :  &  celui  qui  entreprend  ces 
ouvrage  s  éloigne  ,  loin  de  s'approcher  du  but 
qu  ilfe  propofe  ,  s'il  s'arme  d'une  critique  amer® 
contre  ceux  qu'il  entreprend  d'éclairer. 

Je  ne  profiterai  donc  point  de  la  facilité  que 
lirais  à  prouyer  que ,  depuis  plus  de  huit  centç 
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ans,  dans  un  grand  état  voifîn  de  celui  oit  j'écris^ 
les  miniftres  ont  la  plupart  travaillé  fuccefïive- 
ment,  fans  le  vouloir,  à  ruiner  cet  empire  ,  ôc 
n'en  ont  pu  encore  venir  à  bout  ;  parce  que  la 
nation  eft  un  grand  corps  robufte  ,  fîtué  au  milieu 
de  l'Europe ,  qui  fe  foutient  par  fa  propre  force  : 
parce  que  les  individus  de  cet  enfemble ,  (  qui 
font ,  félon  mon  opinion  ,  les  plus  jolies  &  les 
plus  aimables  créatures  que  le  ciel  ait  formées 
dans  fa  bonne  humeur,  )  femblables  à  ces  figures 
de  porcelaine  qui,  grâce  au  plomb  dont  leur  pied 
eft  garni ,  fe  meuvent  dans  leur  équilibre  ,  peu¬ 
vent  bien  être  renverfées,  mais  fe  relevent  tou- 
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jours  par  leur  élafticité  Sc  leur  contrepoids. 

Je  ne  prouverai  pas  que  la  feule  opération  ad¬ 
mirable  de  leurs  chefs  a  été  de  renverfer  à  gau¬ 
che  le  char  des  finances  qu'ils  avoicnt  trouvé 
culbuté  à  droite.  Il  faut  peu  de  réflexions  pour 
connoître  qu'aucun  de  leurs  miniftres,  depuis  huit 
cents  ans ,  n'a  encore  pu  dreffer  ce  fameux  char 
fur  fes  quatre  roues  pour  le  faire  marcher  d'un, 
pas  égal.  Le  grand  Sully ,  l'immortel  Colbert  &C 
quelques  autres  ne  font  point  compris  dans  ce 
rang  ,  il  eft  vrai  :  mais  leur  régné  ,  tel  long  qu'il 
ait  été  ,  ne  fait  pas  aftez  de  fenfation  dans  le  fyf- 
tême  général,  pour  qu'on  puiffe  m'oppofer  les 
effets  de  leur  génie  trop  peu  commun.  Mon  in¬ 
tention  n'eft  ni  de  blâmer  ni  de  louer  à  outrance  , 
quoique  je  fâche  qu'il  y  a  tel  pays  qui  exige  qu'on 
en  foit  à  trois  cents  milles  pour  lui  dire  des  véri¬ 
tés  utiles.  Lors  donc  que  ,  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage,  je  me  verrai  forcé  d'attaquer  certains 
fyftêmes  ,  je  n'entends  ni  cenfurer  les  perfonnes 
qui  y  ont  eu  part,  ni  jeter  des  foupçons  fur  leur 
droiture.  Le  feul  but  que  je  me  propofe  eft  de 
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Î>réferver  la  poilérité  des  malheurs  ,  dans  lefquels 
e  défaut  de  réflexion  &  la  précipitation  font 
fouvent  tomber  ceux  qui  ont  part  à  Padminiftra- 
tion  des  grands  états. 

Si  un  principal  miniftre  avoit  un  génie  étendu. 
8c  l'amour  de  la  vertu  ,  il  ne  s'attacherait  à  rien 
de  médiocre.  On  verrait  en  lui  les  fentiments 
généreux  d'une  ame  noble  qui  ne  conçoit  rien 
que  de  grand ,  d'un  cœur  défintéreflé  qui  s'oublie 
fans  ceffe ,  d'un  philofophe  qui  ne  fe  borne  ni  à 
foi,  ni  à  fa  nation  ,  ni  à  aucune  chofe  particu¬ 
lière  ,  mais  qui  rappelle  tout  au  bien  commun 
du  genre-humain  &c  le  genre-humain  à  l'être  fu- 
prême.  Il  rétabliroit  l'ordre  8c  la  difcipline  dans 
toutes  les  loix  :  dès-lors  la  vérité  triompheront 
du  menfonge  ,  la  candeur  8c  la  charité  détrui¬ 
raient  l'artifice  &  la  dififimulation  ;  l'avarice  8c 
le  luxe  feraient  également  réprimés  ,  vices  qui  , 
tout  oppofés  qu'ils  font ,  ne  laiflent  pas  de  fe 
trouver  réunis  dans  un  état.  Politiques  d'un  jour, 
nous  avons  tout  réduit  en  calcul ,  nous  ne  parlons 
pas  des  mœurs  qui  font  le  r effort  principal  d'un 
état ,  la  vie  8c  l'ame  des  loix. 

Qui  peut  ignorer  qce,  dans  un  gouvernement  y 
les  vices  marchent  de  pair  avec  les  mœurs  ,  8c 
que  quand  ils  ont  obtenu  un  certain  degré  de 
force  ,  ils  ne  gardent  plus  de  mefures ,  8c  ne  fe 
peuvent  borner  ?  Leur  progrès  reffemble  à  celui 
des  corps  qui  roulent  dans  un  précipice ,  rien  ne 
les  arrête  que  leur  propre  chiite  :  mais  la  vertu 
dans  un  état ,  ainfi  que  dans  la  vie  d'un  parti¬ 
culier,  peut  fe  comparer  à  un  cube  ,  en  ce  qu'elle 
rélifte  par  la  fermeté  de  fa  bafe ,  à  toutes  les  ré¬ 
volutions  des  empires  8c  de  la  fortune.  En  s'ac¬ 
commodant  aux  différents  états  de  la  vie  ?  elle 
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tient  l'efprlt  dans  une  liberté  incorruptible,  cïÎ4 
êfl  contente  d'elle  -  même  8c  propre  à  tout  pag 
elle  •  même. 

Le  bonheur  d'être  vertueux  peut  bien  venir  quel¬ 
quefois  de  la  nature  :  mais  le  mérite  de  l'être  n@ 
peut  fe  devoir  qu'à  la  raifon  ou  à  la  confidération 
qu'un  état  lui  accorde.  Malheureufement  l'hom¬ 
me  le  plus  vertueux ,  qui  entre  dans  le  miniftere  * 
perd  en  peu  de  temps  l'idée  des  vertus  fociales 
chrétiennes  8c  moraies.  Le  menfon^e ,  la  calom— 
nie  8c  l'iniquité  femblent ,  par  une  fatalité  in¬ 
concevable  ,  conftituer  l'elTence  d'un  miniftrs 
monarchique  8c  bien  plus  encore  celle  d'un  mi- 
niflre  defpotique.  Dans  une  république ,  quoiqus 
la  nature  humaine  foit  la  même ,  fi  le  miniftr© 
paroit  plus  vertueux,  c'eft  que  la  néceflité  d'o- 
Leir  aux  loix  1  y  contraint ,  8c  que  fa  conduit© 
toujours  eclairee,  lui  fait  redouter  la  cenfure  des 
patriotes^  de  fes  rivaux  ou  de  les  ennemis. 

Il  y  a  ce  mal ,  fi  j'ofe  le  dire  ,  dans  les  gou¬ 
vernements  monarchiques  8c  même  ariftocrati- 
ques  ,  que  prefque  tous  ceux  qui  ont  part  aux 
affaires  s'imaginent  que  les  avantages  de  leur  édu¬ 
cation  peuvent  fuffire  ,  8c  qu'avec°  eux  ils  ont  la 
probité  ,  la  fcience ,  la  prudence  8c  tout  le  méri¬ 
te  néceflaire  pour  gouverner  feuls.  Cette  perfita- 
fion  les  empêche  ou  de  rechercher  des  avis ,  ou 
de  fe  rendre  à  ceux  que  les  plus  habiles  gens  leur 
propofent.  Leur  rang  les  éblouit  ,  8c  tout  ce  qui 
îie  peut  s'élancer  dans  leur  fphere  ,  femble  in¬ 
digne  de  leur  attention.  Un  homme  d'efprit ,  tel 
que  "V  oltaire  par  exemple  ,  n'eft  jamais  un  {im¬ 
pie  citoyen  ,  mais  un  vrai  magiftrat ,  lorfqu'ura 
ignorant  élevé  aux  premières  dignités  ,  n'eft  ni 
|  un  ni  I  autre  fèc  ne  peut  même  le  devenir.  Les 


w  ter  ce  que  d'autres  ont  imaginé  ;  car  difcerner 
«  le  bon  &  l'exécuter  ,  c'eft  bien  plus  que  de 
l'avoir  découvert. 

En  fuivant  cet  avis  ,  un  miniftre ,  pour  peu 


qualités  de  fes  chefs  à  proportion  du  fuccès  qui 
couronne  leurs  entreprifes.  Il  n'a  pas  les  yeux: 
aflfez  attentifs  pour  dévoiler  leur  caraétere  :il  fau- 
droit  pour  cela  les  fuivre  dans  leur  cabinet ,  pefer 
leurs  difcours  8c  étudier  leurs  écrits  :  mais  il  n'en 
a  pas  l'occafîon.  Il  leur  attribue  de  là  ce  qu'ils 
ne  doivent  qu'à  la  fortune.  Il  les  voit  profpérer. 

Il  les  admire  ,  fans  faire  attention  que  la  fou- 
pleflfe  &  la  patience  réuililfent  plus  furement  dans  £ 

toutes  les  cours  que  les  lumières  8c  l'efprit  ,  in¬ 
capables  de  s'abaifter  à  un  pareil  manege.  Un 
génie  médiocre  a  du  bonheur,  8c  il  devient  un 
miniftre  puiftant  ;  mais  un  bon  miniftre  eft  celui- 
là  feul  qui  fuit  en  tout  l'impulfton  d'un  amour  ^ 

dominant  pour  le  bien  public.  Tous  afpirent  au 
premier  nom ,  8c  peu  s'appliquent  à  mériter  le 
dernier  caraétere. 

H 

Combien  ai -je  vu  de  ces  miniftres  fortunés 
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qui  n'expofoient  à  la  furprife  de  ceux  qui  les  âp* 
prochoient  qu'un  efprit  femblable  aux  cornes  de 
chevres  de  mon  pays  qui  font  petites ,  dures  ôc 
tortues  !  qu'ils  ne  me  fâchent  aucun  mauvais  gré  , 
li  j'avance  fouvent  des  opinions  contraires  à  cel¬ 
les  qu'ils  peuvent  s'être  formé  eux- mêmes  ,  ou  que 
de  lâches  complaifants  leur  ont  infpirées.  Je  leur 
donne  toute  liberté  de  penfer  6e  d'agir  comme  ils 
voudront  ,  pourvu  qu'ils  ne  tentent  point  de 
gêner  mon  efprit. 

Quelque  fur  que  je  puiffe  être  de  leur  déplaire  , 
je  n'entrerai  pas  moins  dans  un  détail  particulier 
fur  certaines  branches  d'adminiftration  ,  telles 
que  le  commerce  ,  l'économie,  les  finances  6c  les 
impofitions  ,  qu'il  eft  prefque  impofïible  de  bien 
traiter  en  peu  de  mots. 

Les  impôts  multipliés  de  nos  jours  à  l'infini 
doivent  naturellement  exciter  lacuriofité  de  ceux 
qui  les  exigent  ou  qui  les  paient.  Pour  fatisfaire 
les  uns  6c  les  autres,  je  pourrai  corriger  ,  aug¬ 
menter  6c  donner  mes  confidérations  hifloriques 
6e  politiques  fur  les  impôts  des  anciens ,  6c  fur 
les  variations  qu'ils  ont  éprouvés  en  France  de¬ 
puis  l'établiffement  de  cette  monarchie  julqu'à 
préfent.  Si  une  pareille  hiftoire  peut  fervir  à  ré¬ 
gler  les  actions  des  particuliers  ,  elle  doit  ini- 
truire  les  rois  ,  les  princes  6c  les  miniftres  dans 
l'art  de  gouverner.  Ils  en  tireront  des  lumières 
fures  pour  rendre  les  peuples  heureux  ,  &  ils  y 
parviendront  en  fe  conformant  aux  fages  maxi¬ 
mes  qui  ont  contribué  à  la  grandeur  d'un  état 
quelconque  ,  6c  en  évitant  ce  qui  a  caufé  la  dé¬ 
cadence.  L'art  qui  enfeigne  à  régir  les  finances 3 
c'eft- à-dire  ,  la  fcience  économique  doit  être  re¬ 
gardée  comme  un  des  plus  grands  objets  du 
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gouvernement  politique  :  d'où  il  réfulte  qu'un 
bon  ou  un  mauvais  chef  des  finances  peut  procu¬ 
rer  à  fa  patrie  plus  de  bien  ou  plus  de  mal  que 
dix  généraux  d'armée.  Les  titres  ne  fervent  de 
rien  pour  la  pofférité  ;  le  nom  d'un  particulier 
qui  a  fait  de  grandes  chofes  &c  fur-tout  utiles  au 
bonheur  de  l'humanité ,  en  impofe  davantage 
que  les  patentes  ôc  les  qualités  ,  honneurs  étran¬ 
gers  ôc  frivoles. 

Une  matière  fi  intéreflante  m'obligeant  à  ne 
rien  négliger  ,  je  ne  parlerai  pas  uniquement  d'a¬ 
près  mon  opinion  ;  je  le  ferai  après  avoir  con- 
fulté  les  meilleurs  auteurs  qui  l'ont  traitée  d'une 
façon  générale  ou  particulière.  Je  donnerai  à  ce 
fujet  des  morceaux  dont  l'exiftence  peut  être  à 
peinte  foupçonnée  ,  &  d'autres  qui  ne  doivent 
la  noble  obfcurité  dans  laquelle  ils  fe  trouvent 
qu'à  la  malheureufe  crainte  de  trop  éclairer  un 
public,  dont  le  feul  avantage  conduit  aujour¬ 
d'hui  ma  plume.  C'eft  aux  véritables'  connoif- 
feurs  à  juger  du  mérite  de  ces  pièces  de  de  la 
maniéré  dont  je  les  ai  mifes  en  œuvre. 

Je  ne  traiterai  pas  avec  moins  de  foin ,  mais 
d'une  maniéré  plus  concife  ,  les  matières  les  plus 
importantes  pour  une  fage  adminiftration ,  &  les 
plus  intéreffantes  pour  un  particulier  éclairé  qui, 
en  qualité  de  membre  de  i'état ,  cherche  à  con¬ 
courir  au  fuccès  de  fa  perfection. 

«Il  n'y  a  ,  dit  Voltaire  ,  que  trois  maniérés  de 
»  fubjuguer  les  hommes,  celle  de  les  policer  en 
»  leur  propofant  des  loix ,  celle  d'employer  la  re- 
”  ligion  pour  appuyer  ces  loix  ,  celle  enfin  d'é- 
»  gorger  partie  d'une  nation  pour  gouverner 
»  l'autre  :  »  mais  j'ajoute  qu'il  ne  doit  y  en 
avoir  qu'une  pour  bien  gouverner  un  royaume  de 
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rendre  à  la  fois  heureux  fon  roi  &  fa  nation^ 
Le  but  en  effet  d'une  faine  politique  devroit 
être  de  faire  préférer  le  bien  public  au  bien  par¬ 
ticulier  &c  pour  cela  d'infpirer  un  amour  vif,  pur 
ôc  défmtéreffé  pour  les  hommes.  On  connoît  les 
fyflêmes  de  Machiavel ,  d  Hobbes  &  de  deux  au¬ 
teurs  plus  modernes ,  Grotius  ce  Puffendorff ,  qui 
tous  ont  erré  en  s'éloignant  de  ce  principe.  Les 
deux  premiers ,  fous  le  vain  &  faux  pretexte  que 
le  bien  de  la  fociété  n'a  rien  de  commun  avec 
le  bien  effentiel  de  l'homme  qui  eft  la  vertu  , 
établirent  pour  feules  maximes  de  gouvernement, 
la  fineffe  ,  les  artifices,  les  ftratagêmes  ,  le  defpo- 
tifme  ,  la  tyrannie  ,  la  cruauté  ,  1  injuftice  &  1  ir¬ 
réligion.  Les  deux  derniers  ne  fondent  leur  po¬ 
litique  que  fur  des  maximes  païennes  qui  n  éga¬ 
lent  ni  celles  de  la  république  de  Platon  ni  cel¬ 
les  des  offices  de  Cicéron.  Il  eft  vrai  que  les  deux 
philofophes  modernes  ont  travaillé  dans  le  def- 
fein  d'être  utiles  à  la  fociété  ,  &  qu'ils  ont  rap¬ 
porté  prefque  tout  au  bonheur  de  l'homme  con- 
fidéré  félon  le  civil  :  mais  ils  ont  manqué  le 
<rrand  principe ,  fur  lequel  devroient  rouler  le£ 
maximes  du  gouvernement  des  princes  chrétiens. 
Pour  unir  la  politique  la  plus  parfaite  aux  idées 
de  la  vertu ,  il  faudroit  regarder  le  monde  en¬ 
tier  comme  une  république  univerfelle  &c  chaque 
peuple  comme  une  grande  famille.  De  ce  prin¬ 
cipe  fondamental  naîtroïent  ce  que  Apolitiques 
appellent  les  loïx  de  nature  &  des  nations  ,  équi¬ 
tables  ,  crénéreufes  &  pleines  d'humanité.  On  ne 
regardèrent  plus  chaque  pays  comme  indépen¬ 
dant  des  autres  ,  mais  comme  un  tout  muivihble. 
On  ne  fe  borneroit  plus  a  1  amour  de  la  patrie  , 
le  cœur  s'étendroit ,  deviendrait  immenfe  ,  de 
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par  une  amitié  univerfeile  embrafleroit  tous  les 
hommes.  De  la  naitroient  l'affeétion  pour  les 
étrangers,  la  confiance  mutuelle  entre  les  nations 
voifmes ,  la  bonne  foi ,  la  juftice  8c  la  paix  parmi 
les  princes  de  l'univers  8c  entre  les  particuliers 
de  chaque  état. 

Mais  fi  l'humanité  eft  incapable  de  cette  per¬ 
fection  ,  du  moins  un  prince  fage  feu  tira  t  -  il 
aifement  ,  que  la  gloire  de  la  royauté  eft  de  gou¬ 
verner  les  hommes  de  façon  à  les  rendre  bons 
&c  heureux  ;  que  fon  autorité  n'eft  jamais  mieux 
affermie  que  lorfqu'elle  eft  fondée  fur  l'amour 
des  peupl  es  :  que  la  richefle  la  plus  certaine  8c 
la  plus  confiante  confifte  à  retrancher  tous  les 
faux  befoins  de  la  vie ,  pour  fe  contenter  du  né- 
cefTaire  8c  des  plaifirs  fimples  8c  innocents  de  la 
nature  :  que  les  trois  colonnes  d'un  état  font  l'a¬ 
griculture  ,  le  commerce  8c  les  fciences  :  que  la 
vie  aétive  du  fujet  eft  le  bien  du  monarque. 

Un  roi  perfuadé  de  ces  vérités ,  8c  dont  lame 
eft  auflî  grande  que  fon  pouvoir ,  choift  hardi¬ 
ment  des  favoris  illuftres  8c  des  miniftres  approu¬ 
ves.  L  économie  qui  eft  une  vertu  dans  le  gou¬ 
vernement  d'un  état  paifible,  lui  parou  un  vice, 
lorfque  1  agitation  lui  préfente  de  grandes  affai¬ 
res  :  mais  un  roi  ordinaire  cherche  des  amis  8c 
ne  trouve  que  des  intriguants  ;  tout  ce  qui  l'en¬ 
vironne  eft  économie  pour  les  grands  objets  , 
tandis  que  fes  revenus  ,  queîqu'immenfes  qu'ils 
foient ,  font  engloutis  dans  un  ahime  de  petites 
affaires.  De  ce  dernier  malheur  il  en  réfute  un 
autre  ,  l'or  obtient  un  trop  grand  crédit,  8c  dès- 
lois  on  voit  dans  un  état  l'union  fatale  des  hon¬ 
neurs  8c  de  i'oifiveté.  L'indolence  des  cours  8c 
Je  luxe  des  capitales  énervent  le  courage  d'un  tas 
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de  citoyens  ,  qui  retirés  dans  leurs  provinces  s'y 
formeroient  un  courage  mâle  prêt  à  verfer  leur 
fang  dans  lçs  combats.  Fatale  néceflité  qu'il  faut 
toujours  prévoir  ! 

Un  roi  armé  par  la  fagefle  cherche  toujours 
la  paix,  8c  s'il  ne  peut  la  perpétuer,  il  eft  fur  de 
trouver  des  reflources  contre  les  maux  de  la  guer¬ 
re  ,  dans  un  peuple  inftruit  8c  laborieux  ,  dont 
l'efprit  8c  le  corps  font  également  difpofés  au  tra¬ 
vail  par  amour  &  par  reconnoilfance.  Mais  un 
roi  qui  ne  fonge  qu'à  fe  faire  craindre  8c  qu'à 
abatrre  fes  fujets  pour  les  rendre  plus  fournis,  eft 
le  fléau  du  genre-humain.  L'abus  qu'il  fait  de  la 
puiflance  dont  il  eft  revêtu,  le  fait  craindre  com¬ 
me  il  veut  l'être  :  mais  il  eft  haï  ,  détefté  ,  8c  doit 
plus  redouter  fes  fujets,  que  les  fujets  n  ont  lieu 
de  le  craindre. 

Lorfque  je  ferai  dans  le  cas  de  parler  des  di- 
verfes  fedfces  qui  partagent  la  religion  des  peuples 
de  l'Europe  &  qui  les  gouvernent,  je  me  garde- 
rai,  autant  qu'il  me  fera  poflïble  ,  de  rien  décider. 
Outre  le  danger  qu'il  y  a  toujours  de  traiter  en 
philofophe  une  matière  aufli  délicate  ,  je  dirois 
volontiers  avec  ce  Brame  indien  :  «  j'ai  vu,  dans 
le  cours  de  mes  voyages  ,  toutes  les  fedfces  s'ac- 
cufer  réciproquement  d'impofture  >  j'ai  vu  tous. 
»  les  mages  difputer  avec  fureur  du  premier  prin- 
«  cipe  8c  de  la  derniere  ftn  :  je  les  ai  tous  inter- 
»  rogés  ,  &  je  n'ai  vu  dans  tous  les  chefs  de  fac- 
«  tion  qu'une  opiniâtreté  inflexible  ,  un  mépris 
«  fuperbe  pour  les  autres  ,  8c  une  haine  implaca- 
»  ble.  J’  ai  donc  réfolu  de  n'en  croire  aucun  ». 

Ces  doéteurs  ,  en  cherchant  la  vérité  ,  font 
comme  une  femme  qui  veut  faire  entrer  fon. 
amant  par  une  porte  dérobée  8c  qui  ne  peut  en 
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trouver  la  clef.  Les  hommes  dans  leurs  vaines 
recherches  fur  cet  article  reflemblent  à  celui  qui 
monte  fur  un  arbre  où  il  y  a  un  peu  de  miel;  il 
y  parvient,  6c  à  peine  en  a-t-il  goûté  ,  que  les 
ferpents  qui  font  autour  de  Parbre  le  dévorent. 

Les  peuples  n'ont  qu'une  idée  vague  6c  con- 
fufe  des  myfteres  de  religion  ,  6c  peut-être  eft-il 
néceflaire  de  leur  conferver  cette  fainte  obfcurité. 
On  a  toujours  admis  les  dogmes,  comme  on  re¬ 
çoit  la  monnoie,  fans  en  examiner  le  poids  ni  le 
titre.  L'enthoufafme  commence  le  bâtiment  de 
la  religion  :  mais  c'eft  l'habileté  qui  doit  l'ache¬ 
ver  ;  beaucoup  croire  ,  peu  confidérer ,  c'eft  le 
feul  moyen  d'être  fincérement  religieux. 

La  première  loi  que  doit  s'impofer  celui  qui 
traite  l'hiftoire  ,  c'eft  de  ne  rien  publier  de  faux 
6c  de  dire  hardiment  la  vérité.  Je  n'ai  point  épar¬ 
gné  mes  peines ,  pour  la  tirer  de  l'obfcurité  qui  la 
cache  ,  6c  où  l'intérêt  6c  l'aigreur  ,  fuites  insépa¬ 
rables  des  partis  qui  divifent  toujours  l'humani¬ 
té  ,  la  tiennent  le  plus  ordinairement  captive. 
Après  avoir  reconnu  cette  vérité,  je  l'ai  tranf- 
mife  à  la  poftérité  le  plus  fidèlement  qu'il  m'a  été 
pofiihle  ,  perfuadé  que  ,  quelle  que  fut  la  faulfe 
politique  qui  me  portât  à  trahir  fa  caufe  ,  je  me 
dégraderois  moi-même.  J'ai  tracé  les  événements 
avec  fîmpliçité,  tant  que  des  témoins  oculaires 
6c  accrédités  ne  m'en  ont  pas  fait  pénétrer  les 
détails  fecrets  :  mais  par- tout  où  d'heureûfes  cir- 
conftances  m'ont  fervi  à  dévoiler  la  fource  des 
faits  ,  je  me  fuis  attaché  à  la  montrer  dans  fa 
pureté ,  au  rifque  de  refiituer  au  mépris  les  héros, 
de  certaines  anecdotes  déjà  publiées  à  leur  gloire. 
L'hiftorien  par  devoir  doit  aff  gner  à  chaque  per- 
fqnne  le  rang  qui  lui  eft  dû  6c  à  chaque  fait  le 
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crédit  qu'il  mérite.  Si  le  châtiment  eft  tombé  fur 
la  foiblefte  ,  elle  n'en  implore  que  plus  haute¬ 
ment  fa  vengeance  ;  &  le  crime  que  le  bonheur 
a  couronné  ,  doit  trouver  fa  punition  dans  les 
annales  qu'il  écrit.  Cette  tâche  eft  périlleufe  , 
mais  elle  eft  indifpenfable.  On  11e  fera  donc  point 
étonné  fi  ,  en  traitant  quelques  parties  de  l'hifi- 
toire  de  France  ,  je  foutiens  cette  noble  fran- 
chife  ;  &c  fi  je  ne  le  faifois  pas  ,  je  ferois  tort  au 
rare  bonheur  de  l'adminiftration  de  M.  le  Duc 
de  Choiseul  ,  qui  laifle  à  chacun  la  liberté  de 
penfer  en  Angleterre  ce  qu'il  veut  &  d'y  dire  ce 
qu’il  penfe.  La  liberté  &  la  vérité  qui  ont  tou¬ 
jours  conduit  ma  plume  ,  doivent  me  valoir  fon 
fufFrage  ;  car  ces  nobles  caraéteres  font  furs  de 
plaire  à  un  génie  tel  que  le  fien.  Un  principal 
miniftre  qui  ne  les  aime  pas ,  peut  bien  être  un 
homme  redouté  ,  mais  il  ne  fera  jamais  un  grand 
homme.  Sous  Augufte  ,  la  liberté  ne  perdit  à 
Rome  que  les  maux  qu'elle  put  caufer  ;  &  à  Lon¬ 
dres  fous  George  III,  elle  ne  perd  rien  du  bon¬ 
heur  qu'elle  peut  produire. 

Les  plus  célébrés  génies  ont  témoigné  tant  de 
doutes  lui*  les  connoiftances  humaines  ,  qu'avec 
eux  je  fufpens  mon  jugement  fur  les  chofes  quî 
préfentent  de  l'incertitude.  Le  faux  fait  bien  pren¬ 
dre  l'apparence  du  vrai  ,  &  le  vrai  eft  fi  fujet 
à  être  confondu  avec  le  faux  ,  qu'il  eft  prefque 
impoffible  de  parler  avec  certitude  de  certaines 
vérités.  Les  préjugés  de  l'éducation,  les  fauftes 
préventions  ,  l'attachement  à  fon  pays,  l'indifcre- 
te  afteéfcion  pour  l'état  qu'on  a  embrafte  ,  la  fu-, 
perdition  ,  l'amour  propre,  la  crainte,  l'amitié, 
la  haine ,  enfin  toutes  les  pallions  femblent  ,  à 
henvi  les  unes  des  autres ,  s'emprelfer  à  nous 
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aveugler  ou  du  moins  à  nous  féduire.  Si  le  climat, 
le  gouvernement  &  la  religion  impriment  ces 
préjugés  qui  influent  fur  tous  les  êtres  ,  comment 
les  écrivains  s'en  rendroient- ils  fupérieurs  ?  Sur¬ 
tout  quand  on  penfe  que  les  admettre  ,  c'efl: 
trouver  le  feul  moyen  d'expliquer  l'énigme  de  ce 
monde.  Sans  chercher  à  rendre  cette  derniere 
plus  incompréhenflble  ,  j'efpere  faire  voir  qu'on 
peut  rendre  inutiles  ces  prétendus  obftacles  ,  &c 
que  ,  plus  on  parvient  à  s'en  écarter ,  plus  on 
acquiert  de  droit  fur  l'eftime  publique.  Je  me  fuis 
propofé  cette  fin  ,  lorfque  ,  dans  îa  feule  vue  de 
m'inftruire  ,  j'ai  ramafle  les  matériaux  que  je 
donne  au  public  :  aurois-je  moins  d'égards  pour 
l'humanité  que  je  n'en  ai  eu  pour  moi- même  ? 
Qu'on  s'attende  donc  à  des  anecdotes  fingulieres, 
a  des  traits  que  la  fenfibilité  pourra  trouver  trop 
hardis  ,  à  une  franchife  qui  ,  fans  braver  perfon- 
ne ,  ne  fera  guidée  que  par  la  vérité.  En  me  ren¬ 
dant  auteur,  je  me  dois  à  ceux  qui  ont  vécu  avant 
moi ,  qui  exigent  un  coup  de  pinceau  naturel , 
qui  leur  rende  leur  gloire  ou  leur  honte  :  à  mes 
contemporains  qui  fouhaitent  que  le  vrai  les  éclai¬ 
re,  même  lorfqu'ils  redoutent  l'éclat  de  fon  flam¬ 
beau  ;  &  à  la  poftérité  qui  féduite  par  mon  ca- 
raétere  pourroit  adhérer  à  des  faits  mal  repréfeh- 
tés  &  que  je  n'aurois  pas  combattus. 

Je  laifle  à  ceux  qui  défapprouverontmesraifons 
le  foin  d'en  chercher  de  meilleures  ;  pour  moi 
je  vois  un  fait  ,  je  l'examine  &  je  l'écris  fans 
chercher  à  en  deviner  les  caufes  finales  ,  qui  ne 
font  que  trop  au  -  deflus  de  nos  lumières  :  &  je 
penfe  comme  Cicéron  qui ,  dans  une  occafion 
pareille  ,  difoit  :  non  quaro  cur ,  quoniam  quîd  eve- 
niât  intelligo  ....  hoc  fum  cvntcntus  qaod  etiam  fi 
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cjuc?ncdo  qmdque  fiat  ignorcm  ,  quid  fiat  intelligôl 
Lib.  I.  de  divinatione  8  ,  9. 

Je  tâche  d'écrire  moins  en  courtifan  qu'en  his¬ 
torien  ;  je  puis  me  tromper  :  mais  mon  intention 
eft  de  dire  la  vérité  8c  de  la  montrer  même  aux 
potentats  -,  fans  leur  manquer.  Si  l'univers  eft  une. 
vafte  fcene  de  brigandages  abandonnés  à  la  for¬ 
tune  ,  le  représenter  tel  qu'il  eft  ,  c'eft  infpirer 
pour  lui  l'horreur  qu'il  mérite  ,  8c  travailler  à. 
lui  faire  perdre  Ses  difformités.  J'avoue  que  , 
quand  je  fais  moi-même  réflexion  que  ce  qui  fe 
pafle  aujourd'hui  dans  le  monde ,  doit  devenir  un 
jour  la  matière  de  l'hiftoire  ,  cela  me  dégoûte 
non  -  feulement  de  l'écrire  ,  mais  même  de  la 
lire. 


Un  hiftorien  cependant  ,  qui  deflreroit  capti¬ 
ver  le  plus  grand  nombre  de  fes  lecteurs  ,  de- 
vroit  avoir  la  conduite  d'un  courtifan  qui  cher¬ 
che  fortune.  Il  faudroit  qu'il  fût  né  avec  un  fl 
grand  fond  d'indifférence  pour  la  juftice  8c  pour 
la  vérité  ,  que  lans  peine  il  la  vît  violer  8c  qu'il 
la  violât  fans  remords  dès  que  fon  avantage  peut 
l'exiger  :  car  fl  à  la  cour  cette  vérité  dicte  les  pa¬ 
roles  eu  les  écrits  ,  elle  ligne  l'arrêt  infaillible  de 
fon  favori  8c  le  perd  fans  reflources.  L'adulation 
fraie  feule  la  route  à  la  fortune  :  mais  les  auteurs 
qui  s'y  livrent  doivent  abandonner  toute  préten¬ 
tion  à  la  gloire.  Ils  vivent  par  leurs  écrits  ,  8c 
ceux-ci  meurent  avec  eux.  En  vain  la  noblefle  de 
l'exprefïîon  ,  la  délicatefle  du  ftyle  ,  la  fubtilité 
de  l'imagination  s'unifient-elles  pour  donner  un 
beau  jour  à  des  faits  odieux,  cela  ravit  un  inftant 
parce  que  cela  étonne  :  mais  le  ledteur  finit  par 
méprifer  celui  qui  emploie  tant  de  refforts  pous 
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k  tromper  j  8c  voilà  la  fltuation  du  plus  grand 
nombre  des  écrivains  politiques. 

Qui  veut  donc  peindre  pour  l'immortalité  ? 
doit  peindre  des  fots.  La  réputation  de  Paracelfe 
qui  a  fl  bien  écrit  fur  les  vertus  des  génies  ,  eft 
morte  ,  lorfque  celle  de  Moliere  ,  qui  s'eft  con^ 
tenté  d'écrire  les  fottifes  du  monde  >  vivra  tant 
qu  il  y  aura  des  hommes. 

Je  n'entrerai  pas  dans  un  plus  grand  détail 
fur  les  différentes  parties  qui  doivent  remplir  le 
projet  que  je  me  fuis  formé.  Nulle  considéra¬ 
tion  ne'  pourra  m'empêcher  de  les  traiter  d'une 
façon  auffl  impartiale  que  flncere. 

Puifque  mes  anciens  ouvrages  ont  paru  dignes 
de  l'indulgence  du  public  ,  j'ofe  me  flatter  de 
l'obtenir  pour  celui-ci  ,  avec  d'autant  moins  de 
difficulté  ,  que  le  fujet  en  eft  plus  compliqué  3  8c 
que  par  reconnoiffance  j'ai  fait  plus  d'efforts  pour 
mériter  fon  approbation. 

Si  mes  ennemis  s'y  oppofent  en  m'imputant 
d'avoir  fait  quelques  fottifes  ,  je  leur  répondrai 
avec  Fontenelle  qu'il  en  eft  quelquefois  de  fl  heu- 
reufes ,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  les  regretter. 
Le  peintre  qu'il  cite  à  ce  fujet  peut  me  fervir 
d’excufe.  Les  raiflns  formés  fous  Ion  pinceau 
avoient  tant  de  naturel  que  les  oifeaux  accou- 
roient  pour  les  béqueter  ,  fans  être  épouvantés 
par  le  petit  payfan  qui  les  portoit.  Cette  der¬ 
nière  fottife  lui  fut  fans  doute  heureufe  ,  car 
s'il  avoit  donné  à  l'hpmme  une  ftature  8c  des 
traits  capables  de  caufer  de  l'effroi ,  la  merveil- 
leufe  excellence  des  raiflns  auroit  perdu  fon  mé¬ 
rite.  Si  l'on  me  taxe  donc  d'avoir  fait  des  fot¬ 
tifes ,  j'ofe  dire  que  la  plupart  ont  fait  connoî- 
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tre  un  caractère  ferme  ,  incapable  de  fe  prêter 
aux  caprices  de  la  fortune  ou  à  la  vanité  des 
grands.  C'eft  ce  caraétere  que  je  foutiendrai 
dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage ,  &  cette  preuve 
de  mon  refpeét  pour  le  public  paroît  mJalfurer 
des  droits  fur  fa  bienveillance. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Defcription  hiftorique  de  la  Pologne. 

f  E  royaume  de  Pologne  Te  divife  de  Diviiïon 
^  L  ii>!>nos  j°urs  en  terres  de  la  couronne  générale 

o-  1  1  ’  1  '  ’  -  -  de  la  Po> 


^  &  en  terres  du  grand  duché  de  Li- 
'***  thuanie,  qui  faifoient  autrefois  deux 
états  fouverains  8c  diftinéts. 

2.  Jagellon  fut  le  premier  duc  de  Lithuanie  , 
qui  en  13 86  monta  fur  le  trône  de  Pologne  par 
fon  mariage  avec  Edwige ,  à  laquelle  les  Polonois 
avoient  déféré  la  couronne  ,  quoiquJelle  ne  fut 
que  la  îeconde  fille  de  Louis  roi  de  Hongrie  }  ne¬ 
veu  de  Cafimir  le  grand  de  Pologne» 


Etat  par¬ 
ticulier  de 
la  Polo- 


Pologne 

propre. 


3  o  Description 

3.  Jagellon  ne  fut  reconnu  roi,  que  fous  les 
conditions  d'embrafTer  le  chriftianifme  ,  de  d'u- 
nir  fes  biens  héréditaires  à  la  monarchie.  Il  rem¬ 
plit  la  première  &c  prit  au  baptême  le  nom  de  La- 
diflas  :  mais  le  defir  de  conferver  à  fa  poflérité 
le  domaine  qu'il  tenoit  de  fes  ancêtres  ,  &  peut- 
etre  de  fe  ménager  une  retraite  ,  lui  fit  éluder 
d  accomplir  la  fécondé.  Il  régna  de  mourut  dans 
ce  fyffcême ,  fans  que  cela  empêchât  fon  fils  ainé 
de  lui  fuccéder.  Cet  héritier  eut  fans  doute  les 
mêmes  fentiments  ,  puifqu'en  1440,  fon  frere 
ayant  été  élu  grand  duc  de  Lithuanie  ,  par  les 
foins  de  Nicolas  Radzivil  ,  le  monarque  défap- 
prouva  ,  mais  fouffrit  fa  conduite  ,  de  cette  al¬ 
liance  eut  de  grandes  difficultés  ayant  que  de 
s'efreétuer.  En  vain  les  deux  états  affemblés  à 
Grodek  fur  la  Bug  ,  parurent-ils  d'accord  fur 
cette  union  en  1443  ,  quelque  defirée  qu'elle  fût, 
elle  n'eut  lieu  que  fous  Sigifmond  Augufte. 

4.  C'ed  donc  de  cette  derniere  époque  ,  qu'on 
peut  dater  la  divifion  générale  de  la  Pologne  , 
en  royaume  de  ce  nom  de  en  grand  duché  de 
Lithuanie. 

.* 

y.  La  vafte  région,  connue  fous  le  nom  de  Po¬ 
logne  ,  étoit  autrefois  habitée  par  les  Sarmatés 
Européens  ,  les  Bâfrâmes  ,  les  Jaziges  de  les  Gé- 
lons  ,  peuples  belliqueux,  dont  les  habillements 
de  les  armes  fe  voient  fur  la  colonne  Trajane  de 
fur  différentes  médailles  romaines  ,  comme  au¬ 
tant  de  monuments  confacrés  à  leur  gloire. 

6.  Les  terres  du  royaume  fe  divifent  en  grande 
de  en  petite  Pologne  ,  auxquelles  on  ajoute  la 
Prude  royale  de  la  Ruflie  rouge. 

7.  Ce  quheompofe  la  grande  de  petite  Pologne 
tire  ion  nom  de  la  beauté ,  de  la  richdfe  de  de  k 
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fertilité  des  campagnes  qui  s'y  trouvent.  Ses  pro¬ 
vinces  méridionales  jouirent  d'un  air  tempéré  , 
qui  eft  extrêmement  froid  dans  les  parties  fep- 
tentrionales  &  mal  fain  vers  l'orient  ,  à  caufe 
des  eaux  qui  s'amaffenc  ôc  croupifient  dans  les 
marais  qui  font  dans  les  déferts. 

S.  La  Prulfe  ,  autrefois  habitée  par  les  Van-  Prufle. 
dales  &c  les  Pruthéniens  venus  de  Scythie  ,  fut 
conquife  par  les  Chevaliers  Teutoniques  qui  , 
enorgueillis  de  cette  acquifition  ,  n'épargne  rent 
rien  pour  fubjuguer  la  Pologne  :  mais  ces  voi- 
dns  inquiets  s'étant  rendus  par  leur  tyrannie  , 
odieux  à  leurs  fujets  ,  plufieurs  \illes  cherchèrent 
un  remede  à  leurs  maux  ,  en  fe  mettant  fous  la 
protedion  de  la  Pologne.  Les  chevaliers  eux- 
mêmes  ,  bientôt  vidimes  de  ces  difcordes  ,  fe  re¬ 
connurent  valfaux  de  ce  royaume  qu'ils  avoient 
fi  long-temps  envié.  Enfin  Albert  de  Brande¬ 
bourg,  leur  dernier  grand-maître,  ayant  embraffé 
les  opinions  de  Luther  ,  céda  la  Prude  royale  à 
Sigifmond  Roi  de  Pologne  ,  à  condition  que  ce 
monarque  lui  donneroit  l'invefliture  de  la  Prulfe 
Ducale. 

p.  La  Ruüie  rouge  eft  ainfi  nommée  pour  la  RuflEe 
diftinguer  des  Rufifies  noire  &  blanche  ,  qui  font  rou&e* 
la  Mofcovite  &c  la  Lithuanique.  Cette  provin¬ 
ce  ,  que  Jagellon  unit  à  la  petite  Pologne  ,  s'é¬ 
tend  depuis  les  frontières  de  la  Lithuanie  jufques 
a  1  embouchure  du  Niéper  ,  fleuve  qui  la  fépare 
de  la  Mofcovie  ,  ainfi  que  les  monts  Krapachs 
le  font  de  la  Hongrie. 

io.  La  Lithuanie,  qui  comme  la  Pologne  ,  Lirhuajue, 
faifoit  partie  de  1  ancienne  Sarmatie  Européenne  , 
etoit  habitée  par  les  Venedes  ,  que  les  hiftoriens 
nous  reprefentent  comme  les  peuples  les  plus 
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fuperftitieux  &  les  plus  barbares  de  leur  temps* 
Sans  guides  ,  ils  ne  vivoient  pour  la  plupart 
que  du  fruit  des  courfes  qu'ils  faifoient  fur  leurs 
voifins.  Le  Duc  de  Kiovie  arma  contre  eux  ,  les 
vainquit  &  les  força  à  lui  payer  un  tribut ,  au¬ 
quel  ils  furent  bientôt  fe  fouftraire  fous  la  con¬ 
duite  d'un  chef,  que  la  néceffité  leur  avoir 
fait  choifir.  Ils  ne  fe  fournirent  pas  avec  plus 
de  patience  aux  armes  viétorieufes  des  Cheva¬ 
liers  Teutoniques  :  &  quelqu'engagement  que 
Jagellon  eût  pris  pour  les  unir  à  la  Pologne  , 
ce  ne  fut  que  du  confentement  libre  des  Sei¬ 
gneurs  que  ce  confomma  cette  alliance  ,  qui  con- 
ferve  encore  de  nos  jours  aux  Lithuaniens  leurs 
loix  ,  leurs  privilèges  ,  &  tous  les  grands  officiers 
civils  &  militaires  qui  peuvent  conftater  un  état 
allié,  libre  &  fouverain. 

ii.  Les  premiers  chefs  des  Lithuaniens  eu¬ 
rent  le  nom  de  Ducs  ,  &  fi  innocent  IY  donna 
celui  de  roi  à  Mingod ,  pour  récompenfer  fa 
converfion  à  la  religion  chrétienne ,  ce  prince 
lui  -même  le  perdit  par  fa  chute  dans  l'idolâtrie. 
Le  titre  de  Grand  Duc  ne  fut  enfuite  pris  par 
les  fouverains  de  Lithuanie  ,  que  pour  dénoter  la 
puifiance  qu'ils  avoient  fur  les  Duchés  qui  fe  trou- 
voient  enclavés  dans  leurs  états  ,  &  qui  étoient 
ordinairement  l'apanage  des  cadets  de  leur  maifon. 

il.  Le  pays  que  les  Lithuaniens  occupent  efi 
d'une  vafte  étendue  ,  mais  rude  &  couvert  de 
forêts  &  entrecoupé  de  marais.  Les  villes  qui 
s'y  trouvent  font  allez  belles  &  bien  bâties  ,  mais 
les  hameaux  font  mal  confiants  ,  &  les  payfans 
y  font  plus  efclaves  qu'en  Pologne  ,  puifqu'ils 
n'y  pofiedent  rien  que  le  Seigneur  ne  puifie  pren¬ 
dre  à  fa  volonté. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  II. 

jjlflolre  Chronologique  des  Souverains  de  Pologne «’ 

î .  X-*  Echus,  forti  des  palus  méotides ,  fe  jeta 
en.  550  fui*  les  peuples  qui  habitoient  les  terres 
de  Pologne  ,  &  y  bâtit  la  ville  de  Gnefne. 

2.  On  ignore  le  temps  que  fa  poftérité  con- 
ferva ,  fous  le  titre  de  Duc,  le  gouvernement  de 
cette  conquête  :  mais  il  eft  certain  qu'après  l'ex- 
tindtion  de  fa  famille  a  l'adminiifration  de  Pétât 
fut  confiée  à  douze  Waywoden  ou  feigneurs  du 
pays  ,  choifis  par  le  peuple. 

3.  La  défunion  fe  glilfa  bientôt  entre  ces  juges 
fuprêmes  ,  dont  P  autorité  égale  diviioit  les  in¬ 
térêts.  Le  peuple  ,  qui  ne  pouvoit  manquer  d'en 
être  vidtime  ,  fongea  à  fe  réunir  fous  un  feul 
chef. 

4.  En  700  Cracus  fut  élu  :  mais  fon  fils ,  Pa¬ 
yant  immolé  à  fon  ambition ,  ne  put  conferver 
la  puiifance  dont  il  s'étoit  emparé.  Son  crime 
fut  découvert  ;  &  fes  fujets  Payant  challé  ,  re¬ 
connurent  pour  fouveraine  fa  fœur  ,  qu'une  aveu¬ 
gle  fuperftition  engagea  à  fe  précipiter  dans  la 
Viftule. 

) .  Le  gouvernement  fut  remis  une  fécondé  fois 
entre  les  mains  de  douze  Palatins  ,  jufqu'à  ce 
qu'011  convint  d'élire  pour  chef  un  orfevre  nom¬ 
mé  Prémillas  ,  qui  changea  fon  nom  en  celui  de 
Le  feus  I ,  &  qui  mourut  fans  enfants. 

6.  Une  élection ,  prix  delà  légéreté  ,  lui  donna 
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pour  fuccefleur  Lefcus  II  dont  la  poflérité  régna 
jufiques  à  la  troifieme  génération  ;  car  Popiel  îï 
étant  mort  avec  l'exécration  que  méritoit  fa 
cruauté  ,  «S c  fans  laifler  d'enfants ,  les  états  ne 
purent  fe  réfoudre  à  fe  donner  un  maître  ?  ce 
qui  donna  lieu  à  une  anarchie  qui  déchira 
long- temps  le  royaume. 

7.  Pour  mettre  un  terme  aux  maux  fous  les¬ 
quels  la  nation  gémiffoit  ?  on  élut  en  842  ,  Piafle 
/impie'  payfan  ,  dont  la  poflérité  ayant  tenu  la 
puiffance  pendant  528  ans,  n'a  fini  qu'à  la  mort 
de  Cafimir  III. 

8.  De  cette  famille  croient  Miciflas  I  qui  fe 
fit  baptifer  l'an  765  ;  Boleflas  à  qui  en  1001 
l'empereur  Gtton  III  donna  le  titre  de  roi  ?  que 
perdit  Boleflas  II 5  pour  avoir  mis  à  mort  Sta- 
ni/las  Evêque  de  Cracovie.  Cette  punition  infligée 
par  le  Souverain  Pontife  paifa  à  fes  defcen- 
dants  5  qui  gouvernèrent  fous  le  titre  de  Ducs  , 
jufques  à  Prémiflas  3  qui  l'an  12.75  rétablit  la  di¬ 
gnité  royale. 

7.  La  branche  mafculine  des  Piaffes  étant  éteinte 
en  1370  par  la  mort  de  Cafimir  III  les  Polo- 
Bois  ,  attachés  au  droit  héréditaire  ,  appellerent 
à  la  couronne  Louis  le  grand ,  fils  de  Charobert 
roi  d'Hongrie  &  d'Elifabeth  fœur  de  leur  der¬ 
nier  monarque. 

10.  À  la  mort  de  ce  Prince  ,  qui  ne  laiffoit 
point  d'enfants  mâles  3  onconferva  le  trône  pour 
Edwige  fa  fille  puifnée  ,  qui  époufa  Jagellon 
Grand  Duc  de  Lithuanie  ?  qui  prit  au  baptême 
le  nom  de  Ladiflas  IV. 

11.  La  poflérité  de  ce  premier  roi  étranger 
finit  à  Sigifmond  II  ,  qui  mourut  fans  enfants, 

12.  La  Pologne  a  par  un  chçix  libre  dé  dans 
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lequel  les  droits  du  fang  n'avoient  aucune  in¬ 
fluence  ,  fe  donna  alors  pour  roi  Henri  d'Anjou 
frere  de  Charles  IX ,  roi  de  France.  Il  fut  cou¬ 
ronné  en  1574  :  mais  à  peine  avoit-il  demeuré 
quatre  mois  en  Pologne  ,  qu  i!  s'en  échappa  pour 
retourner  en  France  ,  prendre  le  feeptre  de  ce 
royaume  que  le  droit  héréditaire  y e noir  de  lui 
remettre  par  la  mort  de  fon  frere. 

13.  Sa  retraite  rendit  le  trône  vacant  &  les 
jfufFrages  de  la  nation  y  firent  monter  Etienne 
Batori  qui ,  en  époufant  Anne  fœur  de  Sigifmond 
Augufte  ,  rappella  à  la  couronne  la  branche  fé¬ 
minine  des  Jagellons  >  qui  finit  par  l'abdication 
volontaire  de  Jean  Cafimir  en  1669. 

14.  Deux  Piaftes  furent  fucceflivement  élus  : 
mais  dans  la  diete  d'interregne  ,  qui  fuivit  la 
mort  de  Jean  Sobieski ,  il  fut  arrêté  que  quicon¬ 
que  par  la  fuite  propoleroit  d'élever  un  Piafte 
fur  le  trône  ,  feroit  déclaré  ennemi  de  l'état. 

Ce  réglement  engagea  plufieurs  princes  étran¬ 
gers  à  folliciter  la  couronne  de  Pologne  ,  mais 
leur  crédit  céda  à  celui  de  Frédéric  Auo;ufle 
Electeur  de  Saxe. 

16'.  Ce  prince,  par  une  vicillîtude  finguliere  , 
fut  élu  en  1697  ,  rejeté  en  1703  ,  forcé  en  1707 
de  reconnoître  ,  pour  roi  légitime  de  Pologne  9 
Staniflas  Leczinski ,  que  Charles  XII  de  Suede 
avoir  fait  nommer  en  fa  place  en  1704,  fur  le¬ 
quel  néanmoins  il  reprit  le  trône  en  1709  ,  après 
que  la  bataille  de  Pultawa ,  en  décidant  le  fort 
du  roi  de  Suede ,  eut  mis  Staniilas  dans  Pim- 
polïibilité  de  fe  maintenir  en  Pologne  contre* 
Augufte  qui  y  r entroit. 

17.  Après  la  mort  du  roi  électeur,  arrivée  le 
premier  février  1 7  3 q  5  Staniilas  fut  élu  de  nou^ 
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veau  le  12  Septembre  ,  &  auroit  joui  de  la 

couronne ,  fi  le  fils  du  monarque  précédent  élu 
îe  5  Oétobre  par  la  faéfcion  des  Evêques  de  Cra- 
covie  Sc  de  Pofnanie ,  n'eût  ,  par  le  fecours  des 
Rudes  ,  empêché  qu'il  11'entrât  dans  le.  royaume. 

18.  Perfonne  n'ignore  de  quelle  maniéré  la 
nation  élut,  le  7  Septembre  i764Stani£las  Augufte 
Poniatowski ,  fans  qu'aucun  concurrent  lui  op¬ 
posât  un  parti  décidé. 

îe».  Ce  Prince  ,  digne  du  fort  le  plus  heureux 
&c  qui  pouvoit  fe  le  promettre  ,  fi  les  circonftan- 
ces  lui  eudent  permis  de  fe  fervir  de  fes  lumières  , 
ed:  dans  une  fituation  fi  critique  ,  qu'il  n'ed:  pas 
podible  de  prévoir  comment  feront  appaifés  les 
troubles  qui  déchirent  fon  royaume. 


CHAPITRE  III. 

Pouvoir  du  Roi. 


i.UN  roi  de  Pologne,  comme  on  vient  de 
le  voir,  eft  éleétif  depuis  quelques  fiecles  ;  car, 
quoi  qu'en  difent  la  plupart  des  Polonois ,  avant 
Sisrifmond  Augufte ,  la  couronne  étoit  hérédi¬ 
taire  ;  ou  du  moins  dans  le  choix  de  leurs  rois  , 
les  électeurs  s'attachoient  à  la  même  famille. 

2.  Il  nomme  les  miniftres  d'état,  les  fénateurs,' 
les  archevêques  ,  les  évêques,  les  généraux  ÔC  les 
autres  officiers  diflingués  dans  l'armée  ,  ainfl  que 
les  officiers  auliquestantde  Pologne  que  du  grand 
duché  de  Lithuanie. 

3.  Il  donne  à  fon  gré  les  principaux  bénéfices 
eccléfîaftiques ,  les  ftarofties&  autres  biens  royaux 
qui  font  en  grand  nombre. 
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4.  Il  eft  le  protedteur  immédiat  des  grandes 
villes  ,  auxquelles  il  donne  tels  privilèges  que  bon 
lui  femble ,  fauf  pourtant  le  préjudice  qui  pour- 
roit  en  réfulter  contre  la  nobleffe. 

5.  Il  a  le  droit  de  convoquer  des  alfemblées  du 
fénat  &  des  dietes  autant  de  fois  qu'il  le  juge  à 
propos  :  mais  il  lui  feroit  dangereux  d'en  ordonner 
trop  fouvent  &  fans  des  fujets  graves  ,  puifque 
cela  pourroit  fatiguer  la  nation. 

6.  Il  donne  l'inveftiture  aux  va  (Taux  de  la  cou¬ 
ronne  ;  &c  peut  recevoir  des  ambafladeurs ,  pourvu 
que  ce  foit  de  concert  avec  les  fénateurs  nommés 
pour  compofer  fon  confeil  :  mais  il  ne  peut  en¬ 
voyer  de  minières  dans  les  cours  étrangères  ,  du 
moins  fl  c'eft  pour  traiter  de  guerre  ,  de  paix  ou 
d'alliance  ,  s'il  n'a  l'agrément  de  la  république. 

7.  il  a  le  pouvoir  de  créer  des  chevaliers  de 
l'ordre  de  l'aigle  blanc  &c  de  divers  autres  ordres  ; 
il  peut  même  en  inflituer  de  nouveaux  fuivant 
fon  bon  plaifir. 

S.  Il  a  le  droit  défaire  des  barons ,  des  comtes  3 
des  marquis  &  des  gentilshommes  ,  pourvu  que  ce 
foit  des  étrangers  ,  qui  par-là  n'acquierent  aucun 
droit  de  fuffrage  dans  les  ailemblées  delà  république. 

5?.  Le  roi  de  Pologne  ne  peut  faire  ni  la  guerre , 
ni  la  paix ,  ni  conclure  d'alliance  ,  fans  le  con¬ 
cours  du  fénat  &  de  la  nobleffe. 

10.  Il  ne  peut  faire  battre  monnoie  :  maislorf- 
que  la  république  en  fait  battre  ,  elle  doit  être  au 
coin  du  roi. 

11.  Il  n'a  pas  le  pouvoir  de  faire  arrêter  un 
noble  ,  avant  qu'il  foit  juridiquement  convaincu. 

i  z.  Le  confentement  de  la  république  lui  eft 
abfolument  nécefTaire  pour  inflituer  de  nouvelles 
foix  >  en  abroger  d'anciennes,,  mettre  des  impôts, 
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lever  des  troupes  ,  en  réformer  3  faire  des  nobles? 
Polonois  5  ou  pour  donner  à  des  étrangers  le 
droit  de  naturalité ,  autrement  dit ,  indigénat. 

13.  Telles  iont  à  peu  près  l’étendue  &  les 
bornes  du  pouvoir  dJun  roi  de  Pologne  :  mais  il 
convient  de  remarquer  que  chaque  élection  y 
catife  quelques  variations  ,  par  les  changements 
que  les  électeurs  trouvent  à  propos  de  faire  aux 
Tabla  conventa ,  fuivant  que  les  circonftances  du 
temps  paroilTent  l'exiger. 

Revenus  1 4,  Le  roi  tire  annuellement  de  la  Pologne  &  de 
riu  roi.  }a  Lithuanie  ,  environ  un  million  fix  cents  mille 
livres  de  France  3  provenant  tant  des  terres  affer¬ 
mées  fous  le  titre  d'économies  royales  ,  que  des 
ialines  ,  des  douanes  &c  de  la  ville  de  Dantzick , 
qui  lui  paie  certains  droits  dans  la  chambre  clés 
finances  3  nommée  vulgairement  Geldl-ammer .  Tel 
fixe  que  foit  le  revenu  d'un  roi  de  Pologne  ,  il 
peut  cependant  varier  fuivant  le  temps  &  l'ha¬ 
bileté  des  adminiftrateurs.  Sa  modicité  ne  fur- 
prendra  point  ceux  qui  feront  attention  que  ce 
monarque  ne  paie  ni  les  troupes  5  ni  les  officiers 
de  fa  cour  3  &c  que  cet  argent  eft  uniquement  deh- 
tiné  à  l'entretien  de  fa  perfonne  ôc  au  falaire  de 


fes  domeftiques. 
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noblefle  ,  afin  d'empêcher  que  les  uns  ne  rem¬ 
portent  fur  les  autres  ,  au  préjudice  de  la  liberté 
ou  du  repos  de  la  république. 

2.  Tous  les  fénateurs  font  confeillers  naturels 
du  roi  :  &  en  cette  qualité  ils  ont  tous  droit 
d'être  auprès  de  fa  perfonne  quand  il  leur  plaît. 

Il  doit  toujours  y  en  avoir  au  moins  quatre  à 
la  cour,  pour  veiller  à  ce  que  rien  ne  fe  pafle 
au  confeil  qui  paille  nuire  à  l'état  ou  aux  privi¬ 
lèges  du  Sénat.  Aucun  d'eux  11e  peut  iortir  du 
royaume  5  pour  quelque  caufe  que  ce  (oit  ,  ians 
une  per  million  exprelïe  de  la  république. 

3.  La  fondion  des  Sénateurs  eft  de  maintenir  Sesfoll& 
la  paix  8c  l'union  dans  les  Palatinats  8c  dans  les  tions. 
diftri&s  où  leur  place  leur  donne  quelque  autorité  , 

8c  d'allifter  aux  dictes  ,  aux  diétines  8c  aux  au¬ 
tres  alfemblées  de  cette  nature. 


4.  Le  roi  peut  bien  donner  8c  donne  eu  effet  $e3  pré_ 
la  dignité  de  fénateur  :  mais  il  11e  fauroit  1  ôter  rogadves. 
fans  le  confentement  de  la  perfonne  ,  ou  ians  un 
jugement  de  l'état.  Le  pouvoir  du  roi  a  la  même 
étendue  8c  les  mêmes  bornes  ,  à  l'égard  des  mi- 
niftres  8c  des  grandes  charges  de  l'armée. 

c.  O11  divife  cet  ordre  en  Sénateurs  eccleuaih-  DyLl0,J 

J  n  0  •  r  /  du  feiiat. 

ques  8c  leculiers,  &  ceux-ci  le  partagent  en  séna¬ 
teurs  du  premier  rang  8c  en  Sénateurs  du  fécond 
rang. 

6.  Les  Sénateurs  eccléfiaftiques  font  les  arche-  Sénateurs 
vêques  ou  évêques  ,  qui  ont  le  pas  fur  tous  les 
autres  membres  du  fénat. 

7.  L'archevêque  de  Gnefne  5  le  premier  des  fé-  ^ 
nateurs  eccléfiaftiques ,  a  des  privilèges  il  étendus 


du 


qu'il  peut  fe  rendre  redoutable  à  Ton  roi.  il  fut  Frimât. 
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déclaré  primat  du  royaume  au  concile  de  Ooni- 
tance  8c  légat  né  du  S.  Siégé  à  celui  de  Latran. 
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8.  Si  le  roi  fait  quelque  chofe  qui  lui  parodie 
contraire  aux  loix  ,  il  a  le  droit  de  convoquer 
le  Sénat  ôc  la  noblelTe  pour  s’y  oppofer. 

9*  Il  a  Ie  droit  de  faire  porter  devant  lui  la 
croix  toujours  levée  ,  foit  qu’il  aille  chez  le  roi 
ou  dans  les  dictes  5  &  loriqu  il  efc  aflis  dans  ces 
dernieres  ,  011  la  tient  derrière  lui. 

10.  Il  ne  rend  aucune  vihte  ,  pas  meme  aux 
ambaftadeurs  des  têtes  couronnées  :  le  nonce  du 
pape  eft  la  feule  perfonne  qu’il  doit  vifiter  une 
lois  pendant  fa  nonciature. 

11.  Si  l’archevêque  de  Gnefne  fe  rend  à  la 
cour,  le  roi  doit  le  faire  complimenter,  au  bas 
de  l’efcalier  ,  par  fon  maréchal  à  la  tête  des 
principaux  officiers  ;  &  dès  que  le  prélat  arrive 
dans  l’antichambre  ,  le  cabinet  s’ouvre  &  le  mo¬ 


narque  paroît,  comme  pour  venir  à  fa  rencontre. 

12.  Entre  le  grand  nombre  d’officiers  qui  com- 
polent  la  cour  de  l’archevêque  ,  il  a  un  maréchal 
qui  eft  fénateur  du  royaume  ,  &  porte  devant 
le  prélat  le  bâton  levé  ,  qu’il  ne  baille  qu’en  pré- 
fence  du  roi  :  mais  il  les  maréchaux  de  fa  majefté 
croient  abfents  ,  ce  feroit  au  maréchal  de  l’arche- 
vequeà  porter  fon  bâton  levé  devant  le  monarque. 

î3*  Quant  aux  droits  dont  jouit  cet  ecclé- 
fîaftique  pendant  l’interregne  ,  on  verra  plus  bas 
qu’ils  font  fi  étendus  qu’avec  du  génie  ,  de  la 
politique  &  de  la  fermeté  ,  il  lui  eft  facile  de  dif- 
pofer  de  la  couronne  à  ion  gré. 

14.  Les  iénateurs  féculiers  du  premier  rang 
lotit  les  palatins  3  les  caftellans  fupérièurs  ,  nom¬ 
mes  pour  cette  raifon  ,  caftellans  du  grand  fisgc  , 
oC  un  ieui  ftarofte  qui  eft  celui  de  Samogitie. 

15.  Les  iénateurs  féculiers  du  fécond  rang,  font 
d’autres  caftellans  inférieurs  ,  nommés  caftellans 
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Ÿ eût  Jiege  ,  tant  parce  qu'ils  font  ailîs  fur  une 
banquette" derrière  les  premiers  fénateurs  ,  què 
parce  qu  ils  font  d'inftitution  moins  ancienne. 

16.  Les  Palatins  font  comme  autant  de  gé¬ 
néraux  d'armées  de  de  gouverneurs  de  provinces. 
En  temps  de  paix  ,  ils  doivent  veiller  au  bon 
ordre  &  à  la  police  dans  leur  palatmat.  En  temps 
de  guerre  ,  &  dans  les  grandes  calamites  de 
l'état  ,  chacun  d'eux  doit  fe  mettre  a  la  tete  de 
la  noblefte  que  ion  palatinat  fournit  pour  for¬ 
mer  lu  Pofpohte  ou  l'arriere-ban. 

17.  Les  Caftellans,  dans  leur  origine,  n  croient 
que  des  lieutenants-généraux  ou  les  fubftituts 
des  Palatins  :  mais  maintenant  les  choies  ont 
changé  de  face  ;  car  les  Caftellans  jouiifent  pref- 
que  des  mêmes  droits  que  leurs  anciens  iupe- 
rieurs.  La  feule  différence  c  eft  qu  ils  en  jouiilent 
avec  moins  d'étendue  j  encore  faul-il  en  excep¬ 
ter  le  Caftellan  de  Cracovie  ,  qui  a  le  pas  fur  tous 
les  fénateurs  féculiers  ,  de  qui  commande  la  no- 
bleiEe  de  fon  diftrict ,  même  au  préjudice  du  Pa¬ 
latin. 


18.  Cette  prééminence  lui  vient  de  ce  que  Bo- 
leflas  ,  furnommé  Bouche-forte  ,  11e  pouvant  iour- 
frir  les  brigues  ,  que  Scarbinirus  Palatin  de  Cra¬ 
covie  11e  ceiloit  de  faire  pour  foulever  le  peuple 
contre  lui  ,  le  ht  chaher  du  fénat  de  périr  en  pri- 
fon.  Ce  Prince  ,  pour  étérnifer  ,  s'il  pouvoir ,  la 
vengeance  ,  obtint  une  conftitution  qui  ftatue 
qu'à  perpétuité  le  Caftellan  de  Cracovie  aura  le 
pas  fur  fon  Palatin. 

19.  Pour  achever  de  donner  une  jufte  idee  de 
la  dignité  des  Palatins  de  des  Caftellans  ,  on  doit 
ajouter  qu'en  général  ces  charges  h  recherchées 
n'apportent  que  de  l'honneur  ce  peu  ou  point  de 


LeCafteî- 
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Cracovie 
a  le  pasfur 

fon  P  al  a* 
tin. 


Avanta¬ 
ges  atta¬ 
chés  aux 
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Nom¬ 
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nateurs. 


' 4 1  Description 

revenus.  L  avantage  que  Ton  en  tire  certaine¬ 
ment  3  c  eft  que  >  lorfqu'elles  font  polfédées  par 
des  gens  a  talents  5  elles  procurent  beaucoup  de 
crédit  &  rendent  un  homme  confidérable  ,  tant 
aux  yeux  de  la  cour  qui  eft  la  fource  des  gftices  , 
qu  a  ceux  de  1  ordre  équeftre  ,  dont  l'amitié  peut 
meme  élever  un  grand  feigneur  au  trône. 

2  0.  ïl  y  a  cent  trente-ftx  fénateurs  ,  dont  dix- 
xept  font  ecclcftaftiqu.es  &  les  autres  féculiers  au 
nombre  de  cent  dix-neuf. 

1 1 .  Des  fenateurs  féculiers  ,  il  y  a  trente-trois 
Palatins  ,  un  Starofte  ,  trente-ftx  Caftellans  du 
gland  ftege  ,  &  quarante-neuf  Caftellans  du  pe¬ 
tit.  La  lifte  fuivante  les  fera  tous  connoître  félon 
1  ordre  de  leur  féance  :  mais  comme  les  uns  font 
lenateurs  du  royaume  &  les  autres  du  grand- 
duché  ,  on  les  diftinguera  de  cette  maniéré  R. 
(j.  T),  cl  on  fera  connoître  ceux  qui  ont  une  pré¬ 
séance  alternative  Lun  fur  l'autre  par  ces  lettres. 
Ah. 


Sénateurs  Ecdejlajliques . 


î 


3 

■4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

1 1 


L'Archevêque  de  Gnefne,  Primat  du  royau¬ 
me  &  du  grand-duché. 

L'Archevêque  de  Léopol.  R. 

L'Evêque  de  Cracovie.  R. 

L'Evêque  de  Cujavie.  R. 


L'Evêque  de  Wilna. 
L'Evêque  de  Pofnanie, 
L'Evêque  de  Ploczko. 
L'Evêque  de  Yarmie. 
L'Evêque  de  Lucéorie. 
L'Evêque  de  Przemiflie. 
L'Evêque  de  Samoeitie. 

i  O 


G.  D.  ^ 
R.  5 
R. 
R.  I 
R.  S 
R. 
G.  D. 


Alt. 


Alt . 
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de  la  Pologne. 


1 1  L'Evêque  de  Culm.  R. 

1 3  L'Evêque  de  Chelm.  R. 

14  L'Evêque  de  Kiowie.  R. 

1 5  L'Evêque  de  Kaminielc.  R. 

16  L'Evêque  de  Livonie.  G.  D. 

17  L'Evêque  de  Smolensko.  G.  D. 


Sé n  at  eu  rs  Séculiers 


du  premier  rang. 


18  Caftellan  de  Cracovie. 

19  Palatin  de  Cracovie. 

20  Palatin  de  Pofnanie. 

2 1  Palatin  de  Wilna. 

2  2  Palatin  de  Sandomir. 

23  Caftellan  de  Wilna. 

24  Palatin  de  Kalitz. 

25  Palatin  de  Trocki. 

26  Palatin  de  Siradie. 

27  Caftellan  de  Trocki. 

28  Palatin  de  Lencici. 

2 9  Starofte  de  Samogitie. 

30  Palatin  de  Breft  en  Cujavie. 

3  1  Palatin  de  Kiowie. 

32  Palatin  d'Tnowladislaw  . 

3  3  Palatin  de  Rallie. 

34  Palatin  de  Volhynie. 

3  y  Palatin  de  Podolie. 

3  6  Palatin  de  Smolensko. 

37  Palatin  de  Lublin. 

38  Palatin  de  Polosko. 

39  Palatin  de  Belsko. 

40  Palatin  de  Nowogorod. 

41  Palatin  de  Ploczko. 

42  Palatin  de  Witepsko. 


R. 


G.  D. 
R. 

G.  D. 

R. 
G.  D. 

R. 
G.  D. 

R. 
G.  D. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
R. 
G.  D. 

R. 
G.  D. 

R. 
G,  D. 

R. 
G.  O. 


44  Description 

43  Palatin  de  Mafovie.  R. 

44  Palatin  de  Polaquie.  R. 

45  Palatin  de  Rava.  R. 

4 6  Palatin  de  Brzeftie.  G.  D. 

47  Palatin  de  Culm.  R. 

48  Palatin  de  Mfcillaw.  G.  D. 

49  Palatin  de  Marienbourg.  R. 

50  Palatin  de  Braciaw.  R. 

j  1  Palatin  de  Poméranie.  R. 

52  Palatin  de  Minski.  é  '  G.  D. 
y  3  Palatin  de  Livonie.  G.  D. 

y  d.  Palatin  de  Czernichow.  R. 

y  y  Callellan  de  Pofnanie.  R. 

y  6  Callellan  de  Sandomir.  R. 

y  7  Caftellan  de  Kalitz.  Pv. 

y  8  Callellan  de  Woynick.  R. 

49  Callellan  de  Gnefne.  R. 

60  Callellan  de  Siradie.  R. 

61  Callellan  de  Lencici.  R. 

62  Callellan  de  Samogitie.  G.  D. 

6  3  Caftellan  de  Breft  en  Cujavie.  R. 

64  Caflellan  de  Kiowie.  R. 

6y  Callellan  ddnowladiHaw.  R. 

66  Callellan  de  Léopol.  R. 

67  Callellan  de  Volhynie.  R. 

68  Callellan  de  Kaminiek.  R. 

69  Callellan  de  Smolensko.  G.  D. 

70  Callellan  de  Lublin.  R. 

71  Callellan  de  Pqlosko.  G.  D. 

72  Callellan  de  Belsko.  R. 

7  3  Callellan  de  Nowogorod.,  G.  D. 

74  Callellan  de  Ploczko.  R. 

75  Callellan  de  Wittepsko.  G.  D. 

76  Callellan  de  Czersko.  R. 

77  Callellan  de  Polacjuie,  R* 
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78  Caftellan  de  Rava. 

79  Caftellan  de  Brzeftie. 

80  Caftellan  de.  Culm. 
Caftellan  de  MfciftoW. 
Caftellan  d'Elbing. 

8  3  Caftellan  de  Braclaw. 

84  Caftellan  de  Dantzik. 

85  Caftellan  de  Minski. 

86  Caftellan  de  Livonie. 

87  Caftellan  de  Czernichow. 


©  * 
o  2 


Sénateurs  Se' cvziers 

du  fécond  rang. 


88 

Caftellan  de  Sandeck. 

R. 

S9 

Caftellan  de  Mendziritz. 

R. 

9° 

Caftellan  de  Wiclica. 

R. 

9 1 

Caftellan  de  Biecz. 

R. 

92 

Caftellan  de  Rogozno. 

R. 

9  3 

Caftellan  de  Radoin. 

R. 

94 

Caftellan  de  Zawichosk. 

R. 

95 

Caftellan  de  Lenden. 

R. 

96 

Caftellan  de  Srzemsk. 

R. 

97 

Caftellan  de  Zarnaw. 

R. 

98  Caftellan  de  Malogosk. 

R. 

99 

Caftellan  de  Wilum. 

R. 

100 

Caftellan  de  Przemiflie, 

R. 

loi 

Caftellan  de  Halitz. 

R. 

102 

Caftellan  de  Sanok. 

R. 

103 

Caftellan  de  Chelm. 

R. 

1 04 

Caftellan  de  Dobrzin. 

R. 

105 

Caftellan  de  Polaniez. 

R. 

106 

Caftellan  de  Premetsk. 

R. 

1 07 

Caftellan  de  Kriwin. 

R. 

108 

Caftellan  de  Czerskow. 

R, 

4<*  Description 


109  Caftellan  de  Naklo.  R* 

I I  o  Caftellan  de  Rozpir.  Rtt 

II I  Caftellan  de  Biechow.  R. 

1 1  z  Caftellan  de  Bidgots.  R. 

1 1  3  Caftellan  de  Brezin.  R. 

'114  Caftellan  de  Krufwick.  R. 

11  j  Caftellan  d'Ofwieczin.  R. 

11 6  Caftellan  de  Kamin.  R. 

1 1 7  Caftellan  de  Spiftmir.  R. 

118  Caftellan  d'Inowloczk.  R„ 

1 1 9  Caftellan  de  Kowal.  R» 

120  Caftellan  de  Santock.  R. 

1 2  1  Caftellan  de  Sochaczow.  R» 

122  Caftellan  de  Warfovie.  R. 

123  Caftellan  de  Goftiner.  R. 

124  Caftellan  de  Wifna.  R. 

125  Caftellan  de  Raciousk.  R. 

126  Caftellan  de  Sierpsk.  R. 

127  Caftellan  de  Wyflogrod.  R. 

128  Caftellan  de  Ripin.  R. 

129  Caftellan  de  Raciousk.  R. 

130  Caftellan  de  Chieckanow.  R. 

1 3  1  Caftellan  de  Liwo.  R. 

132  Caftellan  de  Slonck.  B.. 

133  Caftellan  de  Lubaczow.  R. 


134  Caftellan  de Konari  en Siradie.  R. 

135  Caftellan  de  Konari  en  Lencici.  B.. 

136  Caftellan  de  Konari  enCujavie.  R. 

22.  On  voit  par  cette  lifte  que  ,  fans  compter 
le  Primat ,  il  y  a  cent  neuf  fénateurs  pour  le  ro¬ 
yaume  ,  &  vingt- hx  pour  le  grand  duché  :  mais 
il  n'eft  pas  inutile  de  remarquer  que  ,  quoiqu'on 
ait  dit  que  le  roi  conféré  toutes  ces  dignités  ,  il 
faut  pourtant  en  excepter  le  jlarojlç  de  Samogitïe  ôc 
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le  Palatin  de  Folosko ,  dont  les  charges  font  élec¬ 
tives  :  mais  il  la  nobleffe  du  pays  les  choifit  dans 
fes  diétines  ,  le  roi  doit  cependant  les  confirmer. 

23.  Les  minières  d'état  delà  république  ont 
au (li  féance  dans  le  fénat  &  roulent  avec  les  féna- 
teurs.  Leurs  charges  leur  donnent  même  un  pou¬ 
voir  &  une  étendue  de  fondions  que  les  fimples 
fénateurs  n'ont  pas  :  d'oii  il  arrive  fouvent  que 
des  palatins  quittent  avec  plaifir  leur  palatinat 
pour  remplacer  une  place  dans  le  miniftere.  il  fuf- 
fira  de  remarquer  que  les  grands  officiers  de  la 
couronne  précèdent  ceux  du  duché  ,  quoique 
chacun  de  ceux  qui  poffiedent  les  mêmes  charge© 
dans  l'un  ou  dans  l'autre ,  foient  égaux  en  dignité. 
Voici  la  lifte  des  miniftres  fuivant  leur  rang. 

1  Grand  Maréchal  de  la  Couronne. 

2  Grand  Maréchal  de  Lithuanie. 

3  Grand  Chancelier  de  la  Couronne, 

4  Grand  Chancelier  de  Lithuanie. 

y  Vice-Chanceliet  de  la  Couronne. 

6  Vice-Chancelier  de  Lithuanie. 

7  Grand  Tréforier  de  la  Couronne, 

8  Grand  Tréforier  de  Lithuanie. 

9  Petit  Maréchal  de  la  Couronne, 
î  o  Petit  Maréchal  de  Lithuanie. 

24.  Outre  la  part  éminente  que  le  grand  Ma¬ 
réchal  a  dans  les  affaires  publiques  le  confeil  du 
roi  &  les  délibérations  du  Sénat ,  fa  charge  lui 
donne  plusieurs  prérogatives  confidérables.  ïl 
exerce  en  effet  les  fondions  de  juge  fuprême  8c 
indépendant  par-tout  où  le  roi  fe  trouve  ,  puif* 
fance  qui  eft  encore  plus  étendue  dans  l'interre- 
gnc-  Il  peut  en  conféquence  de  fa  pleine  auto,- 


Muiiftrçs 
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ipers. 
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48  Description 

rite  5  faire  arrêter  un  criminel ,  quand  il  fe  feroît 

réfugié  dans  l'antichambre  du  roi  8c  fut- il  même 

«  t 

un  fénateur,  «S c  le  condamner  à  mort ,  il  le  cas 
l'exige.  La  police  ,  le  bon  ordre  &  la  tranquillité 
publique  font  de  fa  compétence.  Dans  l'affemblée 
du  fénat  ,  c'eft  à  lui  de  donner  aux  fénateurs  rang 
pour  haranguer  ou  pour  mettre  quelque  propo- 
iition  fur  le  tapis  ,  ainii  qu'à  impofer  filence  à 
ceux  qui  parlent ,  ce  qu'il  fait  en  frappant  la  terre 
avec  fon  bâton.  Il  eft  outre  cela  introducteur  des 
ambafiadeurs  ,  grand  maître  des  cérémonies  ,  8c 
protecteur  du  droit  des  gens  ;  8c  dans  les  temps 
orageux  ,  il  eft  Général  de  l'arriere-ban ,  ou  du 
moins  il  prétend  l'être  :  car  on  lui  contefte  vo¬ 
lontiers  cette  dignité  importante. 

25.  Les  Maréchaux  de  la  cour  ,  qu'on  nomme 
aufli  petits  Maréchaux  ,  exercent  les  mêmes  fonc¬ 
tions  en  l'ablence  des  grands. 

26.  La  charge  des  Chanceliers  eft  aufli  fort 
refpeCtable  ,  parce  que  ce  font  eux  qui  expédient 
les  titres  8c  les  patentes  de  toutes  les  grâces  que 
le  roi  accorde.  La  feule  différence  entre  les  pre¬ 
miers  8c  les  féconds  ,  c'eft  que  les  premiers  font 
dépofitaires  du  grand  iceau,  8c  que  leurs  vice- 
gérents  11e  gardent  que  le  petit  :  mais  les  uns  8c 
les  autres  ont  voix  dans  le  fénat.  Iis  tiennent  des 
tribunaux,  8c  rendent  des  jugements  qu'on  ap¬ 
pelle  acc  effort  aux ,  où  ils  décident  en  dernier  ref- 
fort  les  procès  qui  s'élèvent  entre  les  habitants 
des  villes  8c  des  bourgades ,  8c  les  différents  qui 
Parviennent  fur  des  matières  concernant  les  biens 

v  Cy*  i 

royaux. 

27.  Le  Grand  Chancelier  8c  le  Vice-Chance¬ 
lier  de  Pologne  doivent  être  alternativement  l'un 

féculier 
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fô culie r  Bc  Pautre  eccléfiaftique  ,  lorfqu'en  Li¬ 
thuanie  ils  font  conftamment  tous  deux  féculiers. 

i8.  Les  grands  Tréforiers  ont  pareillement  De? 
voix  dans  le  fénat  ,  tk  font  adminiftrateurs  gé-  tréfori®rs. 
néraux  des  finances ,  dont  ils  ne  rendent  compte 
qu'en  pleine  dicte  fub  liftante.  Tous  les  commis 
les  receveurs  de  deniers  provenants  des  péages , 
des  douanes  &  autres  impôts ,  dépendent  d'eux*, 

Ce  font  eux  qdi  doivent  fournir  aux  frais  des 
ambaflades  &  autres  dépenfes  publiques  ,  dont 
le  fénat  réglé  la  fomme  :  enfin  de  même  que  les 
Chanceliers  ,  ils  ont  des  tribunaux  ou  ils  décR 
dent  les  difficultés  relatives  à  leur  charge. 

O 


CHAPITRE  Y. 


De  tordre  équejtre, 

tÎ-TGrdLe  Equeftre  n'eft  autre  chofe  'que 
toute  la  n  obi  elfe  de  Pologne  &  de  Lithuanie  5 
dont  les  franchifes  &z  les  droits  font  immenfes. 

Un  limple  gentilhomme,  àvec  un  bien  médiocre,, 
vivroit  dans  ce  pays  plus  heurêufement  ,  que 
beaucoup  de  grands  feigne  tirs  dans  le  relie  de 
Puni  vers,  fi  les  hommes  faC  oient  jouir  d'une  en¬ 
tière  liberté,  fans  en  abufer. 

2.  Pour  les  franchifes  8c  les  privilèges,  toute  . Ses  Pn'- 
la  noblefte  eft  dans  une  parfaite  égalité.  La  Vile«2S* 
diftinction  de  haute  &  petite  noblêffe  n'a  lieu  ici 
qu  abuftvement,  ou  tout  au  plus  pour  donner  aux 
familles  un  certain  éclat  dans  le  cours  de  la  vie 
ordinaire;  car  pour  ce  qui  concerne  la  préféance 
&  le  plus  ou  moins  d'autorité  ou  d'influence  dans 
Tome  J,  j} 


CfQ  18 


"  s  avan« 
es. 


Description 
les  affaires  publiques,  les  titres  8c  la  naiffance  n*J 
font  rien ,  la  chofe  dépend  uniquement  des  char¬ 
ges  que  les  membres  de  cet  ordre  peuvent  avoir  : 
d'où  il  fuit  qü'un  prince  ou  un  duc ,  fût -il  du 
fang  des  Fiaftes  ou  des  Jagellons ,  ne  l'empor¬ 
tera  point  par-là  fur  un  fimple  gentilhomme. 

Le  moindre  noble  de  trois  générations  eft  au¬ 
tant  maître  dans  fa  terre  8c  auffi  libre  dans  la  ré¬ 
publique  ,  que  le  feigneur  le  plus  grand  8c  le 
mieux  titré.  Il  a  droit  de  vie  8c  de  mort  fur  les 
payfans  qui  font  fes  fujets  ,  il  peut  ouvrir  des 
mines  de  fel  ou  de  métaux  ,  les  exploiter  8c  en 
difpofer  à  fa  volonté.  On  ne  fauroit  l'arrêter 
qu'après  l'avoir  convaincu  du  crime  dont  il  eft 
accufé.  Sa  maifon  jouit  tellement  du  droit  d'afyle  5 
qu'on  ne  peut  ufer  de  violence  pour  en  tirer  les 
gens  qui  s'y  font  réfugiés  i  il  eft  vrai  qu'alors  la 
juftice  peut  les  configner  entre  les  mains  du  pro¬ 
priétaire  8c  l'en  rendre  refponfabie.  Le  noble  9 
qui  eft  élu  nonce  pour  une  diete ,  peut  la  rom¬ 
pre  par  une  feule  opposition  ;  il  a  droit  de  choifir 
le  roi ,  8c  fe  fraie  facilement  une  route  aux  prin¬ 
cipales  charges  delà  république  &  même  au  trône. 

4.  Les  talents  naturels  &  acquis  ont  en  Pologne 
une  belle  perfpeétive.  Un  gentilhomme,  quoique 
pauvre  ,  s'il  eft  infmuant  8c  qu'il  ait  de  Pefprit 
8c  du  manege  ,  peut  gagner  aifément  les  cœurs 
de  ceux  qui  compofent  l'ordre  équeftre.  Ce  pre¬ 
mier  pas  le  conduit  bientôt  au  point  de  s'attirer 
la  confidération  des  fénateurs ,  d'où  il  parvient 
néceffairement  à  fe  concilier  l'attention  de  la 
cour.  Alors  les  Starofties  ,  les  villages  royaux  , 
les  dignités  d'officiers  8c  autres  grâces  femblables 
commencent  à  changer  fa  fortune  ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  l'entrée  au  Sénat  ou  une  place  de  mi-* 


,  de  la  Pologne;  jt 

nilhe  le  tire  de  Tordre  équeflre.  Il  faut  cepen¬ 
dant  remarquer  que  ,  pour  obtenir  du  roi  une 
charge ,  le  gentilhomme  qui  y  prétend  doit  être 
ce  qu'on  appelle  pojfeffetir ,  c'efl-à-dire  ,  quil  faut 
qu  il  ait  quelque  bien  ,  dans  les  terres  de  la  cou¬ 
ronne  ou  du  duché  ,  félon  la  fituation  de  la  di¬ 
gnité  dont  le  monarque  veut  le  gratifier. 

5-  Les  Staroflies  font  des  terres  qui  faifoient 
anciennement  partie  du  domaine  des  rois  ,  8c 
qu  ils  ont  été  obligés  dans  la  fuite  de  céder  à  la 
noblefle  à  titre  de  récompenfe  j  8c  c'efl  pour  cela 
qu  oîi  les  appelle  aujourdJhui  le  para  des  gens  de 
mérite. 

6.  Le  mot  Starojlle  fe  tradui doit  exaélement  en 
rançois  par  celui  de  capitainerie  :  mais  les  Polonois 
trouvent  plus  noble  de  Texpliquer  par  le  nom  de 
gouvernement.  Ainii  à  leurs  yeux  un  Starofle  efl  un 
gouverneur. 

7.  Quelques-unes  de  ces  Staroflies  ont  un  Grod 5 
c  ell-a-dire  ,  une  eipece  de  jurifdiélionqui  donne 
au  titulaire  le  pouvoir  de  décider  fur  diverfes 
affanes.  Les  autres  n  ont  pas  le  même  attribut  1 
mais  les  places  11  en  font  111  moins  recherchées 
ni  moins  lucratives.  Il  y  a  telle  Staroflie  qui  rap¬ 
porte  annuellement  plus  de  foixante  mille  livres 
de  France  ,  8c  une  même  perfonne  peut  eh  pof- 
feder  pluiieurs  ,  pourvu  que  ,  dans  tout  le  nom¬ 
bre  ,  il  n  y  en  ait  qu'une  de  la  première  clalfe  : 
mais  elles  ne  patient  ni  aux  veuves  ni  aux  en¬ 
fants  ,  fi  ce  n  eil  avec  le  confentement  du  roi. 

S.  On  compte  quatre  cents  cinquante-deux 
de  ces  Staroflies  ,  tant  dans  le  royaume  que  dans 
le  grand  duché,  outre  une  quantité  prodigieufe 
de  villages  détachés  que  le  roi  donne  pareillement 
à  vie. 
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$z  \  Description 

y.  Avant  que  de  donner  la  lifte  des  principaux' 
officiers  de  Pologne  &  de  Lithuanie,  il  convient 
de  faire  les  obfervations  fuivantes. 

En  premier  lieu  ,  on  donnera  à  quelques-unes 
de  ces  charges  les  noms  qu’elles  ont  en  Polonois, 
parce  qu’à  cet  égard  les-  termes  du  pays  font  fou- 
vent  plus  de  mode  ,  même  dans  une  autre  lan¬ 
gue  ,  que  nJen  pourroit  être  la  traduction  :  on 
ne  fe  difpenfera  pas  néanmoins  de  les  expliquer 
en  François ,  pour  mettre  tout  le  monde  à  por¬ 
tée  de  connoître  les  fonctions  qui  y  font  *  ou 
qui  devroient  y  être  attachées. 

En  fécond  lieu,  on  désignera  par  une  étoile 
les  dignités  qui  ne  font  qu  honorables  fans  être 
lucratives,  il  n'  en  étoit  aucunes  qui  n'euffient  au¬ 
trefois  des  fondions  à  remplir  &  qui  par  con¬ 
séquent  ne  rapportaffient  quelque  profit  :  mais 
aujourd'hui  plufieurs  d'entre  elles  ,  comme  celles 
de  Grand  Echanfon  ,  Grand  Veneur  de  autres-,  ne 
donnent  qu'un  rang  diftingué  ,  parce  que  les 
poflefteurs  n'en  ayant  aucun  exercice,  n'en  tirent 
aucun  émolument.  Elles  n'ont  d'autre  avantage 
que  d'être  un  acheminement  à  l'obtention  d'au¬ 
tres  bienfaits  royaux  plus  folides  &  plus  utiles. 

Tableau  des  Grands  Officiers. 

i  Grand  Secrétaire  eccléfiaftique  de  la  Cou¬ 
ronne. 

%  Grand  Secrétaire  eccléfiaftique  de  Lithuanie. 

^  Référendaire  eccléfiaftique  de  la  Couronne. 

4  Référendaire  eccléfiaftique  de  Lithuanie. 

y  Référendaire  féculier  de  la  Couronne. 

6  Référendaire  féculier  de  Lithuanie. 

7  Jietmdn  Karonny  ou  grand  Général  de  l'armée 

de  la  Couronne. 
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de  la  Pologne» 

S  Grand  Général  d'armée  de  Lithuanie. 

9  Hetmm  Polny  3  Général  du  camp  ou  petit  gé¬ 
néral  de  la  Couronne. 

10  Général  du  camp  ou  petit  Général  de  Li¬ 

thuanie. 

1 1  Grand  Chambellan  de  la  Couronne.  * 

12  Grand  Chambellan  de  Lithuanie.  * 

i  3  Tréforiers  de  la  cour  de  la  Couronne.  * 

14  Tréforiers  de  la  cour  de  Lithuanie.  * 

1  c  Porte-enfeigne  de  la  Couronne.  * 

1 G  Porte-enfeigne  de  Lithuanie. 

17  Aiïcczjnïk^  ou  Porte-glaive  de  la  Couronne.  * 

18  Porte-glaive  de  Lithuanie.  * 

19  Grand  Ecuyer  de  la  Couronne.  * 

20  Grand  Ecuyer  de  Lithuanie.  * 

2 1  Kuchmeifter  ou  grand  maître  de  la  cuif  ne  de 

la  Couronne.  * 

22  Grand  maître  de  la  cuifine  de  Lithuanie.* 

23  Podez.askj  ou  Boutellier  delà  Couronne.  * 

24  Bouteiller  de  Lithuanie.  * 

2  y  Krayezà  ou  Ecuyer  tranchant  de  la  Couronne.  * 

26  Ecuyer  tranchant  de  Lithuanie.  * 

27  Stolnik^on  Porte-viande  de  la  Couronne.  * 

28  Porte-viande  de  Lithuanie.  * 

2 p  Podfioly  ,  ou  Sous-porte -viande  de  la  Cou¬ 
ronne.  * 

30  Sous-porte-viande  de  Lithuanie.  * 

3  1  Cr^esnik^ ou  Echanfon  de  la  Couronne.  * 

32  Echanfon  de  Lithuanie.  * 

3  3  Notaire  de  Parmée  de  la  Couronne. 

34  Notaire  de  Parmée  de  Lithuanie. 

33  Général  d'artillerie  de  la  Couronne. 

36  Général  d'artillerie  de  Lithuanie. 

37  Général  quartier-maître  de  la  Couronne. 
Général  quartier -maître  de  Lithuanie. 
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32  Strazjnik^oM  Général  des  gardes  des  frontières 
de  la  Couronne. 

40  Général  des  gardes  des  frontières  de  Lithua¬ 

nie. 

41  Grand  Veneur  de  la  Couronne.  * 

4 1  Grand  Veneur  de  Lithuanie.  * 

43  ïnftigateur  de  la  Couronne.  * 

4+  ïnftigateur  de  Lithuanie.  * 

45  Porte-Enfeigne  de  la  cour  de  la  Couronne.  * 

46  Porte-Enfeigne  de  la  cour  de  Lithuanie. 

47  Sous-écuyer  de  la  Couronne.  * 

4.8  Sous-écuyer  de  Lithuanie.  ^ 


teurs. 


Quel-  10.  La  lifte  qu'on  vient  déliré  11e  contient, 

d^ceV  CS  comme  on  dit  plus  haut ,  que  les  titres  des 
charges  principaux  officiers  de  la  couronne  8c  du  grand 

bk7avëc  ciucllé  :  mais  d  à  propos  de  remarquer  fpécia- 
îa  dignité  lement  que,  quoique  d'origine  ,  toutes  ces  char¬ 
ge  ùna-  ges  forent  le  partage  de  l'ordre  équeftre,  il  y  en 
a  pourtant  quatre  qui  font  compatibles  avec  la 
dignité  de  fénateur ,  favoir  celles  des  généraux 
d'armée  ;  car,  fans  parler  du  temps  préfent,  dont 
les  troubles  pourraient  faire  naître  une  exception  , 
on  a  vu,  fous  le  dernier  roi,  le  comte  Jofeph  Fo- 
tocky ,  en  même  temps  grand  général  de  l'armée 
de  la  couronne  &  caftellan  de  Cratovië  ;  le  comte 
Jean  Branicky  petit  général  de  l'armée  &  pala¬ 
tin  dé  Cracovie  ;  le  prince  Michel  Radzivil  grand 
général  de  Lithuanie  8c  palatin  de  Wilna  ;  le 
comte  Michel  Maffalski  petit  général  de  la  même 
armée  8c  caftellan  du  même  palatinat.  Autrefois 
meme  cette  compatibilité  alloit  plus  loin ,  puil- 
qu'on  pouvoit  être  grand  maréchal  8c  grand  gé¬ 
néral  ,  mais  on  a  reconnu  que  tant  d'autorité  , 
unie  dans  unç  feule  perfonne  ,  rendoit  un  parti- 


Tranf- 
mifiion  de 


Preuves 
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de  la  Pologne.  y  y 

culîer  trop  redoutable  5  &  les  conftitutions  ont 
abrogé  ce  dernier  ufage  depuis  le  régné  de  So~ 
biesky. 

1 1 .  Pour  achever  de  fe  former  une  idée  allez 
complété  de  ce  qui  regarde  la  noble  lie  polonoi- 
fe,  il  convient  «de  favoir  encore  comment  on  la 
tranfmet  ,  comment  on  la  prouve,  comment  on 
l'acquiert  &  comment  on  la  perd. 

Elle  fe  tranfmet  par  le  fang,  ainfl  que  dans  les 
autres  pays  du  monde  ;  mais  ici  les  femmes  ro- 
turieres,  qu'on  introduit  dans  une  famille  de  for-  le. 
dre  équeAre,  ne  nuifent  pointa  la  noblefle.  Pour 
que  le  fils  j ouille  de  cet  avantage  ,  il  fuffit  que  la 
jiaiflance  foit  bonne  du  coté  paternel. 

La  noblefle  fe  prouve  par  l'exhibition  de  titres 
&  d'aéfes  authentiques  ,  qui  doivent  être  produits 
dans  l'aflemblée  des  gentilshommes  du  lieu ,  d'où 
eft  originaire  la  perfonne  ,  à  qui  l'on  en  conteAe 
les  prérogatives.  Quand  l'examen  réuflit  favora¬ 
blement  ,  l'état  de  cette  perfonne  eft:  tellement 
conftaté,  qu'un  ennemi  même  n'oferoit  par  la  fuite 
lui  chercher  chicane  là  -  deflus.  Si  un  plébéien 
ofoit  s'arroger  les  honneurs  &  les  droits  réfervés 

O  #  „ 

à  l'ordre  équeflre  ,  on  le  punirait  par  la  confif- 
cation  de  tous  fes  biens  ;  ou  fl ,  pour  me  fervir  de 
l'expreflion  du  pays  5  cet  homme  eA  impojfcjjloné , 
on  le  tient  renfermé  dans  un  cachot  pendant  fix 
mois.  La  rigueur  contre  cette  entreprife  va  même 

O  X 

fi  loin  que  fou  vent  il  eA  permis  à  chacun  de  le 
tuer  ,  fans  craindre  d'encourir  aucunes  peines 
pour  un  pareil  meurtre  }  &  fl  des  amis  ou  des  pa¬ 
rents  de  cet  audacieux  s'avifoient  d'intenter  pro¬ 
cès  pour  le  venger  ,  on  les  condamneroit ,  con 
fermement  à  la  conAitution  de  i  j  y  7 
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5  6  Description 

fe  amende  pécuniaire  &  à  tenir  un  an  $c  demi  de 
prifon. 

La  noblefle  s'acquiert  aujourd'hui  en  pleine 
diete  par  le  concours  unanime  des  trois  ordres 
de  l'état.  Un  homme  ann.obli  de  cette  maniéré  efl: 
appellé  Scartabel ,  comme  qui  diroit  ,  bclhis  ex 
ch  art  a.  Les  familles  que  la  république  tire  ai'nfi 
de  l'obfcurisf é ,  ne  jouiflènt  pas  d'abord  de  tous 
les  privilèges  de  la  noblellé  ancienne:  il  faut  com¬ 
munément  qu’elles  attendent  jufques  à  la  troifie- 
me  génération  pour  être  iufceptibles  des  grandes 
charges  ,  ou  tout  gentilhomme  de  vieille  date 
peut  parvenir  indiftinétement.  Il  arrive  cepen¬ 
dant  que  quelquefois  on  pâlie  par-dellus  cette 
réglé  auftere,  pour  récompenser  un  mérite  rare  ôc 
d'éclatants  fervices. 

Enfin  la  noblefle  fe  perd  de  différentes  maniè¬ 
res  ,  i .  par  des  crimes  atroces  gels  que  celui  de 
leze  -  majefëé ,  ou  ceux  qui  intéreffent  vifible- 
rnent  le-  corps  de  l'état,  i.  Suivant  la  conftitu- 
t-ion  de  1663  elle  fe  perd  par  l'abus  qu'en  feroit 
un  gentilhomme  ,  en  donnant  fes  armoiries  à 
un  roturier ,  ou  en  le  reconnoiflant  publique¬ 
ment  pour  être  de  fa  famille,  z.  Elle  fe  perd  5 
comme  en  France  &  ailleurs  ,  fi  un  gentilhomme 
exerce  un  métier  forhide  ou  qu'il  prenne  un  em¬ 
ploi  purement  plébéien.  O11  doit  pourtant  obfcr- 
ver  qu'en  Pologne  un  gentilhomme  peut  ,  fans 
dérober  ,  devenir  domeftique  d'un  de  fes  com- 
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patriotes  ,  ou  même  d'un  étranger  :  il  efl  vrai 
que,  tant  qu'tl  eft  dans  cet  état  humiliant,  ion 
fuffrage  n'a  point  d'aéHvité  dans  les  diétines  ? 
mais  il  n'efl  que  fufpendu  ;  car  cette  activité  fç 
ranime  ^  dès  qu'il  efl:  fond  de  la  condition» 


CHAPITRE  VI. 


Des  Jlffemblées  Tolitïques. 

O  N  entend  ici ,  fous  le  nom  d'affemblées 
politiques  ,  les  diétines  ,  les  dietes  ,  les  Senatüs - 
confiltum ,  le  grand  confeil  de  Pétât  ,  les  confé¬ 
dérations  ,  Parriere-ban  Sc  autres  aiTemblées  de 
cette  nature  ,  à  l'exclufion  des  tribunaux  que  Pou 
doit  regarder  comme  des  affemblées  civiles. 

i.  Comme  la  diete ,  qui  n'eft  autre  chofe 
que  Paflemblée  générale  des  trois  ordres  de  la 
nation ,  eft  liée  avec  les  diétines  Sc  le  fenatâs- 
conjilium  ;  elle  doit  faire  ici  notre  premier  objet 
puifqu'en  la  faifant  bien  connoître  ,  nous  jette 
rons  un  grand  trait  de  lumière  furies  autres  af- 
femblé  es  politiques. 

3.  Les  dietes  dépendoient  autrefois  delà  vo 
lonté  des  rois,  qui  en  fixoient  le  temps  Sc  le 
lieu  félon  qu'ils  le  jugeoient  à  propos.  Mainte¬ 
nant  les  loix  ont  arrêté  que  la  diete  ordinaire 
qui  eft  de  fix  femaines  ,  s'ailembleroit  de  deux 
en  deux  ans  avec  cette  alternative  que  ,  contre 
deux  dietes  tenues  à  Varfovie  ,  il  n'y  en  auroit 
qu'une  à  Grodno.  Cet  ordre  n'eft  pourtant  pas 
fi  immuable  qu'on  n'y  déroge  quelquefois ,  car 
après  la  diete  rompue  en  1704  il  n'y  en  a  point 
eu  devant  l'année  1744. 

4.  Quoi  qu'il  en  foit ,  lorfque  le  roi  veut  tenir  Lettres 
la  diete  ordinaire  ,  il  commence  par  adrefîer  les 
lettres  circulaires  à  tous  les  fénateurs  Sc  aux  mi- 
mflres  de  Pologne  Sc  de  Lithuanie  ^  pour  de- 
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mander  leur  avis  touchant  les  matières  qu'on 
devra  mettre  fur  le  bureau  pour  le  bien  de  l'état. 

5.  Chaque  fénateur  ôc  chaque  miniftre  ayant 
donné  Ton.  avis  par  écrit ,  les  chanceliers  en  ti¬ 
rent  les  points  convenables  pour  former  les  inf- 
tru étions  que  le  roi  envoie  aux  diétines,  ôc  aux¬ 
quelles  il  ajoute  les  autres  chefs  fur  lefquels  il 
juge  néceflaire  de  délibérer  pour  le  bien  public. 

^  Uni  ver-  Cette  inflrucbion  étant  dreflée  ,  le  roi  fait 

faux*  porter  fes  univeriaux  dans  tous  les  palatinats  ÔC 
terres  oit  les  diétines  doivent  fe  tenir.  Ces  uni- 
verfaux  ne  font  qu'une  efpece  de  lettre  circu¬ 
laire  ,  qui  marque  le  temps  Ôc  le  lieu  de  la  die* 
te  3  &  qui  contient  quelques  -  un«  des  points 
généraux  qu'on  y  difcutera.  Pour  ce  qui  efl  de 
i'inftrucfcion  ,  le  roi  l'adrefle  à  des  perfo.nnes  in¬ 
telligentes  ôc  bien  intentionnées  qui  ,  en  afTiflant 
aux  diétines ,  tâchent  de  faire  en  forte  que  les 
inflruéllons  provinciales  ,  que  ces  diétines  doi¬ 
vent  donner  à  leurs  nonces  ,  foient  conformes 
aux  vues  de  la  cour.  Au  refie  les  univerfaux  doi¬ 
vent  être  expédiés  fix  femain.es  avant  que  les  dié¬ 
tines  s'afîemblent. 

Diétines  7.  Après  la  réception  des  univerfaux  que  le 
ou  Comi-  j-qî  ne  peut  jamais  ligner  qu'il  ne  foit  fur  les  ter- 
tiales*  res  de  la  république  ,  les  diétines  des  palatinats 
&  des  autres  contrées  s'afîemblent  ,  fix  femaines 
avant  l'ouverture  de  la  diete  ,  dans  les  endroits 
marqués  par  les  conilitutions  ,  pour  fe  tenir  tou¬ 
tes  dans  le  même  jour.  On  prétend  que  cette 
derniere  réglé  a  été  établie  pour  empecher  ou 
pour  diminuer  les  brigues  :  mais  il  efl  confiant 
que  c'efl  un  foible  rempart  contre  les  manœu¬ 
vres  ôc  les  cabales  ,  que  les  intérêts  particuliers 
ont  coutume  de  fane  naître.  Au  furplus  cette 
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même  l'egle  fouffre  une  exception  ,  car  les  diéti- 
nés  de  Zator  8c  de  Halltz.  fe  tiennent  huit  jours 
avant  les  autres. 

8.  Toutes  les  diétines  fe  tiennent  dans  les  égli- 
fes.  Les  conftitutions  ont  fagement  prefcrits  ces 
lieux  refpeétés  ,  afin  que  leur  fainteté  prévienne  , 
ou  du  moins  appaife  plus  facilement  le  tumulte 
qui  s'élève  ordinairement  dans  ces  aiTemblées. 
Malgré  cette  précaution  ,  dont  la  religion  fera- 
ble  ailurer  le  fuccès  ,  chez  une  nation  aufïi  atta¬ 
chée  à  fon  culte  que  l'eft  la  polonoife,  les  débats 
s'échaudent  fouvent  au  point  qu'il  y  a  du  fang 
répandu, 

9.  Dans  les  dietes,  aufli-bien  que  dans  les  dié¬ 
tines,  c'étoit  autrefois  la  pluralité  des  voix  qui  dé- 
cidoitdela  nomination  du  maréchal  8c  des  autres 
affaires  qu'on  y  propofoit  :  mais  la  foiblelfe  de 
quelques  rois  8c  l'amour  d'une  liberté  mal  enten¬ 
due,  ont  porté  la  nation  à  s'écarter  d'un  ufage  h 
falutaire  ,  de  forte  qu'à  préient  l'unanimité  des 
fuffragcs  efl  requife  pour  tout. 

10.  Lorfque  les  diétines  ne  font  point  rom¬ 
pues  ,  c'eft-à-dire  ,  lorfqu'on  y  a  nommé  unani¬ 
mement  le  maréchal  8c  choifi.  avec  la  même  una¬ 
nimité  les  nonces  du  palatinat  ou  du  diftriéb  qui 
doivent  aflïfter  à  la  dicte,  la  11  obi  elle  aflemblée 
donne  fes  inftmétions  à  ces  derniers  qui ,  con- 
noiilant  les  chofes  qu'ils  doivent  foutenir  ou  re¬ 
jeter  ,  font  dès-lors  regardés  comme  minières, 
comme  arbitres  du  fort  de  la  république ,  enfin 
comme  perfonnes  facrées,  qu'aucun  prince  ni  au¬ 
cun  particulier  n'oferoit  affronter  impunément. 

11.  Il  faut  oblerver  qu'en  Lithuanie  il  y  a 
plu fieurs  diftriéfs  où  les  diétines  n'ont  pas  la  peine 
d'élire  leurs  maréchaux  ,  parce  qu'une  préroga- 
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rive  dnguliere  y  donne  ces  fortes  de  dignités  à 
des  gentilshommes  qui  les  polledent  pendant 
toute  leur  vie  ;  tels  font  les  diftriéts  de  Grodro  , 
de  Kovvno  6c  autres. 

il.  Si  les  diétines  font  rompues  par  l'oppod- 
tion  confiante  d'un  ou  de  plufeurs  membres  de 
l'aft  emblée  ,  il  fuit  que  le  diftriét  n'envoie  point 
de  nonces  à  la  diete  ,  6c  c'eft  une  chofe  dont  les 
exemples  font  fréquents.  Un  grand  feigneur  qui 
a  des  vues  3  ne  manque  gueresde  s'intérefler  fous 
main  pour  faire  élire  des  membres  qui  lui  con¬ 
viennent  ,  ou  pour  donner  l'exclufion  à  ceux  fur 
lefquels  il  n'a  point  de  crédit.  D'autres  dreflent 
en  même  temps  des  contrebatteries  &  alors  des 
deux  côtés  3  préfents,  promelfes  ,  tout  efl  employé 
pour  aflurer  fon  fuccès  :  ainiî  l'on  peut  dire  que 
la  tenue  ou  la  rupture  d'une  diétine  ,  faite  à  pro¬ 
pos  3  eft  le  triomphe  de  l'habileté  républicaine. 

.13.  Un  plus  long  détail  touchant  les  diétines 
ne  s'accorderoit  point  avec  le  deftein  de  ne  pré- 
fenter  au  public  qu'un  abrégé  de  la  Pologne.  Il 
fuffi  ra  de  favoir  qu'avant  la  diete  ,  il  s'allemble 
foixante  &  quatre  diétines  tant  dans  le  royaume 
que  dans  le  grand  duché  j  6c  qu'ainfi  ,  félon  le 
nombre  des  nonces  que  3  fuivant  les  conftitutions  9 
chacune  doit  nommer  ,  la  diete  devroit  être  com- 
pofee  de  cent  foixante  6c  huit  membres  5  li  au¬ 
cunes  d'entre  elles  n'étoient  rompues.  Mais  il  faut 
remarquer  que  ,  dans  ce  nombre  ,  on  ne  com¬ 
prend  point  les  nonces  de  la  Prude  royale  5  dont 
la  quantité  n'eft  point  fixée ,  de  forte  que  cette 
province  ,  qui  eft  divifée  entrois  palatinats  ,  peut 
envoyer  à  la  diete  cent  nonces  6c  même  plus  ,  d 
elle  le  veut.  C'eft  ce  qui  fait  que  les  Polonois  , 
craignant  l'afçendant  que  ce  privilège  donneroit 


be  là  Pologne.  Cl 

aUx  Prùfliens  dans  ladiete  n'épargnent  aucuns  foins 
pour  faire  échouer  leurs  diétines;  8c  s'ils  n'y  peu¬ 
vent  pas  réufïir,  ils  chagrinent  ledrs nonces,  en  les 
chicanant  fur  l'aébivité  que  peut  donner  leur 
place  dans  les  délibérations  de  l'ordre  équef- 
tre.  Le  Luthéranifme ,  dont  la  plupart  des  Pruf- 
fiens  font  profeflion  ,  fert  alors  d'un  prétexte 
ipécieux  pour  les  traverfer. 

14.  De  tout  ce  qu'on  vient  de  dite,  il  fuit  que 
plus  il  y  a  eu  de  diétines  rompues ,  moins  il  vient 
de  nonce  à  la  diete.  Il  fembleroit.  qu’on  dût  alors 
efpérer  qu'elle  auroit  plus  de  facilité  à  terminer 
les  affaires  ,  parce  que  l'unanimité  des  fuffrages 
fe  rencontre  plus  aifément  parmi  un  petit  nom¬ 
bre  d'hommes  que  dans  une  grande  multitude  $ 
mais  cependant  il  eft  rare  qu'une  diete  fubiifte  , 
à  moins  qu'il  n'y  ait  des  projets  extrêmement  bien 
conçus  &  foutenus  par  des  gens  riches  &  d'une 
habileté  extraordinaire  3  ou  fans  qu'un  intérêt 
prefTant  &  général  n'anime  la  nation  &  ne  la 
porte  également  à  concourir  au  même  plan. 
Tantôt  ce  font  des  puiflances  étrangères  qui,  par 
l'adrefle  de  leurs  miniftres  ,  trouvent  le  moyen 
de  rompre  brufquement  l'aflemblée  ,  ou  de  la 
faire  expirer  infruébueufement.  Tantôt  c'efb  l'hu¬ 
meur  Sc  l'intérêt  des  citoyens  les  plus  paillants 
qui  en  décident.  Souvent  la  cour  s'en  mêle,  pour 
prévenir  des  réglements  qui  contrarieroient  fou 
fyftême.  Quelquefois  aufi  c'a  été  l'ouvrage  des 
Juifs  qui  abondent  en  Pologne  ,  &  qui  ne  man¬ 
quant  ni  d'argent  ,  ni  de  fouplefle  ,  ont  fu  par-là 
éluder  les  fages  mefures  que  la  république  a  fou- 
vent  voulu  prendre  contre  eux. 

15.  Quel  qu'ait  été  le  fort  des  diétines  ,  qui  ne 
doivent  durer  que  quatre  jours,  fuivaiit  les  confti- 
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tutions  ;  comme  elles  ne  font  jamais  toutes  rom¬ 
pues  dans  une  meme  année  ,  la  grande  diete  on* 
dinaire  s'allemble  le  lundi  diaprés  la  faint  Michel. 
Le  roi,  les  fénateurs  &  les  nonces  fe  rendent  en 
ceremonie  a  l'églife  ,  où  ils  aliifient  à  la  célébra¬ 
tion  d'une  mefle  &  y  entendent  le  fermon  ,  après 
lequel  le  roi  va  dans  la  chambre  du  fénat  8c  fe 
place  fur  le  trône  ,  pendant  que  les  nonces  fe  reti¬ 
rent  dans  une  autre  falle  qui  leur  eft  deftinée. 

i6*Les  nonces,  n'ayant  point  encore  nommé 
leur  Maréchal ,  prennent  d'abord  pour  leur  direc¬ 
teur  celui  qui  a  été  maréchal  pendant  la  diete 
précédente ,  s'il  efl  du  nombre  des  nonces  actuel¬ 
lement  aflemblés  :  ou  s'il  eftabfent  ,  ilsprennent  le 
premier  nonce,  tantôt  du  Palatinat  de  Cracovie  5 


tantôt  de  celui  de  Wilna. 

17.  Ce  directeur  ainfi  reconnu  donne  tour  à 
tour  la  voix  aux  nonces  ,  en  fuivant  le  rang  de 
leur  Palatinat,  c'effc-à-dire  ,  qu'il  leur  permet  de 
parler  pour  procéder  à  l'éleétion  du  nouveau  ma¬ 
réchal  ,  qui  doit  erre  tiré  alternativement  d'entre 
les  nonces  ou  de  la  grande  ou  de  la  petite  Polo¬ 
gne  ou  de  la  Lithuanie. 

18.  C'eit  ainfi  donc  qu'on  procédé  à  cette  élec¬ 
tion  ,  qui  devroit ,  iuivant  les  conftitutions ,  être 
faite  dès  la  première  féance  :  mais  l'abus  prévaut 
tellement  qu'elle  traîne' fouvent  en  longueur,  de 
ne  fe  fait  qu'après  plufieurs  jours  ou  même  plu¬ 
sieurs  femaines ,  encore  h  les  débats  11e  vont  pas 
li  loin  que  la  diete  fe  rompe  fans  qu'on  ait  pu 
s'accorder  fur  cette  article. 

ip.  Tout  gentilhomme  peut  entrer  dans  la 
chambre  des  nonces  pour  être  témoin  de  leur 
conduite.  On  donne  vulgairement  le  nom  dù?r- 
bitres  a  ces  fpeétateurs  ,  qui  fouvent  y  iont  amenés 


une  autorité  bien  Unguliere.  L,ar  des  qu  un  nonce 
ouvre  la  bouche  pour  nommer  le  maréchal  quLl 
entend  déiigner  ,  chaque  gentilhomme  d’entre 
les  arbitres  peut  objeéter  contre  lui,  ou  quhl  n’a 
pas  été  élu  légitimement  ,  ou  qu'il  eft  chargé  d’un 
Condamnât  ,  c’eft-à-dire  ,  d’une  fentence  portait 
punition  juridique  ,  ou  enfin  qu’il  eft  en  procès 
pour  des  crimes  dont  il  ne  s’eft  pas  encore  purgé; 

8c  alors  le  nonce,  obligé  de  fe  taire  ,  voit  Ton 
aélivité  tellement  fufpendue  qu’il  n’a  pas  même 
la  liberté  de  répondre  à  fou  agrefteur,.  Il  eft 
vrai  que  ,  lorfque  le  maréchal  eft  élu  ,  l’aftemblée 
examine  le  cas  des  nonces  accules  ;  &  fuivant 
qu’elle  trouve  les  objeétions  juftes  ou  injuftes* 
elle  leur  rend  leur  aéHvité  ,  ou  les  exclut  de  la 
chambre;  8c  cette  excluhon  paile  avec  juftice pour 
une  flétrifture  coniidérable. 

20.  Après  ces  préliminaires  ,  la  chambre  des 
nonces  choilit  des  députés  qu’elle  envoie  à  celle  ces 
du  fénat  ,  pour  notifier  au  roi  la  nomination  du  nat. 
maréchal  5  &  pour  demander  la  permilïîon  d’aller 
faluer  fa  majefté.  Le  roi  répond  par  la  bouche 
du  grand  chancelier  ,  en  témoignant  la  joie  que 
lui  caufie  Lheureufe  éleâfion  du  maréchal,  &  fixe 

le  jour  8c  l’heure  où  fe  doit  faire  la  cérémonie  dont 
il  s’agit. 

21.  Conformément  à  l’ordre  du  prince  ,  le  E 
grand  maréchal ,  accompagné  de  tous  les  non- 

ce  s  ,  fe  rend  à  la  chambre  du  fénat  8c  s’y  tient  nat, 
debout  entre  les  grands  maréchaux  de  la  Couronne 
ôc  de  Lithanie  a  les  nonces .  étant  de  même  debout 
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derrière  les  fénateurs  chacun  félon  le  rang  qüê 

lui  donne  fon  Palatinat  ou  ion  territoire. 

22.  Auilitôt  qu'on  s'eft  rangé  de  la  forte*  le 
grand  maréchal  de  Pologne  ,  ii  la  dicte  fe  tient  à 
Yariovie  ,ou  celui  de  Lithuanie  fi  i'affemblée  eft  à 
Grodno ,  donne  le  fignal  à  celui  des  nonces  de  faluer 

1  O 

le  roi.  Ce  maréchal  des  nonces  fait  alors  une  haran¬ 
gue  au  roi ,  qui  roule  ordinairement  fur  fa  bonté ,  fur 
les  foins  paternels  qifil  prend  pour  le  bien  de  la 
république ,  &  à  la  fin  il  baife  la  main  de  fa  ma- 
jefté ,  honneur  que  partagent  tous  les  nonces  à 
mefare  que  leur  maréchal  les  appelle  félon  leur 


rang. 
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On  lit 


23.  Les  nonces  ayant  repris  leurs  places  derrière 
Ccrrv-N  ^CS  ^nateurs  3  de  leur  maréchal  s'étant  aiïis  fur 
un  tabouret  qui  lui  eft  préparé  entre  les  deux 
grands  maréchaux  ,  de  façon  cependant  que  fon 
iiege  foit  plus  reculé  que  leurs  fauteuils  ;  un  des 
grands  fecretaires  ou  un  des  référendaires  doit  , 


Ta 
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Les  ma- 


fuivant  l'ordre  établi  par  les  conftitutions ,  lire 
à  haute  voix  les  Pacta  Conventa  :  mais  cet 
ufage  n'eft  plus  guère  de  mode  j  néanmoins  com¬ 
me  il  n'eft  point  abrogé  ,  les  nonces  font  toujours 
les  maîtres  de  lui  rendre  fon  ancienne  vigueur. 
24.  Le  chancelier  ,  parlant  en  fui  te  pour  le  roi, 
cïeres  font  propofe  les  matières  fur  lesquelles  la:  diete  doit 
fées.0"*  délibérer.  Il  répété  les  principaux  points  que  coin 
tenoientles  üniverfaux  &  les  inftruétions envoyées 
aux  diétines,  &  il  peut  en  ajouter  d'autres,  file 
roi  le  juge  convenable. 

Autre-  25.  Immédiatement  après,  un  grand  fecretaire? 
fois  on  ii-  ouun  référendaire  doit  lire  à  haute  voix  ce  qu'012 

foir  l  eirit  ,  .  .  J- 

aux  arJû -  appelle  récrit  aux  archives.  On  entend  par  ce  mot  * 
ves‘  un  écrit  qui  de  voit  contenir  les  propositions  con¬ 
cernant  les  affaires  importâmes  que  la  république 

vouloir 


DE  LA  P  O  L  O  G  N  É*  6$ 

Vouloit  tenir  cachées  ,  comme  touchant  les  con¬ 
ditions  d'une  alliance  fecrete  ou  autres  matiè¬ 
res  de  cette  nature.  On  nommoit  alors  des  dé¬ 
putés  ,  tant  du  fénat  que  de  La  chambre  des 
nonces  ,  pour  travailler  à  part  fur  cet  objet. 

Ils  prêtoient  ferment  de  s'acquitter  de  leur  corn- 
million  avec  foin  ,  fidélité  &  d'une  manière  con¬ 
forme  aux  intérêts  de  la  patrie.  Cette  pratique  * 
toute  fage  qu'elle  étoit ,  efb  encore  pafiée  de 
mode  ,  parce  qu’on  a  trouvé  que  les  vafies 
prérogatives  du  kberum  veto  ne  s'accordoienc 
point  avec  l’autorité  de  dix  ou  douze  perfon- 

nes  choifies  qui  pouvoient  décider  du  fort  de 

1)  / 
état. 

26.  Pour  remplir  maintenant  le  vuide  que  Réfnlm 
l'omillion  de  cet  üiage  lailferoit  dans  l'ordre 
de  l'affemblée  ,  on  y  fubftitue  la  leéhire  du  ré-  lium* 
fultat  des  fenatûs  cmfdium  ,  s'il  y  en  a  eu  quel¬ 
ques-uns  qui  aient  précédé  la  diete.  C'c fl  une 
cérémonie  fort  innocente  à  la  vérité  ,  mais  qui 
n'aboutit  à  rien ,  puifque  cent  fenatûs  conjîl'mm 
ne  fauroient  produire  une  feule  loi  ni  un  arran¬ 
gement  fiable  3  comme  indépendants  du  con¬ 
cours  de  l'ordre  équeftre. 

27,  Audi  dès  que  cette  derniere  leéture  eft: 
faite  ,  les  nonces  manquent  rarement  de  cri¬ 
tiquer  les  réfultats  qu'on  vient  de  leur  lire.  Ils 
demandent  eniuite  compte  des  ambafiades  ,  de 
Padminifiration  du  tréfor  &  même  de  la  con¬ 
duite  du  roi.  De  là  rélultent  fouvent  des  cla¬ 
meurs  &  des  altercations  ,  peu  agréables  au 
chef  Sc  au  fénat.  Il  s'y  mêle  en  effet  des  faillies- 
de  liberté  républicaine,  qui  annoncent  quel'or- 
dre  équeftre  le  regarde  comme  fouverain  dans 
les  dictes. 

Terne  L  E 
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Description 
2  8.  Le  trouble  étant  appaifé  ,  les  fénateurs 
donnent  leur  avis  fur  les  matières  propofées  ; 
après  quoi  le  roi  nomme  par  la  bouche  du 
chancelier  fept  députés  du  fénat  ;  favoir  ,  un 
évêque  8c  f  x  fénateurs  féculiers  ,  dont  deux  de 
la  grande  Pologne  ,  deux  de  la  petite  8c  deux 
de  Lithuanie.  Leur  objet  eft  de  fe  joindre  à 
d'autres  tirés  de  la  chambre  des  nonces  ,  qui 
tous  ,  vers  la  fin  de  la  dicte  ,  doivent  rédiger 
en  forme  de  loix  8c  de  conftitutions  les  réfoïu- 
rions  prifes  par  Palfemblée.  Il  faut  donc  pour 
qu'ils  entrent  en  fondions  ,  que  la  diete  tienne  3 
car  fans  cela  toute  la  députation  devient  inu¬ 
tile.  Au  refie  ,  comme  dans  le  cas  où  la  diete 
parviehdroit  à  fa  concîufion  ,  les  députés  en 
queftion  pourroient  s'accorder  aifément  ,  8c 
glüfer  dans  la  conftitution  ,  au  préjudice  du 
bien  public  ,  quelqu'article  favorable  à  leurs 
intérêts  8c  à  leurs  vues  particulières  ,  on  les 
oblige  à  jurer  qu'ils  n'inféreront  dans  la  conf¬ 
titution  aucun  ftatut  qui  ne  foit  avoué  par  le 
confentement  unanime  des  trois  ordres. 

2^.  Le  roi  nomme  encore  d'autres  députés 
choifis  d'entre  les  fénateurs  ,  pour  régler  les 
affaires  du  tréfor  public  8c  de  l'artillerie  ,  deux 
points  où  l'intérêt  particulier  occafionne  conti¬ 
nuellement  de  nouveaux  abus.  Il  en  eft  de  cette 
députation  comme  de  la  précédente  ,  dont  la 
tenue  ou  la  rupture  de  la  diete  décide  égale¬ 
ment. 

30.  Enfin  le  maréchal  de  la  diete  prend  la 
parole  8c  demande  au  roi  la  permiïlion  de  re¬ 
tourner  dans  la  chambre  des  nonces.  Sa  majefté 
1  accorde  en  recommandant  3  par  la  bouche  du 
chancelier  ,  l'union  8c  le  foin  du  bien  public» 


de  la  Pologne»  6j 

3  i  .  Le  maréchal  n'a  pas  ramené  les  nonces  Leur* 
dans  leur  chambre,  qu'il  nomme  les  députés  de  première* 
cet  ordre  qui  devront  fe  joindre  à  ceux  du  fé-  *ollftionN 
nat  ,  tant  pour  rédiger  les  conftitutions  ,  que 
pour  alîiiler  aux  réglements  que  pourront  exi¬ 
ger  les  affaires  du  tréfor  &  de  l'artillerie.  Ces 
députés  ,  ainii  que  ceux  du  fénat  ,  prêtent  fer¬ 
ment  ;  mais  avec  le  même  rifque  de  devenir 
inutiles  ,  fi  la  diete  eft  rompue. 

31.  On  délibéré  enfuite  fur  les  matières  pro- 
pofées  ;  &  c'eft  alors  que  les  débats  deviennent: 
li  terribles,  que  cette  chambre  a  moins  l'air  d'un 
confeil,  que  d'un  champ  de  bataille,  où  chacun 
eft  à  tout  moment  prêt  à  s'égorger.  Le  roi  fe 
voit  fouvent  obligé  d'y  envoyer  les  fénateurs» 
tant  eccléfîiaftiques  que  féculiers  ,  pour  tâcher 
d'y  rétablir  le  calme  :  mais  il  eft  fréquent  que 
leur  préfence  &  leurs  difcours  n'operent  rien» 

Un  ou  plusieurs  nonces  ,  qui  fortent  de  l'af- 
femblée  ,  en  proteftant  contre  toutes  les  réfo- 
lutions  que  les  autres  veulent  prendre  ,  rom¬ 
pent  effedivement  la  diete  ;  à  moins  que  par 
des  perfuafions  ou  des  careffes  ,  011  ne  les  dé¬ 
termine  à  révoquer  leurs  proteftations  ,  que  les 
oppofants  ont  toujours  foin  de  faire  enrégiftrer 
fans  délais  dans  le  Grod  ,  lieu  où  s'exerce  la  ju- 
rifdidion  de  la  ville  ,  dans  laquelle  fe  tient  la 
diete. 

3  3 .  Il  faut  pourtant  obferver  que  ce  qui  pa- 
roit  tumultueux  &  fcandaleux  dans  les  débats 
de  la  chambre  des  nonces  ,  11'eft  fouvent  en  effet 
qu'un  tour  d'adrefte  &£  de  politique.  Un  homme 
habile  jete  en  avant  quelque  idée  d'une  propo- 
fition  ,  dont  il  fent  que  le  fuccès  eft  douteux  , 
mais  qu'il  a  pourtant  réfolu  de  faire  palier  d'ua 
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confentement  unanime.  La  maniéré  dont  la 
chofe  eft  reçue  lui  fait  connoître  aifément  les 
diverfes  opinions  des  uns  &  des  autres  :  alors 
voyant  les  oppofitions  qu'il  doit  craindre  ,  il 
met  ou  fait  mettre  fur  le  tapis  d'autres  propo¬ 
sions  qu'il  fait  bien  devoir  rebuter  la  multi¬ 
tude.  On  s'échauffe  ,  on  crie  ;  8c  ainfi  il  gagne 
du  temps  pour  difpofer  fous  mains  les  efprits  à 
entrer  dans  fon  fyftême.  Outre  l'intérêt  ,  il  y  a 
mille  autres  reflources  qui  font  réuflir  dans  ces 
fortes  de  rencontres. 

34.  Souvent  la  diete  11'eft  pas  rompue  avec 
éclat ,  mais  faute  d'accord  entre  les  nonces  ;  8c 
quelquefois  par  l'adrefie  d'une  main  qui  fe  ca¬ 
che  ,  elle  expire  înfruétueufement  fans  avoir  pu 
prendre  aucunes  réfolutions  définitives  ,  8c  fans 
que  par  conféquent  les  deux  chambres  fe  foient 
réunies.  Ainfi  cette  afiemblée  formée  avec  tant 
d'appareil  ,  fe  dilïîpe  inutilement  après  ïix  fe- 
maines  ,  au  moment  ou  le  jour  finit.  Les  coni- 
titutions  ne  permettent  pas  en  effet  qu'on  ap¬ 
porte  de  la  lumière  ?  pour  prolonger  la  féance 
d'un  feul  inftant  :  cependant  il  n'eft  pas  fans 
exemple  qu'à  l'égard  d'un  article  de  fi  peu  d'im¬ 
portance  en  lui-même  ,  8c  dont  les  fuites  peu¬ 
vent  être  très  -  dangereufes  ,  on  ne  paffe  par- 
deifius  la  févérité  des  loix;  8c  l'on  pourroit  mê¬ 
me  prolonger  les  féances  pendant  plufieurs  jours 
au  delà  dtt  terme  fixé  ,  fi  les  trois  ordres  y  con- 
fentoient. 

3 y.  Si  au  contraire  on  s'accorde  dans  la 
chambre  des  nonces ,  elle  doit ,  fuivant  les  conf- 
titutions  8c  les  loix  ,  aller  fe  rejoindre  à  la 
chambre  du  fénat  ,  cinq  jours  avant  l'expira- 
Ûoq  des  iîx  femai$es  ;  myds  eii  cela  3  les  loix 
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ne  font  pas  non  plus  obfervées  rigoureufement. 
Il  y  a  eu  en  effet  des  occaffons  où  l'on  a  vu 
la  réunion  ne  fe  faire  qu'au  dernier  jour  :  &c 
même  fur  la  fin  du  régné  précédent  fa  majeflé 
polonoife  ,  toujours  portée  au  bien  de  l'état  , 
a  eu  la  complaifance  d'attendre,  julqu'aufoir 
du  dernier  jour  de  la  dicte  ,  cette  jonétion  fi 
defirée  :  ce  qui  liiffit  pour  prouver  que  ,  malgré 
le  retardement  ,  elle  peut  toujours  avoir  lieu. 

3  6.  Enfin  les  deux  chambres  fe  trouvant  réu¬ 
nies  ,  on  lit  les  différents  points  flatués  ,  d'où 
doit  réfulter  la  conflitution  nouvelle  fur  chacun 
dciquels  on  s'arrête.  Alors  le  grand  maréchal 
demande  par  trois  fois  h  l'on  eft  d'accord  fur 
cet  article.  Quand  on  répond  Z  goda  qui  figni- 
fie  d'accord  ,  l'article  lu  prend  vigueur  de  loi 
fixe  &  juftement  confirmée  :  mais  fi  quelqu'un 
répond  Afzemafz.  Zgody  ou  A 7:epo  Zvvalam  y 
c'eft-à-dire  ,  il  ny  a  point  cm  d' unanimité  ou  je 
ny  consens  pas  ,  le  projet  tombe  ;  &  même  fui- 
vant  la  nature  du  Liberum  veto  ,  la  diete  peut 
alors  fe  rompre  par  la  proteftation  d'un  ou  de 
plufieurs  nonces  qui  s'oppoferoient  à  la  con- 
clufion  ,  en  fe  plaignant  qu'on  auroit  étouffé 
leurs  fuffrages  dans  la  chambre  baffe,  ou  qu'on 
les  auroit  entraînés  ,  par  artifices  ou  par  vio¬ 
lence  ,  dans  la  chambre  haute  ;  mais  c'eft  un 
cas  dont  les  annales  de  Pologne  ne  fourniffent 
aucun  exemple. 

37.  Dès  que  tous  les  points  lus  ont  été  ap¬ 
prouvés  ,  le  maréchal  de  la  diete  en  fait  la 
clôture  ,  en  haranguant  le  roi  ;  enfuite  il  eff 
admis  à  lui  baifer  la  main  ,  <S c  enfin  toute  l'af- 
femblée  le  rend  à  l'églife  ,  afin  d'allifler  au 
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Te  Deum  ,  qui  eft  chanté  en  actions  de  grâ¬ 
ces  pour  Pheureufe  concluhon  de  la  dicte. 

38.  Le  lendemain  le  maréchal  des  nonces  & 
les  députés  ,  tant  du  fénat  que  de  1  ordre  equef- 
tre ,  s'alîemblent  dans  un  endroit  convenable^ , 
pour  y  arranger  les  points  llatues  5  8>c  les  ré¬ 
diger  en  forme  de  conftitution.  Quand  ils  ont 
achevé  cet  ouvrage  3  ils  le  lignent  de  leurs  pio- 
pres  mains  ,  &c  le  depofent  dans  le  Giod  de 
la  ville  où  la  diete  s'eft  tenue.  On  en  impri¬ 
me  enfuite  quantité  d'exemplaires  ,  que  les 
chanceliers  8c  les  vice -chanceliers  muniflent 
de  leurs  fignatures  8c  des  fceaux  de  la  cou¬ 
ronne  8c  du  grand  duché  ;  après  quoi  iis  en 
envoient  un  à  chaque  Grod  de  Pologne  8c  de 
Lithuanie  ,  8c  les  autres  font  répandus  dans  le 
public. 

39.  Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  touchant 
les  dietes  ordinaires  ,  s'obferve  également  dans 
les  dietes  extraordinaires.  Il  n'y  a  de  diffé¬ 
rence  ,  entre  les  unes  8c  les  autres  ,  qu  a  l  e- 
gard  de  leur  convocation  8c  de  leur  duree  :  car 
les  dietes  extraordinaires  font  convoquées  par 
le  roi  ,  quand  il  le  juge  à  propos  3  ainii  qu  011 
l'a  marqué  dans  le  premier  chapitre ,  mais  el¬ 
les  ne  durent  que  quinze  jours  ou  tout  au  plus 
trois  femaines. 

40.  Il  convient  d'obferver  ,  touchant  les 
dietes ,  que  ,  lorfque  la  couronne  etoxt  dans 

'  la  maifon  de  Saxe  ?  &'  que  les  rois  faifoient  leur 
féjour  ordinaire  en  Allemagne  ,  I'ufage  établi 
vouloit  qu'ils  le  rendirent  à  l'raudflat  fur  le  ter¬ 
ritoire  de  la  république  ,  pour  y  tenir  un  Se~ 
natta  confiltum  ,  dans  lequel  ils  fgnoient  les  uni- 
yerfaux.  La  raifon  de  cette  coutume  étoit  que  5 
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fuivant  les  conftitutions  ,  les  rois  ne  peuvent 
munir  aucun  aéte  des  fceaux  de  la  couronne 
&  du  grand  duché  ,  tant  qu’ils  demeurent  hors 
des  limites  de  l'état  ;  mais  même  dans  ce  temps 
cet  ufage  n’avoit  point  lieu  ,  fi  le  roi  étoit 
allez  tôt  en  Pologne  pour  s’en  exempter. 

41.  Pour  donner  au  tableau  des  dictes  ,  Dicte 
tant  ordinaires  qu’extraordinaires  ,  tous  les  Tus  le 

L  J  lien  de 

principaux  traits  qui  leur  conviennent  ,  nous  confédé, 
ajouterons  que  l’animofité  ,  l’efprit  de  parti , 
les  projets  mûrement  concertés,  peuvent  faire 
tenir  ces  fortes  d’a  Te  tablées  fous  le  lien  de  la 
confédération  :  &  voici  en  quoi  la  choie  con- 
lifle. 

41.  Une  fa&ion  ptiiTante  veut  amener  quel¬ 
que  changement  dans  l’état  ,  elle  prend  les  me¬ 
ures  de  bonne  heure  ,  en  s’allurant  d’une 
quantité  confidérabie  de  nonces  dans  les  dié- 
tines  ,  &  en  fe  failant  dans  le  fénat  &  dans  les 
provinces  le  plus  grand  nombre  d’amis  qu’il  lui 
eit  poifible.  Ne  doutant  point  alors  qu’elle  n’ait 
la  pluralité  des  voix  dans  la  chambre  balle  , 
de  qu’elle  ne  foit  d’ailleurs  fortement  appuyée 
au  dehors  ,  elle  communique  fon  projet  à  les 
adhérents  ,  elle  le  leur  fait  goûter  par  les 
moyens  divers  que  l’humeur  républicaine  rend 
pratiquables  ,  de  les  engage  ,  fuppofé  que  la 
diete  ne  fe  tienne  pas  naturellement  ,  à  la 
tourner  en  confédération  /  malgré  l’oppofition 
d’un  petit  cercle  de  nonces.  C’efl  aiii.fi  que  fc 
fait  la  véritable  confédération  qui  naît  d’une 
diete  :  de  li  la  cour  s’entend  avec  le  parti  pré¬ 
pondérant  ,  il  efl  prefque  impoilible  que  le  plan 
ne  réuiTiffe  pas. 

43.  Quelle  que  foit  l’ifTue  des  dietes  ordinai- 
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confilhim  res  ou  extraordinaires  ,  les  conftitutions  veir- 
ycji  co mi-  lent  qu'enfuite  le  roi  tienne  un  fienatus  confilium  *, 
qu'on  appelle  poftcomitial  ,  dans  lequel  il  indi¬ 
que  les  diétines  de  relations. 


Dit- fines 
de  rela¬ 
tions. 


44.  Ces  diétines  ont  été  inflituées  pour  que 
les  nonces  y  rendent  compte  de  leur  million  à 
leurs  diftriéls  refpeétifs.  Comme  après  une  dicte 
rompue  ,  ou  traînée  infruéfcueufement  jufques  à 
fa  fin,  chacun  cherche  à  rejeter  fur  autrui  la 
faute  d'un  événement  fi  contraire  au  bien  de 
l'état ,  il  peut  arriver  ,  6c  il  arrive  fouvent  que 
le  fenatüs  confilium  poficomitial  6c  les  diétines  de 
relations  retentiffent  de  plaintes  indécentes  , 
foit  contre  le  roi  ,  foit  contre  d'autres  per- 
fonnes  refpeétables  :  c'eft  pourquoi  il  eft  rare 
aujourd'hui  que  les  rois  convoquent  de  pareilles 
aflemblées  ,  quand  la  diete  n'a  pas  eu  un  heu¬ 
reux  (accès. 


CHAPITRE  Y  1  I. 


Suite  des  ajfie?nblées  -politiques  pendant  le  règne , 


1 .  Omme  dans  le  chapitre  précédent ,  l'on 
s'eft  borné  à  donner  une  jufte  idée  de  la  diete 
&  des  diétines  qui  la  devancent  6c  la  fui  vent  , 
l'ordre  exige  que  ,  dans  celui-ci  ,  on  explique 
les  autres  aflemblées  politiques  ,  qui  concourent 

au  gouvernement  l'état ,  lotis  la  direction  du 

prince  régnant. 

2.  Le  roi  convoque  le  fienatus  confilium  ,  quand 
&  où  il  le  juge  à  propos.  Les  fénateurs  y  font 
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rangés  dans  le  même  ordre  qu'à  la  diete  :  mais 
le  trône  ,  fur  lequel  eft  ailis  le  fouyerain  ,  n'a 
qu'un  degré  3  pour  montrer  qu’il  n'y  préfide 
qu'au  fénat  ;  car  l'ordre  équeftre  n'a  ni  féance 
ni  voix  dans  cette  aüemblée. 

3.  Trois  ou  quatre  jours  avant  Ton  ouver¬ 
ture  ,  le  roi  fait  communiquer  aux  fénateurs 
un  écrit  ,  qui  contient  les  matières  qu'il  en¬ 
tend  y  mettre  en  délibération  ,  ôc  fur  lefquelles 
ils  doivent  être  prêts  à  donner  leur  avis  ;  car 
dès  qu'ils  iont  rendus  dans  la  falle  ,  chacun 
doit  ouvrir  le  lien  ,  félon  le  rang  que  lui  a  [li¬ 
gne  le  grand  maréchal  par  le  lignai  d'ufage. 

4.  C'eft  à  la  pluralité  des  voix  qu'on  décide 
dans  le  fenatus  confilmm  \  mais  cette  décihon 
n'eft  ordinairement  que  provifionnelle  :  ainfl 
elle  ne  peut  acquérir  force  de  loi  ,  fans  être 
confirmée  par  une  diete.  Il  fuit  donc  que  la 
plupart  des  Çenatks  conjühiw  ne  font  regardes 
que  comme  des  difpofitions  préliminaires  ,  à 
l'égard  des  réglements  qui  doivent  être  ftatués 
par  l'aveu  des  trois  ordres.  Mais  il  eft  certains 
cas  qui  demandent  une  prompte  expédition  , 
Sc  les  anciennes  conftitutions  permettent  qu'a- 
lors  ,  en  vertu  d'un  fenatus  conjthum  5  le  roi 
fade  telle  ou  telle  démarche  qu'on  y  aura  cru 
nécelfaire  pour  le  bien  de  l'état.  Par  exemple, 
fur  la  décihon  d'un  fenatus  conjîhum  ,  le  prince 
peut  dépêcher  un  miniftre  auprès  de  quelque 
puiflance  étrangère  ,  &c  ordonner  aux  ^grands 
tréforiers  de  lui  fournir  l'argent  neceilaire  :  il 
peut  conftruire  ou  réparer  des  bâtiments  pu¬ 
blics  ,  donner  de  nouveaux  privilèges  a  oes 
villes  9  à  des  bourgs  ,  &  faire  quelques  au¬ 
tres  chofes  femblables  :  mais  dans  toutes  les  cir- 
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confiances  où  il  a  le  droit  d  exercer  cette  au- 
toutc  ,  il  ne  fauroit  agir  avec  trop  de  circonf- 

pe&on  fans  jamais  perdre  de  vue  les  chagrins 
donc  la  dicte  le  menace.  ü 

5.  La  durée  du  fenatûs  conftlmm  n'eft  point 
limitée  par  les  conftitutions  ,  ainfi  elle  eft  plus 
ou  moins  longue  fuivant  l'importance  ou  la 
multiplicité  des  matières  qu'on  y  traite  •  mais 
comme  les  chofes  s'y  paffenr  ordinairement  avec 
ordre  &  avec  décence  ,8c  qu'on  n'y  perd  point 
de  temps  en  dilputes  frivoles  ,  cela  fait  que  fa 

tenue  n'eft  gueres  que  de  dix  ou  douze  jours 
au  plus. 

6.  Quand  le  fenatûs  conjtlttirw  eft  fini  ,  on  en 
met  le  réfultat  dans  les  regiftres  des  chancelle¬ 
ries  de,  la  couronne  &  du  grand  duché.  C'eft 
un  reierendaire  ,  ou  un  grand  fecretaire  qui 
eft  chargé  de  cet  ouvrage  ,  ou  à  leur  défaut, 
c  eft  un  notaire  qu'on  choiüt  exprès.  Il  doit 
marquer  pour  quel  fujet  l'aflemblée  a  été  con¬ 
voquée  ,  fur  quelles  matières  ont  roulé  les  dé- 
libei ations  ,  quels  ont  été  les  avis  particuliers 
de  chaque  fcnateur  ,  &  de  quelles  raifons  cha¬ 
cun  s  efh  fervi  pour  appuyer  Ion  opinion,  enfin 
les  lentiments  qui  ont  prévalu.  Chaque,  féna- 
teur  qui  a  été  préfent  doit  ligner  l'article  qui 
le  concerne  :  mais  f  des  fénateurs  abfents  ont 
eciit  leurs  avis  ,  I  on  inféré  leurs  lettres  dans 
les  mêmes  regiftres  ;  &  ces  lettres  font  cenfées 
avoir  autant  de  force  ,  que  les  difcours  qu'ils 
auroient  pu  prononcer  devant  le  trône. 

7.  Il  efi  une  autre  allemblee  qui  tient  &  de 
la  diete  &  du  fenatûs  conjümm  ,  qu'on  appelle 
en  polonois  Racla  ’alna  ,  comme  qui  diroit  en 
François  ,  grand  eonfeil  d'état.  Ce  eonfeil  a 
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lieu  pendant  la  guerre  ou  pendant  les  confedé- 
rations ,  enfin  lorfque  quelques  circonftances  ta- 
cheufes  empêchent  le  roi  de  convoquer  les  ie- 
nateurs  &  les  nonces  de  la  couronne  &  du 
grand  duché  pour  tenir  une  diete. 

8.  Les  loix  ne  fixent  ni  le  temps  ni de  lieu  de 
la  convocation  du  grand  confeil  ci^etat  }  non 
plus  que  fa  durée;  &  pâr  rapport  a^  ces  trois 
articles  ,  il  relfemble  au  [enatus  conjiluiM  ,  ainli 
qua  la  maniéré  d'y  traiter  les  points  propofés. 
C'eft  aufli  la  pluralité  des  voix  qui  décidé  de 
tout  proviftonnellement  &  en  attendant  la  con- 
firmation  de  la  diete  :  d'où  il  luit  ,  que  fans 
cette  confirmation,  les  réglements  émanés  dune 
pareille  allembîée  n'ont  qu'une  vigueur  paf- 
fagere. 

9.  D'un  autre  côté  le  grand  confeil  d'etat 
relfemble  aux  dietes,  parce  qu  il  y  a,  comme 
dans  les  dietes  ,  une  chambre  balle  ,  ou  plu¬ 
sieurs  membres  de  l'ordre  equeftre  convoques 
immédiatement  par  le  roi.  Sans  aucunes  dieti- 
nes  préalables ,  ces  nobles  tiennent  d'abord  leurs 
féances  à  part  ,  pour  fe  joindre  enfuite  aux 
membres  du  fénat  ralfemblés  dans  la  chambre 
haute. 

10.  Quand  ce  confeil  s'alfemble  d  intelligence 
avec  un  parti  confédéré  ,  le  maréchal  de  la  con¬ 
fédération  eft  en  même  temps  maréchal .  de  la 
chambre  balle  :  mais  lorfqu'il  ny  a.  point  de 
confédération  ,  ou  s'il  en  eft  une  qui  fort  con¬ 
traire  au  roi ,  alors  les  membres  de  1  01  die 
equeftre  fe  choifilfent  un  maréchal  comme  dans 
les  dietes. 

11.  Le  grand  confeil  d'état  nous  mene  na¬ 
turellement  à  parler  des  confédérations.  Ce 
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avec  ]e  ioiit  des  aflemolees  qu  on  forme  toujours  fous 
concours  le  prétexte  du  bien  public  ,  mais  qui  ne  man- 
quent  jamais  d  etre  pernicieufes  ,  parce  qu'elles 
tendent  ordinairement  à  la  guerre' civile. 

il.  nntie  toutes  les  confédérations  ,  la  plus 
innocente  paroit  celle  qui  fe  forme  d'intelli¬ 
gence  avec  le  roi,  foit  qu'il  la  compofe  de 
divers  membres  d'une  diete  rompue  ,  foit  qu'il  la 
fade  éclore  fans  aucune  ailemblée  préalable.  Par 
exemple  un  ennemi  puiffant  menace  l'état  d'une 
invahon  prochaine  ,  ou  un  voif  n  prépondérant 
s'obPdne  à  faire  paffer  fes  troupes  fur  le  terri¬ 
toire  de  la  republique  ,  fans  en  avoir  obtenu  la 
per  million  ;  le  roi ,  pour  s'oppofer  à  de  fem- 
blables  violences ,  affemble  une  diete  fous  le 
lien  de  la  confédération  ,  comme  nous  l'avons 
expliqué  Chapitre  VI,  article  41 ,  &  déclare  en¬ 
nemi  de  la  patrie  quiconque  s'attachera  au  parti 
contraire.  Cette  diete  agit  en  conléquence  con¬ 
tre  les  etrangers  &  leurs  adhérents.  Dès-lors, 
comme  011  peut  l'imaginer  fans  peine  ,  c'eft  un 
vi ai  bonheur  pour  la  république  ,  fi  tous  les 
citoyens  s'accordent  avec  le  roi.  Mais  s'il  y  a, 
pour  parler  le  langage  du  polonais  ,  une 
.Aîiti-con_  rec onfeder at ton  ,  ou  pour  mieux  dire  une  anti- 
Ses  dan.  confédération  ,  la  plus  afrreufe  fituation  devient 
gers.  inévitable,  &  le  feu  qui  s'allume  eft  d'autant 
plus  terrible,  que  la  licence  de  la  nation  l'aug¬ 
mente  de  moment  en  moment  ,  Sc  qu'aucun 
chef  des  deux  partis  n'eft  le  maître  de  l'étein¬ 
dre  à  propos.  Dans  ces  temps  orageux ,  le  dé- 
fordre  va  f  loin  ,  que  les  tribunaux  font  obli¬ 
ges  de  garder  le  iilence  5  parce  que  chaque  con¬ 
fédération  s'arroge  le  droit  de  juger  fouverai- 
nement  en  dernier  r  effort* 
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'15.  Si  ,  fans  le  concours  du  roi  ,  l’ambition,  ^ 

'  r  r  \  i  r  i  Cotuc», 

1  ammolite  ,  le  mécontentement ,  ou  enhnquel-  dération 
«qu’autre  intérêt  particulier  fait  naître  une  con-  *ans  le 
fédération ,  on  l’appelle  Rokofs.  Ce  terme  ell  fi  du  roi. 
bifarre  que  fa  lignification  n’efl  pas  encore  bien 
décidée.  Les  uns  prétendent  que  Rokofs  veut 
dire  révolte  :  d’autres  croient  avec  plus  de  fon¬ 
dement  3  que  c’efl:  un  cri  de  guerre  que  les 
Polonois  ont  emprunté  des  Hongrois  ,  parce 
qu’anciennement  les  Hongrois  s’afifembloient 
d’une  façon  tumultueufe  auprès  d’un  village 
nommé  Rokofs  ,  fitué  dans  une  plaine  très-vafte 
en  deçà  de  Peft ,  8c  qu’en  y  arrivant  ils  s’aver- 
tifioient  les  uns  les  autres  que  c’étoit  à  Rokofs 
qu’il  falloir  aller.  Quoi  qu’il  en  foit  3  ce  petit 
mot  avoit  autrefois  tant  d’afcendant  fur  l’ordre 
équeftre  que  ,  pour  peu  qu’un  gentilhomme 
s’avifât  de  le  prononcer  publiquement  à  haute 
voix,  tous  ceux  qui  l’entendoient  étoient  obli¬ 
gés  ,  fous  les  peines  les  plus  féveres,  de  s’at¬ 
trouper  autour  de  lui.  Comme  ceux  qui  s’y  ren- 
doient  répétoient  le  cri ,  ces  clameurs  réitérées 
attiroient  toujours  de  nouveaux  camarades:  ainfi 
la  bande  grolïiflant  à  chaque  inftant  ,  l’on  vo- 
yoit  bientôt  en  armes  une  foule  prodigieufe  de 
nobleile  ,  dont  les  trois  quarts  ne  favoient  pas 
la  plupart  du  temps  de  quoi  il  étoit  queftion. 
Maintenant  que  les  mœurs  font  adoucies  8c  que 
la  politique  s’eib  perfeétionnée ,  cette  Boutade 
S armatïo.ue  n’auroit  plus  d’influence.  Ainfi  pour 
ne  pas  fuccomber  dans  une  pareille  éntreprife  , 
il  faut  la  projeter  avec  prudence  ,  l’entretenir 
avec  adrefle  ,  8c  n’éclater  qu’après  s’être  alluré 
de  puiflants  fecours  tant  internes  qu’externes. 

x  4.  Une  ou  pluueurs  auti-coiifédétations  ne  Anti-cou-? 
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manquent  jamais  de  fuivre  le  Rokofs.  Il  s'en, 
éleve  naturellement  une  pour  les  intérêts  du 
roi  j  fouvent  auili  différents  feigneurs  en  for¬ 
ment  d'autres  de  leur  côté  ,  &  de  cette  maniéré 
la  patrie  fe  trouve  cruellement  déchirée ,  &  le 
peuple  devient  tour  à  tour  la  viélime  de  tous  les 
partis  ,  fans  (avoir  auquel  il  doit  fe  foumettre. 

15.  Quelquefois  il  arrive  que  deux  confédé¬ 
rations  ,  trop  foibles  féparément  contre  une 
troifieme  ,  s'unifient  l'une  avec  l'autre.  Leur 
jondion  ne  fert  qu'à  prolonger  les  troubles. 
D'autres  fois  un  parti ,  qui  n'eft  compofé  que 
d'un  petit  nombre  d'adhérents,  &  qui  par  con- 
féquent  femble  menacé  d'une  prompte  ruine  ,  de¬ 
vient  tout  à  coup  redoutable  par  la  quantité  de 
transfuges  ,  que  les  profulions  ou  l'adreffe  defes 
chefs  favent  lui  procurer.  On  ne  finiroit  point 
fi  l'on  vouloit  détailler  les  difficultés  &c  les  vi- 
cilfitudes  qui  s'entre -fuivent  rapidement  dans 
de  pareilles  fituations. 

16 .  -L'hiftoire  de  Pologne  fournit  plufieurs 
exemples  d'une  autre  efpece  de  confédération  , 
nommé  Züjoo^ek^  dans  le  langage  du  pays  ,  &C 
confédération  militaire  en  François  .Celle-ci  efb  une 
révolte  de  l'armée  qui,  11e  reconnoiffant  plus  la 
voix  de  fes  généraux  ,  fe  choifit  elle-même  un 
chef,  qu'elle  tire  fouvent  du  rang  le  plus  bas  8c 
le  plus  méprifable.  Une  multitude  foldatefque  , 
conduite  de  la  forte,  ne  fauroit  manquer  de  tom¬ 
ber  dans  le  plus  affreux  brigandage. 

17.  Dans  ces  révoltes  ,  autrefois  très-fréquen¬ 
tes  ,  les  troupes  prenaient  conftamment  pour 
prétexte  le  défaut  de  paiement  des  arrérages  de 
la  folde  que  la  république  leur  de  voit  :  mais  en 
même  temps  elles  ne  comptaient  pour  rien  le 
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pillage  qu  elles  faifoient  &  les  contributions 
qu’elles  levoient  de  toutes  parts  :  ainh  le  pays 
fe  trouvoit  ruiné  ,  fans  que  fes  dettes  en  fuifeiit 
diminuées. 

io.  Il  ne  peut  être  hors  de  propos  d'en 
citer  un  exemple  qui  5  en  faifant  voir  le  dan¬ 
ger  de  ces  fortes  de  confédérations  militaires  , 
montre  le  moyen  dont  la  république  s'eft  fervie 
pour  en  fupprimer  le  motif  le  plus  ordinaire. 

19.  La  noblefle ,  fatiguée  des  défordres  que 
commettoient  les  militaires  révoltés  ,  fe  confé- 
déra  elle  -  même  fous  le  maréchal  LÜonksuskj  ; 
&  fe  trouvant  fupérieure  aux  rébelles,  elle  or- 
do  itiia  d  un  cote  que  tous  les  palatmats,  terres 
&  diftiidts  produiraient  l'état  de  leurs  pertes  , 
êc  de  1  autre  que  l'armée  fourniroit  celui  de 
fes  prétentions.  L'ordre  fut  exécuté  ;  l'armée 
montra  qu  il  lui  étoit  dû  quatre-vingt-dix  mil¬ 
lions  de  livres  polonoifes  1  mais  en  revanche  il 
fut  prouvé  qu'elle  avoit  fait  pour  plus  de  cent 
quatr  e-vingt  dix  millions  de  dommages  :  ainfi  le 
procès  finit  ,  on  ne  paya  point  :  mais  enfuite 
pour  couper  racine  à  des  féditions  fi  perni- 
cieufes ,  on  cafia  entièrement  l'armée  dans  la 
pacification  ae  1  717,  &  l'on  en  forma  une  nou¬ 
velle  beaucoup  moins  confidérable  ,  qui  touche 
maintenant  d  avance  la  folde  de  hx  mois,  de 

forte  quelle  n'a  plus  le  même  prétexte  pour  fe 
foule  ver. 

10.  Toute  confédération  eft  conduite  par  un 
chef,  qu  elle  choifit  elle  -  même  ,  qui  porce  le 
titie  de  maréchal.  On  le  tire  de  l'ordre  équef* 
tie  y  ou  s  il  elL  fenateur  ,.  il  abdique  la  dignité 
pour  prendre  le  bâton  de  commandement  ;  ce 
qui  prouve  allez  que  l'ordre  équeflre  joue  U 
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plus  beau  rôle  dans  de  femblables  occafionsé 
Au  furplus  un  maréchal  de  confédération  doit 
avoir  de  l'adreffe  ,  de  l'éloquence  &c  des  ma¬ 
niérés  affables  pour  gagner  les  cœurs  de  la  mul¬ 
titude.  Il  doit  être  ferme  de  courageux  pour 
s'attirer  la  vénération  Se  la  confiance  publique* 
Il  faut  enfin  qu'il  foit  riche  ,  libéral  de  qu'il 
faffe  grande  dépenfe  ;  fans  quoi  il  ne  peut  cf- 
pérer  ni  de  fixer  fes  adhérents,  ni  de  féduire 
ceux  du  parti  contraire. 

j. 

ai.  Après  l'éleélion  du  maréchal,  ou  lui 
donne  des  confeillers  qui  doivent  l'afîifler  de 
leurs  avis,  de  régler  avec  lui  les  mouvements  de 
les  opérations  de  ce  grand  corps. 

ai.  L'unanimité  n'eft  point  requife  dans  les 
décidons  des  confédérés,  ilfufHt  de  la  pluralité 
des  voix  pour  former  une  conclufion.  Mais 
quoique  cette  pluralité  donne  vigueur  aux  dé¬ 
libérations  de  l'aflemblée  pour  les  affaires  pré¬ 
fentes  ,  elle  ne  produit  pour  l'avenir  que  des 
ordonnances  provifionnelles,  qui  n'acquierent  la 
force  de  loi  fiable  ,  que  quand  elles  ont  été 
confirmées  par  la  diete  de  pacification.  Com¬ 
me  la  confédération  n'a  point  de  réglé  fixe  ,  de 
que  tout  y  varie  au  gré  des  circonflances ,  il 
feroit  affez  inutile  d'en  entreprendre  ici  le 
tableau. 

Diete  de  ij.  Il  n'eft  point  de  confédération  qui  ne 

pacifica-  fuiyie  d'une  diete  de  pacification ,  qui  n'eft 
cio  p*  ^  jl 

jamais  infruétueufe  ;  parce  qu'alors  la  nation  , 
fatiguée  des  maux  inféparables  de  la  divifion  , 
cherche  férieufement  les  moyens  de  regagner 
quelque  tranquillité.  Quant  aux  formalités  qu'e¬ 
xige  -cette  affemblée  nécefiaire  ,  elles  font  ab- 

/  folument 
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îolument  les  mêmes  ,  que  celles  ordonnées  pour 
la  tenue  des  dictes  ordinaires. 

2.4.  Nous  ayons  parlé  dans  le  lixieme  chapi¬ 
tre  ,  article  7  ,  des  diétines  comitiales  qui  pre¬ 
cedent  la  diete  ,  &  article  44  ,  des  diétines  de 
relations  qui  la  fuivent  ;  il  ne  nous  refte  donc 
plus  maintenant  qu'à  dire  un  mot  des  deux  au^ 
très  efpeces  de  diétines ,  qui  font  tellement  ifo- 
lées,  qu'indépendamment  de  toutes  dietes,  el¬ 
les  île  manquent  jamais  de  s'aifembier  dans  les 
endroits  marqués  par  les  conftitutions.  L'une 
de  ces  efpeces  comprend  les  diétines  d'écono¬ 
mie  ,  où  la  noblelTe  réglé  les  intérêts  domefti- 
que$  de  fon  territoire  ,  par  rapport-  à  la  distri¬ 
bution  du  fel ,  aux  impôts  établis  fur  les  boif* 
fons  de  bierre  ,  d'eau-de-vie,  &c  à  d'autres  points 
femblables.  Elle  y  choiht  aulïi  les  députés  qu'elle 
veut  envoyer  aux  tribunaux  de  la  couronne 
du  grand  duché  *  de  même  que  les  commilfaires 
qui  doivent  aflifter  de  fa  part  au  tribunal  de 
Radariy  dont  il  fera  fait  mention  dans  la  fuite* 
L'autre  efpece  comprend  les  dietes  appeiiée^ 
éieétives,  parce  que  la  noblelïe  convoquée  par 
fon  palatin  ou  par  fon  caftellan  ,  y  nomme  de 
droit  à  certaines  dignités ,  telles  que  font  celles 
de  chambellans ,  de  juges  ,  de  notaires  du  dif- 
triéfc  ,  &  même  de  porte-enfeignes  de  Lithuanie. 
Pour  chacune  de  ces  charges  vacantes,  ou  toute 
autre  fujette  aux  fuffrages  de  la  nation  ,  l'aifem- 
blée  déligne  quatre  fujets  ,  mais  n'en  inftalie 
aucun  ;  car  c'eft  au  roi  de  choilir  l'un  d’entre 
ceux  qui  lui  font  préfentés  par  la  diétine  ,  &C 
de  lui  accorder  les  lettres  patentes  qui  le  met¬ 
tent  en  polfeffon.  Les  trois  autres  n'ont/  que 
l'honneur  d'avoir  été  publiquement  jugés  dignes 
Tome  L  f 


i 

■ 


Diete 

d’écono» 

mie* 


Diètes 

éls&ivss* 


1 


Interrè¬ 

gne. 

Par  mort. 


Par  ab¬ 
dication. 


ti  Description 

de  remplir  le  polie  vacant ,  &  par-là  Savoir 
donné  à  la  cour  une  idée  du  crédit  qu'ils  ont 
parmi  la  noblelfe  de  leur  canton.  Au  furpîus 
ces  deux  efpeces  de  diétines  relfemblent  aux 
autres,  tant  par  rapport  à  l'élection  du  maréchal 
3c  à  l'unanimité  des  fuffrages,  que  par  rapport 
aux  tumultes  qui  s'y  élevent  le  plus  ordinaire¬ 
ment. 


CHAPITRE  VIII. 


uijfemblées  Politiques  pendant  /' Interrègne, 
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î.ijE  mot  d'interregne  porte  avec  foi  fa  dé¬ 
finition  ,  3c  tout  le  monde  comprend  allez  qu'il 
déligne  l'efpace  de  temps  ,  qui  s'écoule  depuis 
qu'un  roi  celle  de  régner  jufqu'à  ce  qu'un  autre 
lui  fuccede. 

z.  L'interregne  peut  arriver  en  Pologne  de 
quatre  maniérés. 

3.  En  premier  lieu,  quand  le  roi  meurt,  3c 
c'eft  ainli  que  le  trône  vaque  le  plus  ordinai¬ 
rement.  En  fécond  lieu  l'interregne  s'ouvre 
quand  le  roi  abdique  la  couronne.  Il  ell  aifé 
de  juger  qu'un  pareil  événement  ell  rare  ,  les 
hommes  aimant  naturellement  à  commander. 
La  cliofe  n'eft  pourtant  pas  fans  exemples. 
L'hiltoire  apprend  que  Jagellon  Ladijlas ,  après 
avoir  perdu  fa  femme  Edwige  ,  avoit  formé  le 
delfein  d'abdiquer  la  couronne  3c  de  retourner 
en  Lithuanie.  Il  s'imaginoit  que  les  Polonois  , 
qui  jufques  alors  fembloient  ne  l'avoir  vu  de 
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bon  œil  fur  leur  trône,  qu'autant  qu'il  l'avoir 
partagé  avec  une  princeffe  du  fang  des  Piaftes, 
n'auroient  plus  dans  Ton  veuvage  aucun  refpeéfc 
pour  lui  :  mais  les  marques  d'attachement  que 
lui  donna  la  noblefle  ,  l'empêcher ent  d'effec¬ 
tuer  fa  réfolution.  Jean  Cafimir  alla  plus  loin. 
Son  abdication  fut  aufli  effeéfcive  que  volontai¬ 
re.  Il  quitta  les  rênes  du  gouvernement  en  pleine 
diete  le  16  feptembre  1668  ,  après  un  régné  de 
vingt  ans. 

En  troifieme  lieu  l'interregne  peut  avoir 
pour  caufe  l'abandon  volontaire  que  le  roi  fait 
de  fa  couronne  fans  l'abdiquer  formellement  , 
mais  en  quittant  le  royaume  fecrétement  &  dans 
le  deffein  de  n'y  plus  revenir.  C'eft  ainfi  que 
les  Polonois  déclarèrent  leur  trône  vacant,  lorf- 
qu'ils  virent  qu 'Henri  de  Falots ,  qui  les  avoir 
abandonnés  pour  aller  prendre  pofieflion  de  la 
couronne  de  France  ,  ne  revenoit  point. 

D'autres  fujets  odieux  ,  tels  que  la  tyrannie  , 

l'inobfervation  ou  des  loix  ou  des  Vafta  conventa 

# 

peuvent  porter  la  nation  à  dépofer  le  maître 
qu'elle  s'eft  donné.  Bolejlas  le  hardi  ,  Ladiflas  II , 
Miciflas  le  vieux  ,  &  Ladiflas  Loftik^  s'attirè¬ 
rent  cette  honte  par  leur  mauvaife  conduite. 

3 .  Quelle  que  foit  la  caufe  de  l'interregne  ,  les 
réglés  ou  plutôt  les  opérations  de  la  république 
font  toujours  à  peu  près  les  mêmes  ;  ainli  nous 
ne  parlerons  que  de  l'interregne  naturel  caufe 
par  la  mort  du  roi. 

4.  Dès  que  ce  malheur  arrive  ,  les  fondions 
du  primat  prennent  une  activité  confidérable. 
Sa  première  démarche  ,  en  qualité  de  vice- 
roi  ,  eft  d'envoyer  des  univerfaux  aux  palatinats 

aux  diftricts  3  tant  de  la  Pologne  que  du 
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grand  duché  ,  pour  leur  notifier  la  vacance  du 
trône.  Il  faut  remarquer  que  ,  fi  le  fiege  de 
Gnefne  étoit  vacant  ,  les  importantes  fondions 
de  la  vice-royauté  appartiendroient  à  l'évêque 
de  Floczko. 

5.  Dans  les  univerfaux  que  le  primat  envoie  , 
il  indique  la  diete  appellée  de  convocation  * 
Se  les  diétines  qui  doivent  la  précéder.  Souvent 
il  y  joint  diverfes  propofitions  concernant  le 
maintien  de  la  fureté  publique  ;  parce  quil  n'effc 
que  trop  ordinaire  de  voir  des  particuliers  qui 
s'abandonnent  au  brigandage  ou  qui  excitent 
d'autres  troubles  ,  dans  un  temps  fi  propre  à 
faire  fermenter  les  pafifions.  Il  ne  faut  point 
oublier  que  ces  univerfaux  font  expédiés  uni¬ 
quement  au  nom  du  primat  de  munis  feulement 
de  fon  fceau  5  parce  que  les  chanceliers  du  royau¬ 
me  de  du  grand  duché  perdent  toute  aébivité  pen¬ 
dant  l'interregne. 

6.  L'ordre  de  la  bienféance  veulent  cepen¬ 
dant  que  le  primat  ,  dans  fes  univerfaux  ,  nom¬ 
me  les  fénateurs  qui  lui  fervent  alors  de  confeil- 
lers  ,  de  qui  font  ceux  que  le  hafard  rafiemble 
auprès  du  corps  du  roi  défunt.  Dans  la  fuite 
piufieurs  autres  confeillers  ,  tirés  d'entre  les 
évêques  ,  les  palatins  de  les  caflellans  de  Po¬ 
logne  ou  de  Lithuanie  ,  s'attachent  à  lui.  En 
vertu  des  anciennes  conftitutions  3  la  noblefle 
met  auili  près  de  fa  perfonne  des  députés ,  foit 
pour  l'alïifter  ,  foit  pour  éclairer  fes  démarches 
ou  pour  tempérer  fa  puiflance.  Leur  nombre 
n'eft  pas  fixe  ,  tantôt  il  y  en  a  plus  de  tantôt 
moins  :  au  relie  cette  précaution  n'embarrafie 
gueres  un  primat  habile  ;  car  il  n'efi:  nullement 
obligé  de  faire  de-  fes  confeillers  autant  de  con- 
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£dents  ;  ainii  ne  s'ouvrant  qu'à  propos  ,  il  de¬ 
meure  toujours  le  maître  de  former  un  parti 
considérable  en  faveur  du  candidat  qu'il  veut 
porter  au  trône. 

7.  Pendant  que  le  primat  expédie  les  univer-  sjons 
faux  ,  le  grand  tréforier  fait  dreffer  un  lit  de  du,  8’;alld 
parade  ,  où  l'on  expofe  le  corps  du  roi  défunt  ,  trt  °iU  * 
après  l'avoir  embaumé.  Il  y  refte  jufques  au 
couronnement  du  nouveau  roi  ,  qui  le  fait 
porter  à  Cracovie  dans  la  fépuiture  de  fes  pré¬ 
décesseurs  :  mais  cette  coutume  n'eft  pas  an¬ 
cienne  ,  car  elle  ne  remonte  qu'au  temps  de  la 

mort  de  Slgifmond  j4ugufie  ,  avant  lequel  l'on 
enterroit  les  rois  plutôt  ou  plus  tard  Suivant 
les  diverfes  circonftances  ,  &  Souvent  dans  des 
endroits  différents  ,  tellement  qu'011  peut  dite 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  réglé  là-deffus. 

8.  Les  univerSaux  11e  Sont  pas  arrivés  dans  les  La  pro; 
lieux  de  leur  deftination  ,  que  les  palatins  ,  les  ^eam^tlOÎ1 
caftellans  ,  le  ftarofte  &  les  autres  perSonn.es  mort  du 
conSidérables  font  publier  la  mort  du  roi,  dans  les 

villes  &  dans  les  campagnes,  ôe  aufïî-tôt  tcus  les  tous  ies 
tribunaux  ,  tous  les  endroits  où  l'on  a  coutume  tribu- 
dé  rendre  la  juflice  ,  Sont  obligés  de  ce  (fer  leurs  naux* 
fondions ,  &  leur  adivité  demeure  fufpendue 
îufques  au  couronnement  d'un  nouveau  rpi.  . 

'  U  ■  '  ,  «  j  •  ,  •  Dietmes. 

p.  C  elï  alors  que  commencent  les  dieti- 
nes.  La  nobleffe  y  choiSit  lçs  nonces  qu'eile  veut 
envoyer  à  la  diete  d'éledion  ,  elle  leur  donne 
fes  inflrudions  fur  les  points  qui  l'intéreffent 
par  rapport  à  l'éledion  future  ;  elle  fait  les  ré¬ 
glements  qu'elle  juge  convenables  en  particu¬ 
lier  pour  la  fureté  de  Son  territoire.  Comme 
une  entière  SuSpenlion  de  la  juflice  laifferoit  les 
réglements  en  queflion  fans  force  &  fans  vi- 

F  iij 


T 

h 


Î6  D  E  S  C  R  î  F  T  ï  O  K 

gueur  3  on  crée  alors  des  juges  extraordinaires 
nommés  en  Polonois  juges  de  Kaptur  5  terme 
fîngulier  qui  lignifie  juges  à  tête  voilée  ,  fans 
doute  pour  exprimer  le  deuil  .dans  lequel  la 
mort  du  roi  plonge  la  république.  Quoi  qu'il  en 
foit  ,  les  procès  ne  durent  pas  long-temps  avec 
ces  fortes  de  juges  ,  Car  leurs  décidons  font  ou 
doivent  être  aulîî  promptes  que  féveres  :  mais 
elles  nJont  pour  objet  que  les  caufes  criminel¬ 
les  3  fans  qu'on  y  puiffe  avoir  recours  pour  les 
caufes  civiles. 

Devoirs  IO*  Aufïi-tôt  que  les  généraux  ont  été  infor¬ 
mes  géné-  més  de  la  mort  du  roi  3  leur  devoir  eft  de  gar- 
taux.  dér  les  frontières  8c  d'empêcher  ,  autant  qu'ils 
le  peuvent ,  qu'aucun  voifîn  ne  falfe  une  inter¬ 
ruption  dans  l'intérieur  de  la  république.  Les 
anciens  Polonois  fuiyoient  fidèlement  cet  ufage 
8c  ils  avoient  allez  de  forces  pour  en  tirer  pro¬ 
fit.  Maintenant  tout  le  monde  fait  que  leurs 
armées  font  li  foibles  qu'on  peut  3  fans  les 
craindre  ,  entrer  chez  eux  8c  violenter  impuné¬ 
ment  leurs  fuffrages.  Les  loix  néanmoins  s'ex¬ 
priment  fortement  à  cet  égard  3  8c  leur  atten¬ 
tion  fur  un  objet  de  li  grande  importance  va 
jufqu'au  point  3  qu'elles  permettent  aux  généraux 
de  s'exempter  d'aflifter  à  la  diete  d'éleétion  , 
lorfqu'ils  croient  que  la  fureté  publique  l'exige  : 
mais  l'intérêt  perfonnél  leur  fait  trop  bien  fen- 
tir  qu'ils  doivent  prendre  part  à  la  nomination 
de  leur  maître  :  ainlî  l'on  ne  voit  guère  qu'en 
vertu  de  cette  permilïion  ils  relient  à  la  tête  de 
leurs  troupes. 

n.  Toutes  chofes  étant  difpofées  de  la  forte, 
les  nonces  fe  rendent  au  lieu  marqué  par  le  prb* 
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mat  pour  tenir  la  diete  de  convocation  ,  de 
c'eft  ordinairement  à  Varfovie. 

12.  Cette  diete  reffemble  aux  autres  dans  les 
points  fondamentaux  ;  même  liberté  ,  même 
unanimité  de  fuffrages  ,  tant  pour  l'éleétion  du 
maréchal ,  que  pour  les  articles  qu'on  veut  fta- 
tuer  ,  mêmes  cérémonies  pour  la  réunion  des 
deux  chambres.  Voici  les  feules  différences  re¬ 
marquables.  En  premier  lieu  ,  le  trône  eft  diffé¬ 
remment  fitué  ;  car  le  ciel  en  eft  rabaiffé  de  le 
fauteuil  du  primat  y  eft  féparé  des  fteges  qu'oc¬ 
cupent  les  autres  fénateurs  ,  que  dans  les  diè¬ 
tes  qui  fe  tiennent  fous  les  yeux  du  roi  :  ainfî 
la  place  du  primat  eft  plus  rapprochée  du  trô¬ 
ne  ,  par  le  moyen  d'un  arrondiffement  que  l'on 
pratique  exprès  à  la  tête  du  rang  où  il  fe  trou¬ 
ve.  Enfin  cette  diete  ne  doit ,  fuivant  les  conf- 
titutions  ,  durer  que  deux  femaines  :  mais  com¬ 
me  les  affaires  qu'on  y  traite  font  très-impor¬ 
tantes  ,  de  qu'il  feroit  moralement  impoiïible 
de  les  arranger  dans  un  terme  h  court  >  011  a 
coutume  de  la  prolonger. 

1  3.  Voilà  tout  ce  qui  regarde  l'effence  de  la  diete 
de  convocation 3  diete  qui  eft  toujours  très-nom- 
breufe  ,  pareeque  les  diétines  qui  la  précèdent 
manquent  rarement  de  fe  tenir  :  chaque  palatinat 
de  chaque  diftriél  ayant  à  cœur  d'y  envoyer  fes  non¬ 
ces  ,  pour  prendre  de  bonne  heure  part  aux  affaires 
de  l'interregne  &  à  la  nomination  du  roi  futur. 
Il  s'agit  maintenant  d'expliquer  la  nature  des 
matières  fur  lefquelles  roulent  ordinairement 
les  délibérations  d’une  fi  grande  affemblée. 

14.  On  y  établit  d'abord  pour  la  furete  pu¬ 
blique  ,  les  jugements  généraux  de  Kaptur  fou¬ 
rnis  à  la  diierétion  des  grands-  de  petits  maré- 
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chaux  tant  de  Pologne  que  de  Lithuanie.  Ces 
jugements-ci  font  appellés  généraux  ,  pour  les 
dilHnguer  des  jugements  de  la  même 

elpece  ,  établis  de  côté  &  dJautre  ,  dans  les  dif- 
îriéts  ôc  dans  les  palatinats.  Ces  jugements  par¬ 
ticuliers  n'ont  pour  objet  que  les  caufes  crimi¬ 
nelles  ,  qui  concernent  les  habitants  d'un  ter¬ 
ritoire  particulier  :  mais  les  généraux  peuvent 
s'étendre  indifféremment  fur  toutes  les  perfon- 
nes  quiviennent  auxdietes  de  convocation &d'é- 
leétion  ,  de  c|uelque  territoire  qu'elles  foient. 

15.  On  examine  les  mefures  que  le  Primat, 
les  généraux  ,  les  palatinats  &  autres  territoi¬ 
res  ,  o.nt>prifes  chacun  de  leur  côté  pour  la  fu¬ 
reté  publique  ,  tant  interne  qu'externe.  L'on  y 
ajoute  ou  l'on  en  retranche  ,  félon  que  l'affem- 
blée  le  juge  à  propos. 

16.  Le  grand  fecretaire  ou  le  référendaire  de 

la  couronne  lit  enfuite  à  haute  voix  les  lettres 
écrites  au  fénat  par  des  rois  ou  autres  princes 
étrangers.  Le  maréchal  des  nonces  lit  de  même 
celles  qui  font  adreflées  à  l'ordre  équeftre.  Cette- 
leéfcure  manque  rarement  d'exciter  bien  des.  ré¬ 
flexions  ôc  bien  des  débats  :  car  à  proportion 
que  l'on  croit  développer  les  fentiments  de  tel¬ 
les  ou  telles  pudfances  fort  pour  favorifer  ou  pour 
exclure  un  candidat  ,  foit  pour  gêner  ou  pour 
maintenir  la  liberté  du  champ  éleâoralt?  les  par¬ 
lions  &  l'intérêt  fermentent  chez  tous  les  mem¬ 
bres  de  la  diete.  Il  n'eft  gueres  de  particuliers, 
qui  ne  fouhaitent  3  8c  qui  11e  tâchent  de  jeter 
dès-lors  les  fondements  d'une  élection  conve¬ 
nable  à  leurs  vues.  -  , 

17.  On  nomme  dans  cette  diete  les  confeiiiers 
tiîés  de  l'ordre  des  fénateurs  &  les  Députés  de 
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la  nobleffe  qui  doivent  afïifter  le  Primat ,  ainli 
que  le  porte  Particle  6  de  ce  chapitre  :  on  en 
choifit  d'autres  pour  demeurer  auprès  des  gé¬ 
néraux  ,  tant  de  la  Couronne  ,  que  de  Lithua¬ 
nie  ,  afin  de  leur  former  une  efpece  de  confeil 
de  guerre  ,  fur-tout  lorfqu  on  a  lieu  d  appré¬ 
hender  quelqu'irruption  de  la  part  des  puif- 
fances  vofines. 

18.  D'autres  font  encore  choifis  dans  les  deux 
ordres  pour  examiner  l'état  actuel  des  biens 
qui  font  les  revenus  du  roi ,  &  pour  en  faire 
un  fidele  rapport  au  temps  de  1  eledion. 

it),  Enfuite  outre  les  huit  fenateurs  qui  3 
pendant  l'interregne  ,  doivent  fuivant  les  conf- 
titutions  garder  le  tréfor  de  la  republique ,  5c 
qui  font  ,  le  cajl ellan  &  le  palatin  de  Cracovie  > 
les  palatins  de  pofnanie  ,  de  Jf^ilna  ,  de  Sando - 
mtr ,  de  ICalitfz . ,  de  Trocki  &  le  grand  Tréforier  , 
l'on  charge  divers  membres  des  deux  ordres  de 
dreffer  l'inventaire  des  bijoux  de  la  couronne, 
afin  de  le  préfenter  à  la  diete  de  couronnement. 

20.  On  doit  ,  pendant  la  diete  de  convo¬ 
cation,  félon  les  anciens  réglements,  fignifier 
aux  miniftres  étrangers  qu'ils  aient  à  s  eloigner 
de  Yarfovie  :  &  il  "faut  leur  marquer  l'endroit 
où  ils  demeureront  jufques  à  ce  que  la  diete 
d’éledion  foit  terminée.  Si  cependant  ces  mi¬ 
niftres  s'obftinoient  à  refter  dans  la  ville ,  les 
mêmes  conftitutions  veulent  que  ,  loin  d'exer¬ 
cer  contre  eux  la  moindre  violence ,  011  les  y 
laifte ,  en  fe  contentant  d'éclairer  leur  conduite , 
par  le  moyen  de  quelque  perfonne  chargée  de 
eeue  commiflion.  Il  eft  facile  de  juger  qu  en 
cela  les  loix  n'ont  d'autre  but  ,  que  d  empecher 
Jes  brigues  &  la  fédudion  :  mais  cette  ordon- 
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nance  tiouve  dans  la  pratique  bien  des  contra* 
rietes  ,  auffi  ne  la  met- on  guere  en  œuvre  que 
pour  la  forme.  Lorfqu'on  fit  cette  fommation 
a  M,  le  Marquis  de  Monts  9  fa  réponfe  fut  que 
les  «  mimftres  de  France  étoient  depuis  plus  de 
«  deux  fiecles  en  pofTeflîon  d'allifler  aux  élec- 
yy  tlons  des  rois  de  Pologne  j  8c  qu'il  fe  flattoit 
»  qu'on  ne  voudrait  pas  commencer  par  lui  pour 
”  abroger  cet  ufage  j  8c  il  ajouta  que  ,  fi  pour- 
3-»  tant  le  bien  de  la  république  exigeoit  qu'il 
»  s  éloignât ,  il  ne  refuferoit  pas  de  lui  donner 

cette  marque  d’amitié.  » 

M.  de  Lowenvold  ambaflfadeur  de  Ruflie  >  dit 
en  propres  termes  :  «  l'impératrice  m'a  envoyé 
w  pour  réfider  de  fa  part  à  Varfovie  8c  non  à 
»  la  campagne.  » 

M.  de  JVeifz.cck  ambafladeur  de  Vienne ,  dé¬ 
clara  «  qu'il  ne  pouvoit  faire  une  pareille  dé- 
s>  marche  >  8c  que ,  fi  on  l'obligeoit  à  quitter 
”  fdle  ?  il  etoit  perfuadé  que  l'empereur  fon 
”  maître  lui  donneroit ,  pour  lui  fervir  de  cor- 
^  pour  le  ramener  3  les  régiments  qui 
»  étoient  en  Siléfîe 

Ainfi  vers  l’ouverture  de  la  diete  pour  l'avant- 
derniere  élection,  il  n'y  eut  que  meilleurs  de 
Wdckerbath  8c  le  général  Bandits  miniftres  de 
Saxe ,  qui  fe  retirèrent  au  palais  Dujazdon ,  à 
un  petit  quart  de  lieue  de  la  ville  ,  8c  non 
à  deux  lieues  ,  comme  le  prétend  mal  à  pro¬ 
pos  M.  Mafluet. 

2  i .  Souvent  dans  la  diete  de  convocation  >  on 
met  fur  le  tapis  la  matière  des  exorb  stance  s  ,  8c 
fouvent  faute  de  temps  on  différé  d'en  parler  jui- 
ques  à  la  diete  d  éleélion. 

22.  Sous  le  nom  txexorb  stance  s 3  on  entend 
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principalement  les  griefs  que  la  nation  peut  avoir 
contre  le  roi  défunt ,  par  exemple  ,  la  violation 
des  paiïa  conventa  ,  les  impôts  déplacés  ou  tro 
onéreux,  l'argent  du  tréfor  mal  employé  ,  les  ju* 
gements  iniques  ,  la  perféeution  foufferte  par 
un  ou  plufieurs  citoyens  ,  les  Starofties  &■  les 
dignités  données  au  plus  offrant  ,  la  prédilection 
marquée  pour  quelque  famille ,  la  guerre ,  la 
paix  ,  les  traités  faits  fans  l'aveu  de  toute  la 
république  :  enfin  mille  autres  chofes  fembla- 
bles  ,  dont  la  multitude  manque  rarement 
dans  ces  occafions  d'accufer  fes  maîtres  ,  foit 
qu'elle  enaitraifon  ou  i\on.Il  y  a  auffi  des  exorbi~ 
tances  ,  dont  les  plaintes  ne  tombent  que  fur  les 
particuliers  ,  tels  font  les  abus  de  la  faveur  ou 
des  charges ,  les  intrigues  ou  les  largeffes  des 
maifons  puiffantes  pour  corrompre  les  tribunaux, 
de  pour  difpofer  à  leur  gré  du  fort  de  leur  com¬ 
patriotes  :  la  trop  grande  conplaifance  pour  la 
cour  ,  la  colluhon  avec  les  étrangers ,  en  un  mot , 
les  attentats  contre  la  tranquillité  s  la  liberté  de 
les  franchifes  d'une  noblefîe  ,  qmne  fonde  avec 
raifon  fon  bonheur  que  fur  une  pa-faite  égalité 
de  droits  entre  le  riche  de  le  pauvre, 

25.  Aucun  temps  n'efl  plus  propre  «ne  l'inter- 
regne  pour  donner  l'effor  aux  plami-s  que  la 
nation  peut  avoir  à  faire  fur  de  pareils  griefs  ; 
car  alors  elle  ne  craint  ni  le  roi  ni  fes  favoris.  En 
cela  elle  imite  à  peu  près  les  anciens  Egypti-ns , 
qui  faifoient  le  procès  à  leurs  maîtres  avant  que 
de  leur  rendre  les  honneurs  de  la  fépulture.  An 
refie  la  prudence  de  la  fureté  des  Polonais 
veulent  qu'ils  agifïent  de  la  forte  ,  puiique  de 
l'examen  des  exorbitances  ,  provient  un  nouveau 
plan  pour  les  patta  conventa  3  de  par  coniequent 
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Pefpoh  d'un  meilleur  fort  fous  le  régné  fuivantj 

24.  Si  la  diere  de  convocation  eft  rompue  ,  le 
i  parti  le  plus  nombreux  ,  qui  eft  ordinairement 

celui  du  Primat  ,  ne  manque  jamais  de  fe  con- 
fédérei  *  Ôc  ft  elle  s'achere  heureufement ,  elle 
fe  termine  par  une  confédération  générale  des 
deux  ordres  ,  qui  conviennent  tantôt  de  donner 
Pexclufion  aux  Piaftes  ,  comme  on  le  fît  après  la 
mort  aejean  Sobïesmj  :  tantôt  d'exclure  les  étran¬ 
gers  ,  comme  cela  eft  arrivé  à  la  fin  du  dernier 
régné. 

25.  Lorfqu'on  a  réglé  ce  point  important,  on 
convient  du  jour  auquel  s  aftemblera  la  diete  d  e- 
le&ion  ,  &  de  la  manière  dont  la  noblefie  de¬ 
vra  s'y  préfenter  ,  av*c  quelle  fuite  &  avec  quels 
équipages.  C'eft  une  chofe  qu'il  faut  arranger 
néceftairement  &  riême  avec  beaucoup  de  fa- 
gefte  :  car  la  popi*ace  immenfe  ,  que  les  Polo¬ 
nais  traînent  or-ünairement  après  eux  ,  pour- 
roit  dans  unefimblable  conjoncture  caufer  bien 
du  trouble  &affamer  la  province. 

i6.  Enfin  p  Primat, les  fénateurs  ,les  miniftres 
&  les  nonco  fignent  l'aéte  de  la  confédération  : 
aéte  qui  copient  les  patba  dont  on  eft  convenu 
pour  la  f  rété  tant  interne  qu'externe  ,  &c  pour 
la  mani-re  d'élire  le  roi.  Ils  lignifient  outre  cela 
un  formulaire  de  ferment  approprié  au  rang  de 
chac-m  d'entr'eux  ,  &  par  lequel  ils  s'engagent , 
en  iremïer  lieu  ,  à  ne  nommer  &  ne  choifir  pour 
Xo\  qu'un  candidat  tel  que  la  confédération  le 
défigne  j  en  fécond  lieu ,  à  ne  fe  livrer  ni  à  l'in¬ 
térêt  particulier  ni  aux  cabales  :  en  troifieme  lieu> 
à  regarder  comme  ennemi  de  la  patrie  quicon¬ 
que  n'accédera  pas  à  la  confédération  préfente  , 
ou  quiconque  entreprendra  de  faire  fcilfion,  Il 
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y  a  de  plus  le  ferment  du  garde  de  la  courome  , 
qui  porte  qu'il  ne  la  remettra  qu'à  celui  que  les 
ordres  aflemblés  auront  librement  reconnu  pour 
chef  de  la  république. 

27.  Après  que  la  diete  de  convocation  eft  fé-  Dietines 
pàree  ,  les  nonces  s  en  retournent  dans  leurs  pro-  ti01is> 
vinces  ,  ou  l'on  tient  des  dietines ,  auxquelles 

ils  font  rapport  de  cequis'eft  paflfé  dans  la  diete. 

Sur  ce  rapport  la  nobleife  de  chaque  diftriét 
prend  les  mefures  qu'elle  juge  convenables  ;  8c  il 
n'eft  pas  rare  de  voir  qu'on  y  en  prenne  de  di¬ 
rectement  contraires  au  projet  de  la  confédéra¬ 
tion  formée  fous  les  yeux  du  primat. 

28.  C'eft  donc  de  l'habileté  du  primat  d'em¬ 
pêcher  ,  autant  qu'il  le  peut  ,  par  fon  activité 
8c  celle  de  fes  adhérents  ,  que  cette  foule  in¬ 
nombrable  de  gentilshommes  ,  qui  doivent  figu¬ 
rer  dans  le  champ  électoral,  n'y  apportent  quel¬ 
que  penchant  à  faire  fciilion.  Le  meilleur  moyen 
pour  éviter  ce  malheur  eft  de  les  engager  par 
des  libéralités  ,  &c  par  l'efpoir  d'un  avenir  flat¬ 
teur  à  ligner  le  formulaire  du  ferment  &  à  fe 
confédérer  comme  les  autres.  Mais  il  s'en  trouve 
toujours  quantité  de  rétifs  ,  foit  qu'ils  aient  déjà 
des  vues  oppofées ,  foit  qu'ils  veuillent  demeu¬ 
rer  maîtres  de  bien  vendre  leurs  fuffrages  ,  8c 
d'embraffer  le  parti  qui  leur  plaira  fuivant  les 
circonftances.  Quoi  qu'il  en  puiffe  etre  ,  les  dié— 
tines  dont  il  s'agit,  nomment  leurs  nonces  pour 
aflifler  à  la  diete  d'éleétion ,  8c  indiquent  le 
temps  où  les  habitants  des  palatinats  8c  des 
territoires  monteront  à  cheval  pour  palier  en 
revue  ,  8c  pour  fe  préparer  à  marcher  chacun 
fous  leurs  drapeaux  vers  le  champ  de  Wola, 
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CHAPITRE  IX. 

Suite  des  jîffcmblées  Politiques  pendant  l'interrepae. 

V 

i.JL/N  vertu  des  diétines  qui  s'affemblent  en¬ 
tre  ia  diete  de  convocation  &c  celle  d'éledion  , 
comme  on  vient  de  le  voir  dans  le  dernier  ar¬ 
ticle  du  chapitre  précédent ,  la  noblelTe  de  cha¬ 
que  palatinat  &  des  autres  territoires  monte  à 
cheval  ,  paile  en  revue  devant  Tes  fupérieurs  3 
foit  palatins  3  foit  caftellans;  au  nombre  defquels 
il  faut  compter  le  ftarofte  de  Samogitie  qui  fait 
les  mêmes  fondions  dans  fa  province. 

2.  Chaque  corps  s'avance  ,  vers  Yarfovie  9 
par  différentes  routes  3  &  en  ordre  de  bataille  , 
&:  va  occuper  ,  dans  la  plaine  de  JPola ,  le  ter- 
rein  que  lui  aiîîgne  un  officier  nommé  Abo^aj , 
dont  le  titre  lignifie  en  François  maréchal  de 
camp-  Il  n'eft  pas  rare  de  voir  alors  dans  cet 
endroit  cent  vingt  ou  cent  trente  mille  gentils¬ 
hommes  3  qui  demeurent  fous  leurs  tentes  en 
attendant  Péledion  ,  &  qui  donnent  une  idée 
de  l'arriere-ban  Polonois  5  dont  nous  parlerons 
ailleurs. 

3.  L'éledion  des  rois  fe  faifoit  autrefois  au¬ 
près  de  Petrikavv ,  ancienne  ville  fituée  dans  le 
palatinat  de  ffiradie  :  mais  depuis  l'union  du 
grand-duché  de  Lithuanie  avec  la  couronne  de 
Pologne  ,  les  conftitutions  veulent  que  cette 
importante  fcene  s'ouvre  ôc  s'acheve  dans  la 
plaine  de  JVola, 
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4.  Wola  eft  un  petit  village  affez  miférable3 
éloigné  de  Yarfovie  d'environ  une  lieue  deFran- 
ce.  Il  faut  pourtant  remarquer  qu'à  cet  égard 
les  loix  ne  s'expriment  pas  li  pofitivement ,  que 
l'on  puilfe  en  inférer  qu'une  élection  faite  ail¬ 
leurs  foit  nulle.  Henri  de  Valois  &  Augufte  III, 
ont  été  élus  auprès  de  Prague  ,  bourg  que  la 
Viftule  fépare  de  Yarfovie  ,  leur  élection  ce¬ 
pendant  n'en  a  été  ni  moins  valable  ni  moins 
reconnue.  Il  s'enfuit  donc  que  le  lieu  eft  indif¬ 
férent  ,  &c  que  le  fort  du  candidat  élevé  au 
trône  ,  dépend  uniquement  de  l'unanimité  ac¬ 
tuelle  ,  ou  de  l'accellion  fabféquente  du  corps 
de  la  république  qui  produife  cette  unanimité 
que  l'on  fouhaite  plus  qu'on  ne  l'efpere. 

5.  Quelque  temps  avant  l'ouverture  de  la 
diete  d'éleétion  ,  on  jete  un  pont  de  bateaux 
fur  la  Yiftule  ,  tant  pour  faciliter  le  traniport 
des  vivres  de  Prague  à  Yarfovie  ,  que  pour  la 
commodité  du  pafiage  de  la  nobleife  ,  qui  vient 
des  provinces  ïituées  au  delà  de  ce  fleuve.  En- 
fuite  on  conftruit ,  dans  la  plaine  de  Wola,  un 
grand  bâtiment  de  bois  nommé  Sz,opa  en  Polo- 
nois  ,  &  confacré  aux  conférences  que  le  pri¬ 
mat  veut  avoir  avec  les  fénateurs  ou  les  minif- 
tres  de  la  république. 

6.  Le  Sz,opd  ,  ainii  que  plu  (leurs  bancs  placés 
en  plein  air  pour  les  nonces,  eft  environné  d'un 
rempart  &  d'un  foifé  fec  ,  qui  ont  trois  ouver¬ 
tures  ,  par  ou  l'on  peut  entrer  ,  fortir  com¬ 
muniquer  avec  la  nobiefle  campée  autour  de 
cette  enceinte.  Voilà  précifément  qu'elle  eft  la 
forme  du  champ  électoral  :  mais  il  faut  obfer- 
ver  que  dans  cette  diete  3  l'alfemblée  des  non- 
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teur. 
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ces  y  ne  porte  plus  le  titre  de  chambre  3  Sc  s'ap* 
pelle  Rote  équeftre. 

Ouvre-  7*  Q.uand  le  jour  marqué  pour  l'ouverture 
ture  de  la  de  cette  diete  eft  arrivé ,  on  commence  par  faire 
diere  a  e-  célébrer  une  me(fe  folemnelle  cüantée  dans  l'é- 
glife  cathédrale  de  Varfovie ,  à  laquelle  le  pri¬ 
mat  ,  les  fénateurs  ,  les  miniftres  &  quantité  de 
membres  de  l'ordre  équeftre  ne  manquent  pas 
de  fe  trouver  3  &  enfuite  on  fe  rend  au  champ 
électoral. 

8.  Les  fénateurs  Sc  les  miniftres  fe  placent 
dans  le  Szopa ,  chacun  fuivant  fon  rang  ,  &  le 
premier  prélide  :  les  nonces  prennent  féance 
fur  les  bancs  qui  leur  font  préparés.  Comme 
cette  aftemblée  n'a  point  encore  de  maréchal  , 
on  en  remet  le  bâton ,  ou  à  celui  qui  en  a  fait 
les  fondions  dans  la  diete  de  convocation ,  ou 
en  fon  abfence  à  quelque  autre  nonce  qui  prend 
le  titre  de  directeur  ordinaire. 

9.  Aufïi- tôt  que  le  maréchal  eft  nommé  fui-* 
vant  les  droits  alternatifs ,  ce  qui  ne  s'achete 
gueres  fans  de  grands  débats  3  on  lui  fait  prêter 
ferment  qu'il  s'acquittera  fidèlement  de  fa  char¬ 
ge  ,  qu'il  ne  recevra  de  préfents  de  perfonne  * 
qu'il  n'entretiendra  aucunes  liaifons  fecretes 
avec  les  candidats  ,  &  qu'il  ne  lignera  point  le 
diplôme  d'éleélion  fans  le  confentement  de  la 
république. 

10.  Le  maréchal  étant  élu  ,  les  deux  cham¬ 
bres  fe  complimentent  &  fe  haranguent  mutuel¬ 
lement  comme  dans  les  autres  dieres.  On  tra¬ 
vaille  enfuite  à  donner  une  nouvelle  force  aux 
jugements  généraux  de  Kaptttr  ,  dont  il  a  été 
parlé  dans  le  chapitre  précédent  ,  articlei4. 

ai.  Pour  y  procéder  .»  le  primat  joint  aux 

grandes 
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luge- 
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gran'ds  SC  petits  maréchaux  ,  (  qui  doivent  être  ments 
préhdents  naturels  de  cette  affemblée  ,)  trois  af-  nérauxd# 
feffeurs  tirés  de  Tordre  dès  fénateurs,  Tun  de  la  K^JÙUm 
grande  ,  le  fécond  de  la  petite  Pologne ,  8c  le 
troifieme  de  Lithuanie  :  8c  le  maréchal  des  non¬ 
ces  y  ajoute  douze  députés  de  la  rote  équeftre, 
favoir ,  quatre  pour  chacune  des  provinces  qu'on 
vient  de  nommer. 

12.  La  république,  voulant  donner  à  cette 
affaire  toute  la  conhftance  dont  elle  eft  fuf- 
ceptible ,  oblige  les  présidents ,  les  aileüeurs  8c 
les  députés  qui  doivent  compofer  ce  tribunal ,  à 
prêter  à  genoux  un  ferment ,  par  lequel  ils  pro- 
mettent  d'adminiftrer  la  juftice  avec  intégrité  * 

8c  dès-lors  ils  acquièrent  une  autorité  il  iou- 
veraine,  qu  ils  peuvent  punir  dufupplice  le  plus 
honteux  les  principaux  membres  de  la  républi¬ 
que  ,  fans  craindre  le  reffentiment  des  maifons 
intéreflees ,  pourvu  néanmoins  qu  ils  (oient  en 
état  de  prouver  que  le  criminel  mérkoit  un  Sem¬ 
blable  châtiment. 

Si  à  là  dîete  de  convocation  Ton  a  dreffé  Exotbl* 
quelques  réglements  fur  la  matière  des  exorbi- 
tances  ,  on  les  préfente  ,  pendant  la  diete  d'élec¬ 
tion  ,  aux  fénateurs  8c  aux  membres  de  la  rota 
équeftre,  qui  font  encore  maîtres  d'y  faire  tous 
les  changements  qu'ils  jugent  convenables. 

14.  Comme  il  arrive  fouvent  que  la  diete  de 
convocation  n'a  rien  ftatué  fur  cette  importan¬ 
te  matière  *  alors  le  primat  de  fon  côté  nomme 
quelques  fénateurs  ,  8c  le  maréchal  des  nonces 
du  fi  en  choifit  quelques  députés  tirés  de  la  no- 
blefle ,  pour  faire  l'examen  dont  il  s  agit  ,  8c 
pour  dreffer  en  conféquence  un  mémoire  , 
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qu'ils  doivent  foumettre  au  jugement  des  deus 
ordres. 

iy.  On  n'a  pas  fixé  le  nom  des  députés  qui 
fieront  chargés  de  cet  ouvrage  ,  on  a  jugé  avec 
raifion  qu'il  iufhfioit  de  les  tirer  également  des 
trois  provinces  nommées  dans  le  1 1  article. 
Ils  ne  travaillent  ni  dans  le  Sz^opa  ni  dans 
la  rote  équeftre  :  mais  ils  s'alfemblent  tous  les 
matins  dans  le  château  de  Yarfovie  ,  où  ils 
demeurent  j niques  à  midi  pour  examiner  les 
prévarications  du  régné  paffé,  &  pour  chercher 
les  moyens  d'y  remédier  pour  la  fuite.  Après 
midi  l'ordre  veut  qu'ils  retournent  au  champ 
électoral,  pour  vaquer  aux  autres  affaires  cou¬ 
rantes. 

ie>.  Leur  ouvrage  étant  achevé,  ils  le  por¬ 
tent  à  ladiete,  qui  pefe  leurs  obfervations,  les  ap¬ 
prouve  ,  les  change  ,  les  diminue  ou  les  augmen¬ 
te  ,  fielon  qu'elle  le  juge  à  propos.  Lorfqu'enfin 
ce  pro;et  de  réforme  efib  arrangé  au  gré  de  la 
multitude ,  on  le  garde  ,  tant  pour  en  inférer 
les  points  les  plus  néceflaires  dans  les  pafta  con~ 
venta  que  pour  profiter  des  autres  dans  les  conf- 
titutions  nouvelles  ,  qui  doivent  être  fbatuées 
par  la  diete  de  couronnement. 

17.  Il  furvient  quelquefois  tant  d'incidents 
pendant  le  cours  de  cet  ouvrage  ,  &  les  dé¬ 
bats  qu'il  occalionne  vont  fi  loin  ,  fouvent 
même  fur  des  minuties  ,  que  la  diete  d'éle&ion 
n'a  gueres  le  temps  de  rien  flatuer  au  fiujet  des 
exorbitances ,  8c  alors  011  remet  l'examen  à  la 
diete  de  couronnement ,  où  l’on  fe  flatte  que 
fon  pourra  travailler  avec  plus  de  loifir  8c  plus 
de  tranquillité. 

18.  Une  diete  d'éleétion  ne  peut,  guere  man- 
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«per  d'iïitéreffer  prefque  toutes  les  puiflances 
4e  l'Europe  j  aulîi  voit  -  on  en  Pologne  ,  dans 
une  pareille  conjoncture  ,  quantité  de  minif- 
tres  étrangers.  La  république  leur  donne  au¬ 
dience  dans  le  Szopa ,  où  les  nonces  de  la  rote 
équeftre  ont  la  liberté  d'entrer  pour  les  écou¬ 
ter,  &  où  d'autres  gentilshommes  des  palati- 
nats  ,  campés  dans  la  plaine  ,  font  pareillement 
les  maîtres  de  venir  dans  le  même  deliein. 

19.  Sans  nous  jeter  ici  dans  une  longue  def- 
criprion  des  cérémonies  qui  accompagnent  pour 
lors  la  réception  des  miniilres  étrangers  ,  je 
crois  qu'il  fufîira  d'obferver  que  le  légat  du 
Pape  eft  admis  le  premier  ,  qu'enfuite  vient  le 
tour  de  l'ambaiTadeur  de  l'empereur ,  &  en  troi- 
fieme  lieu  celui  de  l'ambalfadeur  de  France* 
LJhifloire  marque  qu' après  la  mort  de  Sigif- 
mond  AuguiFe  ,  l'ambaiTadeur  d’Efpagne  voulut 
difputer  la  préféance  a  celui  de  France  ,  &  que 
les  deux  ordres  décidèrent  en  faveur  du  dernier. 
Les  autres  miniilres  parodient  à  la  fde  ou  quel¬ 
quefois  plufieurs  enfemble  ,  &c  les  honneurs 
qu'on  leur  rend  varient  fuivant  leurs  caraéteres. 
Les  envoyés  ôc  les  autres  miniilres  d  un  grade 
fubakerne  prennent  place  auprès  des  maréchaux 
de  la  couronne  &  du  grand  duché  :  mais  le 
nonce  Si  les  ambailadeurs  s'alleient  entre  le  pri¬ 
mat  &  l'évêque  de  Cujavie  ,  tellement  que  le 
primat  leur  donne  la  droite. 

10.  Perfonne  n'ignore  que  ,  pendant  l'inter- 
regne  j  la  république  prend  le  titre  de  feTsnlf- 
Jime  ]  ainii  tout  minilfre  qui  lui  prefenteroit  une 
lettre  dans  laquelle  ce  titre  ne  feroit  pas  énon¬ 
cé  ,  ou  qui  ,  en  parlant  aux  deux  ordres  ,  ne 
le  feroit  point  entrer  dans  ton  diicours ,  cour- 
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roit  grand,  rifque  d'effuyer  un  affront.  L'évéqüe 
de  Paffau  ambaffadeur  de  l'empereur  ,  après  la 
mort  de  Sobieski  ,  fit  une  fâcheufe  expérience 
de  la  déîicateffe  des  Polonois  fur  cet  article  , 
ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  la  Bizardiere  ,  Maf- 
fuet  &  plufieurs  autres  hiftoriens. 

il.  Chaque  miniftre  ,  dans  l'audience  qu'on 
lui  donne  ,  propofe  le  candidat  que  fon  maître 
fouhaite  de  porter  au  trône.  Alors  tous  les  af- 
pirants  font  repréfentés  fous  les  couleurs  les  plus 
brillantes.  L'on  ne  manque  point  de  faire  de 
leur  part  à  la  république  les  offres  les  plus 
avantageufes  :  mais  cet  étalage  n'eft  qu'une  for¬ 
malité  qui  par  elle-même  n'aboutit  prefqu'à 
rien.  Lier  les  parties  de  bonne  heure  dans  l'in¬ 
térieur  du  pays  ,  négocier  fagement  avec  les 
puiffances  voifines  ,  faire  des  largeffes  qui  nour- 
riffent  l'efpérance  fans  affouvir  la  cupidité  , 
montrer  conflamment  un  air  affable  ,  tenir  ta- 
bleouverte,  prodiguer  le  vin  de  Hongrie,  voilà 
les  vrais  relforts  qui  font  bien  tourner  une 
élection. 

22.  Dès  que  tous  les  miniftres  ont  eu  audien¬ 
ce  ,  la  république  les  lomme  encore  ,  ainfi 
qu'elle  l'a  fait  pendant  la  diete  de  convoca¬ 
tion  ,  de  s'éloigner  du  champ  éleéfioral  :  mais 
c'eft  ordinairement  avec  aufli  peu  de  fruit  que 
la  première  fois.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  primat 
de  le  maréchal  députent ,  l'un  des  fénateurs  de 
l'autre  des  nonces ,  qui  font  chargés  de  confié- 
dérer  particuliérement  avec  les  minifires  étran¬ 
gers  ,  en  cas  que  la  nécelfitê  s'en  préiente  ,  de 
qui  doivent  venir  rapporter  les  difficultés  ,  les 
expédients  ,  les  propofitions  nouvelles  ,  que 
peut  fuggérer  la  politique  étrangère  combinée 
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avec  les  incidents  de  chaque  féance.  On  con¬ 
cevra  fans  peine  qu'un  ufage  pareil  5  loin  d'em¬ 
pêcher  les  cabales  8c  les  manœuvres  fecretes  , 
n'efl  propre  qu'à  les  favorifer.  Un  miniftre  paf- 
feroit  pour  être  abfolument  dépourvu  de  talents 
8c  de  moyens  ,  s'il  manquoit  de  mettre  dans  les 
intérêts  de  la  cour  les  députés  qu'on  lui  envoie. 

23.  Quelle  que  Toit  pendant  la  journée  la  dé-  Conti- 
lib'ération  du  Szopa  &c  de  la  rote  équeftre;  quelle  nüité  des 
que  Toit  la  viciilitude  des  incidents  ,  qui  fur-  faf^paV 
viennent  de  moment  en  moment  dans  cette  les  non* 
enceinte  ,  chaque  nonce  eft  .  obligé  d’en  aller  ceSj 
faire  le  hoir  un  fidele  rapport  à  la  noble  fie  de 

fon  palatinat  ou  de  fon  territoire  :  &  même  il 
arrive  fouvent  que  les  avis  doivent  être  don¬ 
nés  coup  fur  coup  &  avec  diligence  ;  de  forte 
qu'on  ne  voit  alors  que  gens  à  cheval  qui  cou¬ 
rent  de  l'aflemblée  au  camp  8c  du  camp  à  l'af- 
fembl  ée. 

24.  Tant  de  mouvements  divers  ,  tant  d’at-  Lesnot: 

r  \  r  r  or  r  ces  font 

tentions  icrupuleuies  marquent  luimamment  fouvent 

que  les  Polonois  regardent  l'éleéfcion  de  leurs  changés, 
rois ,  comme  l'aéte  le  plus  folemnel  &  le  plus 
intéreffant  de  leur  liberté.  Les  conftitutions  en 
conféquence  leur  permettent  de  changer  cha¬ 
que  jour  les  nonces  qu'ils  ont  dans  la  rote  équef- 
tre  ,  &  d'y  en  mettre  de  nouveaux  auili  fouvent 
qu'ils  le  veulent.  Aaiïi  la  multitude  jaloufe  8c. 
naturellement  défiante  profite-t-elle  le  plus 
qu'elle  peut  d'un  droit  fi  commode  :  par-là  elle 
tâche  d'éviter  les  inconvénients  où  le  petit 
nombre  pourroit  l'entraîner  ,  s'il  préfidoit  conl- 
tamment  aux  délibérations  8c  aux  manœuvres. 

25.  Avec  de  pareils  fentiments  8c  dans  une  Tout 
forme  de  gouvernement  auffi  libre  3  la  nation  gentii- 
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n'a  pas  jugé  à  propos  de  fe  fier  aux  fiuffrages 
du  fénat  &  de  la  rote  équeftre  pour  le  choix 
de  fou  roi.  Chaque  gentilhomme  ,  ne  fut-il  que 
tout  récemment  annobli  ,  porte  avec  lui  le  titre 
d'éleéteur.  Au  milieu  d'une  femblable  foule  d’é- 
leébeurs  également  accrédités  ,  l'unanimité  re- 
quife  3  plutôt  par  l'ufage  que  par  les  loix  an¬ 
ciennes  3  devient  un  phénomène  fi  rare  3  qu'on 
n'en  trouve  que  très-peu  d'exemples  dans  l'hif- 
toire. 

2 6.  Il  faut  pourtant  obferver  qu‘e  ,  malgré 
les  vaftes  prérogatives  de  la  noblefife  dans  l'é- 
leétion  de  fon  roi  ;  les  gentilshommes  qui  fer¬ 
vent  dans  les  armées  de  la  république  &  du 
grand  duché  ,  n'ont  plus  droit  de  venir  en 
corps  &  fous  leurs  drapeaux  militaires  au 
champ  de  Wola.  On  les  priva  de  ce  pri¬ 
vilège  en  1674  j  parce  qu'ils  avoient  pré¬ 
cédemment  fait  quelques  violences  à  la  die- 
te  ,  dans  laquelle  Michel  Wienovvieski  avoir 
été  élu.  i  Maintenant'  les  officiers  &  les  fol- 
dats  qui  font  gentilshommes  &  qui  veulent 
contribuer  à  la  nomination  de  leur  maître  , 
doivent  fe  ranger  fous  les  bannières  de  leurs 
palatinats  ou  des  territoires  auxquels  ils  appar- 
tiennent  ,  tellement  qu'ils  ne  paroiffent  que 
difperfés  dans  l'afiemblée  ,  Sc  non  en  qualité 
de  gens  de  guerre  ,  mais  en  celle  de  compatrio¬ 
tes.  Cette  loi  vraiement  judicieufe  oppofe  une 
forte  barrière  à  l'ambition  ôc  à  l'autorité  des 
grands  généraux. 

27.  Vers  la  fin  de  la  diete  5  les  palatinats  & 
les  diftriéts  ou  territoires  particuliers  font  mon¬ 
ter  à  cheval  leurs  gentilshommes  ,  qui  s'appro¬ 
chent  de  l'enceinte  du  Szopa  &de  la  rote  équeC 
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crc.  Ils  fe  rangent  alentour  chacun  fous  leurs 
drapeaux  ,  ou  pour  mieux  dire  fous  leurs  en¬ 
seignes.  Il  y  a  pourtant  quelques  compagnies 
de  fantahins  ,  troupes  de  pauvres  nobles  qui , 
n’ayant  pas  le  moyen  d’acheter  un  cheval  ni 
un  fabre  ;  viennent  à  pied  &  font  armés  de 
faulx  j  avec  autant  d’allu  rance  Sc  de  droit  que 
les  plus  importants  perfonnages  de  la  répu¬ 
blique. 

28.  Tout  étant  difpo'é  de  la  forte  ,  le  pri-  Forme 
mat  chanta  ou  fait  chanter  l’hymne  Feni  creator 

au  milieu  du  champ  éleétoral  ;  enfuite  efcorte  le&ion, 
de  plu  heurs  fénateurs  ,  il  pâlie  à  cheval  de¬ 
vant  chaque  divihon  Sc  propofe  à  haute  voix 
les  candidats  qui  font  fur  les  rangs.  Alors  la 
fcene  devient  tumultueufe  ,  mille  &  mille  vivat, 
mille  cris  confus  femblent  porter  jufques  au 
ciel ,  tantôt  le  nom  d’un  afpirant ,  tantôt  celui 
d’un  autre.  L’oppohtion  des  fentiments  11e  fau- 
roit  guere  manquer  d’échauffer  les  efprits.  Oa 
s’anime  ,  on  s’injurie  ,  on  met  le  fabre  à  la. 
main  ,  les  coups  de  piftolets  fe  font  entendre  , 

&:  il  y  a  quelquefois  du  fang  répandu. 

29.  Dans  de  pareilles  circonftances  ,  le  devoir 
du  primat  &  des  fénateurs  tant  féculiers  qu’ec- 
eléfiaftiques ,  eft  de  haranguer  ,  de  carelfer  la 
multitude  &  de  la  ramener  à  l’union.  Mais  fou- 
vent  tous  leurs  efforts  lont  inutiles  ,  h  pluheurs 
d’entr’eux  ne  travaillent  pas  à  fomenter  adroi¬ 
tement  la  difcorde  ,  dans  l’idée  d’affaiblir  le 
parti  qu’ils  jugent  contraire  à  leurs  intérêts  , 
ou  de  procurer  une  fcifïion  convenable  à  leurs 
deffeins. 

30.  L’embarras  du  primat  doit  être  conhde- 

lable  dans  cette  pohtion  5  car  s’il  n’eft  que  bou 
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patriote  ,  la  crainte  de  plonger  Tétât  dans  un 
long  enchaînement  de  calamités  ,  Tempêche  de 
précipiter  la  nomination  du  roi  :  mais  s'il  effc 
ambitieux  ,  il  achevé  fon  ouvrage  dès  qu'il 
voit  que  le  parti  qu'il  favorife  prend  le  deffus  , 
&  qu'il  y  auroit  du  danger  à  temporiser  pour 
gagner  les  oppofants.  Au  furplus  il  peut  fort 
bi  en  arriver  qu'il  ne  foit  pas  le  maître  de  diffé-. 
rer  la  concluiîon  de  cette  grande  affaire  ;  car 
quelquefois  on  l'étonne  ,  on  le  menace  ,  &  il 
eft  contraint  de  céder  aux  emportements  d'une 
fa  dion  prépondérante. 

3 1.  De  quelque  maniéré  qu'aillent  les  chofès  „ 
Tordre  veut  qu' après  avoir  pefé  les  fuffrages, 
dans  la  tournée  dont  on  vient  de  faire  men¬ 
tion  3  le  primat  demande  encore  par  trois  fois 
conféçutives  ,yî  ion  ccnfent  a  recevoir  un  tel  can¬ 
didat  pour  roi  ?  Lorfque  toutes  les  voix  s'unif¬ 
ient  ou  que  du  moins  le  plus  grand  nombre 
s'exprime  affirmativement  ,  en  criant  :  Qu'il 
Tive  >  H  nous  plaît  }  la  fondiôn  du  primat  ed 
de  nommer  le  roi  ,  «5 c  voici  la  formule  de  cette 
nomination. 

“  Au  nom  de  Dieu  notre  feigneur ,  Je  nom- 
y  me  N*  **  roi  de  Pologne  &  grand  duc  de  Li- 

thuanie  ;  en  même  temps,  puiîque  laproviden- 
w  ce  le  dedinoit  à  gouverner  notre  nation  ,  je 
»  prie  le  roi  du  ciel  de  lui  accorder  fa  fainte 
v  glace  &  de  rendre  cette  éledion  utile  &  fa 
**  lutaire-  pour  notre  cher©  patrie  &  principa- 

lement ,  pour  le  maintien  de  la  religion  ca- 
«  tholique. 

32.  Le  primat  ayant  fait  cette  nomination  s 
ç'eil  aux  maréchaux  de  la  couronne  &  du  grand 
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duché  à  proclamer  le  roi  :  ce  qu  ils  font  en 
ces  mots. 

«  N  *  *  *  choift  par  le  fuffrage  unanime  des 
S9  deux  nations  ,  vient  d’être  nommé  par  le  ré- 
«  gent  de  la  férénifïime  république  ;  reconnoif- 
3*  fez-le  donc  pour  votre  roi  élu  &  nommé  lé- 
»  gitimement.  33 

"33.  Des  que  cette  proclamation  eft  faite  , 
l’a(femblée  fe  met  à  genoux  dans  la  campagne  , 
&  le  primat  chante  le  Te  I)emn  ,  auquel  fuc- 
cedent  les  falves  d’artillerie  de  moufquete- 
rie  ,  avec  le  bruit  des  timbales  ?  des  trompettes 

ëc  mille  cris  d’alégrelfe. 

34.  Du  champ  éleétoral  ,  le  primat^,  les  fe- 
nateurs  Sc  une  grande  foule  de  nobleile  vont  a 
Féglife  cathédrale  de  Varfovie  pour  a  (lifter  au 
Te  Deuru  qui  s’y  chante  une  fécondé  fois.  On 
y  mene  le  nouveau  roi  ,  s  il  eft  pour  lors  dans 
la  ville  ,  comme  il  arriva  à  St  uni  fin  s  hecz,inski 
qui  ,  pendant  les  derniers  jours  de  la  dicte  * 
étoit  fecrétement  chez  le  marquis  de  Mouti. 

35.  L’ufage  &  la  prudence  veulent  égale¬ 
ment  qu’après  la  proclamation  du  nouveau 
roi,  on  détruife  fur  le  champ  le  Szopa  ,  qu  on 
abatte  les  ramparts  &c  que  l’on  comble  le  fofte , 
principalement  lorfqu  il  y  a  lieu  de  craind  re 
quelque  fciffion.  Par  ce  moyen  l’on  retarde  les 
manœuvres  de  la  faction  contraire  ,  ou  on  la 
met  dans  le  cas  de  commettre  quelqu’illé- 

galité. 

36.  Le  lendemain  les  fénateurs  &  les  nonces 
s’affemblent  dans  le  chateau  de  Varfovie  ,  y 
dre  dent  le  diplôme  de  l’éledion  &  le  fignent , 
pour  le  remettre  au  nouveau  roi.  Ils  travaillent 
enfuit  e  au  recueil  des  Piïîl  a  couvent  a  ,  loix  vrai- 
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ment  facrées  ,  dont  l'obfervation  doit  faire  le 
bonheur  de  la  république  Se  la  gloire  de  fou 
chef.  Un  grand  nombre  de  députés  des  deux 
ordres  compofent  cet  important  ouvrage  ,  après 
quoi  le  maréchal  de  la  noblefle  le  lit  devant 
toute  1  afTembj.ee  5  qui  1  approuve  ,  l'augmente 
ou  le  corrige ,  félon  qu'elle  le  juge  à  propos. 

On  y  37.  Les  patta  conventa  qui  ont  été  arrêtés 

Joint  les  r  •  1  0  u  a  , 

promettes  lont  n^ls  au  net  5  oc  1  on  y  ajoute  les  promeffes 

faites  par  faites  à  la  république  par  le  nouveau  roi ,  lorf- 
répubii-la  cful*  n^c°it  encore  que  candidat.  Elles  forment N 
lue.  en  effet  aux  yeux  des  Polonois  des  conditions 
qu'il  s'eft  impofé  lui-même  3  Se  qu'il  doit  par 
conféquent  remplir  avec  l'exaditude  la  plus 
fcrupuleufe  ;  puifqu'il  y  a  toujours  fujet  de  pré¬ 
fumer  que  les  états  ne  l'auroient  point  porté 
au  trône  fans  cette  efpérance. 

38.  Quand  le  roi  efb  abfent  ,  on  fait  venir 
tout  de  fuite  fom  ambaffadeur  ,  Toit  au  châ¬ 
teau  ,  Toit  a  1  eglife  cathédrale  ,  &  il  y  jure  y 
au  nom  du  roi  fan  maître  ,  tant  l'obfervation 
des  paSla  concerna  ,  que  l'accompliffement  des 
promeffes  annexées.  Mais  fi  le  roi  fe  trouve  fur 
les  lieux  ,  il  prête  en  perfonne  le  ferment  3  donc 
voici  la  formule. 

«Je  foulligné  N***  élu  roi  de  Pologne  & 

M  Se  grand  duc  de  Lithuanie  ,  de  Ruffie ,  de 
**■  5  de  Mafovie  ,  de  Samogitie  ,  de  Li- 
«  vonie  3  de  Smoîensko  ,  de  Kiovie  3  de  Mo- 
»  lhinie ,  de  Podolie  ,  de  Polaquie,  de  Czerni- 
»  chow  ,  Sec.  Sec.  Sec.  promets  Se  jure  falnte- 
w  ment  à  Dieu  tout-puiffant  ,  que  les  préfents 
»  pades  ,  dont  je  conviens  avec  les  ordres  de 
»  1  état  ,  feront  fidèlement  obfervés ,  maintenus 
”  &  remplis  par  moi  dans  tous  les  articles  « 
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s»  points  ,  claufes  &  conditions  ,  fans  eue  la 
„  fpécialité  déroge  à  la  généralité  ,  ni  la  ge- 
„  néralité  à  la  fpécialité.  Je  jure  &  promets 
„  en  outre  que  je  les  confirmerai  par  un  le- 
„  coud  ferment  au  temps  de  mon  couronne- 
„  ment  folemnel.  Ainfi  Dieu  me  foit  en  aide 
„  &  la  paffion  &  l'évangile  de  Jefus-Chnft.  >> 

29.  Soit  que  le  prince  prononce  &  ligne  lui-  Le  oi_ 
même  ce  ferment ,  foit  qu'un  ambafladeur  lui  «» 
ferve  d'organe  ,  dès  que  la  choie  eit  faite  ,  le  réUu 
maréchal  de  la  noblelTe  délivre  fur  le  champ  a 
l'un  ou  à  l'autre  le  diplôme  de  l'eledhon  ;  & 
aufli-tôt  les  maréchaux  de  la  couronne  &  du 
grand  duché  proclament  de  nouveau  le  roi  par 

trois  fois  confécutives. 

40.  Enfin  Ion  s  arrange  avec  le  roi  ou  avec 

fes  minières  pour  fixer  le  temps  de  ion  cou¬ 
ronnement.  Voilà  de  quelle  maniéré  s'acheve 
la  diete  d'éle&ion  ,  qui  ne  dure  que  ux  ie- 
maines.  Les  deux  ordres  peuvent  néanmoins  la 
prolonger  ,  puifquils  font  pour  lors  maîtres  ab- 
folus  de  prendre  telles  réfolutions  que  bon  leur 
femble  :  mais  ces  fortes  de  prolongations,  dont 
les  exemples  font  aifez  rares ,  traînent  quelque¬ 
fois  avec  elles  beaucoup  d'inconvénients.  L  un 
des  plus  conlidérables  eft  que  par-la  Ion  court 
nique  d'impatienter  la  multitude  &  de  1  expo- 
fer  à  une  difette  de  vivres  &  de  fourrages  qui 
la  iete  aifément  dans  de  fâcheufes  mutineries. 

4l.  Jufques  à  fon  facre  ,  le  prmc< s  qu  on 
vient  d'élever  au  trône  ne  porte  que  le  titre  de  du  roijuf- 
Roi  EU  ,  &  non  Amplement  le  titre  de  roi  ,  l0* 

qui  dé  ligne  un  monarque  vraiment  régnant. 

De- là  il  fuit  que  c'eft  l'afte  du  couronnement 
qui  termine  l' interrègne  ,  8c  la  régence  du  prr- 
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mat  :  aufîi  le  nouveau  roi  n'exerce- 1- il  point  ; 
en  attendant  ,  les  droits  que  les  Polonois  ap¬ 
pellent  maji efiati qu es  :  c'eft-  à-dire  ,  qu'il  ne  peut 
convoquer  aucunes  dietes  ,  ni  donner  des  uni- 
verfaux  pour  aucunes  affemblées  militaires  ,  ni 
conférer  aucunes  charges  vacantes ,  ni  expédier 
aucunes  dépêches  fous  les  fceaux  de  l'état.  En¬ 
fin  les  maréchaux  tiennent  devant  lui  leurs  bâ¬ 
tons  baillés  ,  pour  marquer  qu'il  n'a  pas  en¬ 
core  toute  l'autorité  convenable  au  chef  d'une 
il  grande  république,  il  furvient  pourtant  quel¬ 
quefois  des  cas  ,  ou  les  deux  ordres  jugent  à 
propos  d'adoucir  l'auftérité  de  cette  réglé  :  par 
exemple  ,  ils  accordèrent  au  roi  Sobteskt  ,  avant 
fon  couronnement  ,  la  permiilion  d'employer 
les  fceaux  de  Lithuanie  dans  fes  dépêches  au 
Czar  ;  d'indiquer  à  la  noblelfe  une  expédition 
générale,  ou  d'arriere  -  ban  ,  contre  les  Tar- 
tares  Sz  les  Turcs  ,  qui  pour  lors  infefloient  les 
frontières  de  la  Pologne  ;  &  de  nommer  Etienne 
Wynga  pour  fuccéder  au  primac  Casimir  Florïen 
Giartorisky  qui  étoit  mort  pendant  la  diete  d'é- 
ledion. 

42..  il  efb  aife  de  juger  ,  par  la  defcription 
que  l'on  vient  de  donner  ,  qu'une  élection  fa- 
gement  conduite  eft  un  chef  -  d'œuvre  d'habi¬ 
leté  :  mais  les  plus  grandes  précautions  peu¬ 
vent  rarement  empêcher  qu'il  n'y  ait  des  fcif- 
fions  toujours  funeftes  à  la  république.  Deux 
candidats  ,  nommés  pour  occuper  un  même 
trône  ,  la  plongent  néceffairement  dans  les  hor¬ 
reurs  dune  guerre  civile  ,  qui  devient  plus  ou 
moins  fanglante  &  plus  ou  moins  longue  ,  fui- 
vaut  que  les  compétiteurs  font  plus  ou  moins 
égaux  en  forces. 
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4$.  Une  vérité  bien  confiante  ,  c'eft  qu'il  Qualités 
faudroit  que  tout  primat ,  qui  nomme  un  nou  nécefùi- 
veau  roi  en  pleine  îciilion  ,  rut  alors  moins  m.  t  p0ur 
prêtre  qu'  homme  d'état  ,  porté  aux  réfolutions  nommer 
les  plus  promptes  8c  les  plus  vigoureuses.  Ordi-  en 

nairement  la  faéfion  du  primat  tld  d  abord  lu-  fciüion» 
périeure  ,  Toit  par  le  nombre  ,  foit  par  la  qua¬ 
lité  des  adhérents.  On  ne  fauroit  douter  de  cet 
article  ,  pour  peu  que  1  on  connoiffe  1  hifloire 
8c  les  affaires  de  Pologne  i  mais  1  mdecilion  y 
la  timidité  8c  les  lenteurs  ruinent  fouvent  un 
parti  ,  qui  naturellement  devroit  écrafer  les 
rivaux.  Radziecouskj  8c  Potockjji  ont  perdu  par-là 
les  fruits  de  leurs  manœuvres  préliminaires  ? 
qui  d'ailleurs  n'avoient  pas  été  mal  concertées. 
Maintenant  on  convient  que  ,  s  ils  avoient  lu  fe 
déterminer  fur  le  champ  ,  8c  s  ils  euffent  com¬ 
mandé  à  l'immenfe  multitude  de  noblefle  qui 
les  fuivoit  3  de  fondre  fur  leurs  adverfaiies  le 
fabre  à  la  main  3  ils  auroient  épargné^  beau¬ 
coup  d'inquiétude  tant  a  eux- memes  qu  a  leurs 

candi  lats  8c  à  leurs  amis. 

44.  Retarder  dans  de  femblables  conjonc-  Il  ns 

titres  le  couronnement  du  roi  élu  efl  une  autre 
faute  confidérable  ;  la  majefté  de  la  religion  8c  facre. 
la  pompe  des  cérémonies  prennent  toujours  un 
grand  afcendant  fur  les  Polonois.  yhtgujle  II 
!  8c  fon  fils  ont  gagné  prelqu'autant  de  monde 
|  par  leur  facre  ,  que  par  la  terreur  des  armes 
!  employées  pour  loutenir  leurs  droits  :  8c  c  eft 
une  chofe  que  l'on  pourroit  démontrer  faci¬ 
lement. 

45.  L'expérience  du  paffé  nous  fournit  fur  ^  Le  can- 

cet  objet  quantité  d'autres  réflexions  5  qui  ex-  r 

céderoient  les  bornes  d'un  llmple  abrégé  j  mais  d.oir  être 
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îîo  Description 
il  y  en  a  une  qu'on  ne  doit  point  oublier  J 
lorfqu'on  veut  connoître  parfaitement  le  tour 
que  les  fcillions  ont  coutume  de  prendre.  Toute 
cour  qui  travaille  à  mettre  un  prince  étranger 
fur  le  trône  de  Pologne  ,  commet  une  lourde 
faute  ,  ii  elle  ne  le  pofte  pas  de  rtianier'e  qu'il 
piîiiTe  entrer  dans  le  pays  ,  &:  y  briller  à  la  tête 
de  fes  partifans  ,  aufïitôt  qu'ils  l'auront  nommé. 
La  préfence  d'un  prince  ,  que  la  gloire  &  l'in¬ 
térêt  animent  ,  produit  beaucoup  dans  une  ii- 
tuation  pareille.  Plufieurs  bons  mémoires  font 
foi  que  les  ennemis  du  Prince  de  Ccntï  auroient 
généralement  plié  devant  lui  3  s'il  eût  paru  d'a¬ 
bord  après  fon  élection. 

46.  Au  furplus  quelque  prodigieufe  différen¬ 
ce  que  le  nombre  &c  la  qualité  des  partifans- 
puiflent  mettre  dans  une  double  nomination  , 
tout  prince  fciflionnaire  ,  qui  foutient  les  droits 
contre  un  rival ,  n'eft  coupable  envers  lui  d'au¬ 
cune  injuftice  ;  car  dans  le  fond  l'un  n'eft  pas 
moins  fcillîonnàire  que  l'autre.  Si  enfuite  l'un 
des  deux  compétiteurs  l'emporte  jufques  au 
point  de  réunir  les  efprits  dans  une  diete  de 
pacification  ,  Ton  11e  fauroit  ,  avec  ombre  de 
raifon  ,  le  faire  palfer  pour  ufurpateur  j  puis¬ 
que  ,  félon  ce  qu'on  a  infinué  ,  article  4  de  ce 
chapitre  ,  l'acceifion  fubféquente  vaut  tout  au¬ 
tant  que  l'unanimité  des  fuffrages  donnés  dans 
le  champ  électoral. 
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CHAPITRE  X. 


^/Ye  de/  jijfemblées  Politiques  pendant  Vtn - 

ter  régné. 

,.L  Interrègne  ,  comme  on  P  a  dit  dans  le  cha-  Diétineç 
pitre  précédent ,  dure  jufques  au  facre  du  roi  :  avajit  le-- 
ainfi  c'eft  encore  le  primat  qui  envoie  Tes  uni-  fticie‘ 
verfaux  dans  toutes  les  provinces ,  pour  avertir 
la  nobleffe  d'afiembler  les  diétines  ,  8c  dJélire 
les  nonces  qui  doivent  aflifler  tant  au  facre  qu'à 
la  diete  du  couronnement. 

2.  Le  primat  &  les  confeillers  tant  du  fénat  Frais  des 
qne  de  l'ordre  équeftre  ,  règlent  la  dépende  Sc 

les  préparatifs  néceflaires  pour  les  funérailles  du  rojt 
roi  défunt ,  dont  les  frais  fe  prennent  fur  les 
biens  qu'il  a  laillés. 

3.  On  n'oublie  rien  pour  rendre  le  convoi  Ordrs 
magnifique  &  refpe étable  :  plujieurs  évêques  &  ^;C0ÎW 
abbés  mitrés  font  nommés  pour  accompagner 

le  corps.  Les  officiers  de  la  couronne  &  du 
grand  duché  ,  ceux  de  la  cour  ,  les  principaux 
dignitaires  de  la  nobleffie ,  les  gentilshommes  de 
la  chambre,  les  domeftiques  du  palais  doivent 
s'y  trouver  avec  une  nombreufe  efcorte  de  l'élite 
des  troupes  clu  pays.  Un  fénateur  féculier  fert 
de  maréchal  dans  cette  cérémonie  ,  en  a  le  ti¬ 
tre  ,  &  en  porte  le  bâton  pendant  toute  la 
marche. 

4.  Cette  marche  eft  fort  longue  ,  car  outre  Marche 
qu'il  y  a  quatre-vingts  lieues  de  France  à  faire  tîu.CÜI1~ 
êc  qu'on  y  a  lentement ,  on  s'arrête  dans  toutes 
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les  paroifies  que  l'on  trouve  en  chemin  :  parce 
que  hufage  veut  que  l'on  chante  dans  chacune 
la  mefîe  des  morts.  Lorfqu'on  arrive  à  Craco¬ 
vie  ,  on  fait  halte  dans  le  fauxbôurV  de  cette 
ville  nommé  Klcpardie  ;  &  l'on  y  met  le  corps 
en  dépôt  dans  l'églife  collégiale  de  feint  Flo- 
rien  ,  oii  il  doit  relier  jufques  au  couronnement 
du  nouveau  roi. 

Lieu  du  c,  Le  couronnement  fe  faifoit  autrefois  à 

s*  J 

Gncfne  ,  3c  l'on  y  gardoit  les  ornements  conve¬ 
nables  pour  une  li  grande  cérémonie  :  mais  de¬ 
puis  le  facre  de  Ladijlas  furnommé  Loftik^  ou  le 
nain,  la  ville  de  Cracovie  elt  en  pofielîîon  de 
cet  honneur.  Néanmoins  quand  la  guerre  ou 
d'autres  circonftances  l'exigent  ,  un  roi  peut 
fort  bien  être  facré  dans  tout  autre  endroit  ÿ 
témoin  le  roi Sun'Jlas  qui  le  fut  à  Varfovie  en 
1705. 

Le  pri-  6.  Le  primat  doitfacrer  le  nouveau  roi.  Cette 
mat  doit  prérogative  lui  appartient  en  vertu  d'un  privh* 
céréino-  Dge  accordé  par  Cafimir  I V  ,  &  confirmé  par  le 
nie  du  fa-  pape  Alexandre  Y I.  Une  bulle  de  Sixte  V,  prête 
une  nom  elle  force  aux  droits  de  l'archevêque’ 
de  Gnefne  :  néanmoins  li  ce  prélat  étoit  mala¬ 
de  ou  mort ,  ou  fi  par  quelques  raifons  mal  fom 
dées  il  refufoit  de  couronner  un  roi  légitime-? 
ment  élu  ,  l'évêque  de  Cujavie  &  à  fon  défaut 
celui  de  Cracovie  ,  ou  tout  autre  prélat  pourroit 
faire  cette  fonction.  Les  (cillions  font  ordinai¬ 
rement  naître  là  -  defilis  des  irrégularités  ,  dont 
les  deux  avant  -  dernieres  éleétions  fourniflent 
des  exemples  mémorables  :  mais  l'acceffion  fub- 
féquente  de  la  république  juftifie  tout  ,  ainfi 
qu'011  l'a  déjà  fait  remarquer  plufieurs  fois. 

Le  reine  7.  Lorfqu'après  les  diédnes,le  temps  du  cou¬ 
ronnement 
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ronnement  efl  arrivé,  le  roi  élu  ,  les  fénateurs 
ôc  les  nonces  doivent  le  rendre  à  Cracovie. 
L'ancien  ufage  veut  que  le  roi  n'entre  pas  d'a¬ 
bord  dans  la  ville  ,  mais  qu'il  s'arrête  dans  les 
fauxbourgs  5  &•  qu'au  lieu  d'aller  loger  au  châ¬ 
teau,  il  demeure  pendant  quelques  jours  dans  le 
palais  nommé  de  la  grande  procuration.  Là  il  ha¬ 
rangue,  donne  audience  aux  perfonnes  qui  vien¬ 
nent  lui  parier  d'affaires  ou  le  féliciter. 

8.  Il  faudroit  entrer  dans  un  long  détail  s 
pour  rapporter  toutes  les  circonftances  ôc  toutes 
les  cérémonies  du  facre  j  on  peut  les  voir  dans 
plusieurs  relations  imprimées  en  différences  lan¬ 
gues  :  ainfi  nous  n'en  décrirons  que  i'effentiel , 
pour  ne  point  fortir  des  bornes  d'un  üniple 
abrégé. 

5>.  Auflî -tôt  qu'on  a  fixé  le  jour  de  l'entrée 
publique,  le  roi  fe  rend  à  un  petit  château  éloi¬ 
gné  de  Cracovie  d'environ  une  lieue.  Les  trou¬ 
pes  ôc  la  bourgeoifie  fe  rangent  fous  leurs  dra¬ 
peaux,  ôc  occupent  en  baie  tout  le  terrein  qui 
s'étend  depuis  la  ville  jufques  au  château  en 
queflion.  Tout  étant  ainii  préparé,  le  roi  monte 
à  cheval  de  même  que  les  fénateurs  ,  les  nliniL 
très  ôc  les  dignitaires  de  la  nobleffe,  qui  mar¬ 
chent  devant  le  prince  en  bel  ordre  ,  chacun 
fuivant  le  rang  de  fa  dignité.  Il  faut  obiervet 
que  cette  marche  eft  d'autant  plus  nombreuse  , 
que  les  grands  officiers  de  Pologne  ôc  de  ni- 
thuanie  ne  peuvent  avec  décence  manquer  à 
cette  cérémonie,  ôc  y  manquent  d'autant  moins, 
que  le  facre  eft  la  pompe  où  leurs  charges  font 
principalement  en  vigueur,  car  dans  les  autres 
circonftances  elles  n'oftrent  pour  la  plupart  que 
des  titres  honoraires. 

Tome  L  I  I 
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10.  En  traverfant  le  fauxbourg  de  Klepardie , 
le  roi  met  pied  à  terre,  de  s'arrête  pendant  quel¬ 
ques  inftants  dans  l'églife  de  faint  Florien  ,  où  la 
coutume  ordonne  quil  prie  Dieu  pour  l'ame  de 
fon  prédécefieur  ,  de  dans  laquelle  on  lui  pre- 
fente  enfuitele  reéteur  de  les  principaux  mem¬ 
bres  de  l'univerfité  ,  qui  viennent  lui  faire  un 
compliment  de  félicitation. 

11.  Après  cette  cérémonie,  tout  le  cortège 
dans  le  même  ordre  s'avance  vers  la  ville.  Arri¬ 
vé  à  la  première  porte  ,  le  roi  y  trouve  les  ma- 
giftrats,  qui  lui  préfentent  les  clefs  dans  un  bai- 
lin  de  vermeil.  Les  rues  ,  par  où  il  paffe  enfuite, 
font  ornées  d'arcs  de  triomphe  de  d'autres  dé¬ 
corations  fuperbes  :  différents  concerts  inter¬ 
rompus  par  de  fréquentes  falves  d'artillerie  de 
de  moufqueterie,  fe  font  entendre  de  tous  cotes, 
de  tout  annonce  la  joie  publique.  Enfin  la  mar¬ 
che  s'acheve  au  château,  ancienne  demeure  des 
premiers  rois  de  Pologne  ,  de  riches  monuments 
de  la  magnificence  des  Jagellons. 

il.  Les  démarches  du  roi,  pendant  les  trois 
jours  qui  precedent  le  couronnement,  font  ré¬ 
glées  par  les  conftitutions. 

Premier  1 3 .  Le  premier  jour  ,  il  fort  à  pied  avec  fon 
des  trois  COrteee  ,  de  fe  rend  au  quartier  nommé  Kazimi- 
avaîuie  rle  >  pour  y  vifiter  la  chapelle  de  Saint  Stanillas 
couron-  fituée  fur  une  colline  appeilée  Skalka  :  c'efl 
J,emeat#  précifément  l'endroit  où  ce  prélat  fut  maflacré 
par  Bol f fias  le  hardi.  La  piété  polonoife  ,  en  af- 
fuj étrillant  le  nou  eau  roi  à  faire  ce  pèlerinage» 
veut  qu'en  quelque  maniéré  il  expie  par  cette 
démarche  le  crime  d'un  de  fes  prédécefieurs. 

Second  1 4.  Le  fécond  jour  efi:  marqué  pour  porter 
i°ur*  le  corps  du  roi  défunt  à  l’églife  cathédrale.  Sob 
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fucceffeur  luit  le  convoi ,  en  tenant  comme  les 
autres  un  cierge  en  main  :  au  furplus  le  cortè¬ 
ge  eft  li  nombreux  ,  Ôc  forme  une  fi  longue  pro- 
ceffion  ,  que  malgré  que  cette  pompe  funèbre 
commence  d'aftez  bon  matin  à  fe  mettre  en 
mouvement  ,  elle  ne  finit  qu'à  peine  vers  le 
foir. 

ij.  Le  troifieme  jour  eft  confacré  à  célébrer  Trois®* 
les  funérailles  du  roi  défunt.  Divers  fénateurs  me  ^our* 
y  portent  la  couronne  ,  le  fceptre  ôc  le  glaive 
renverfé  ;  les  drapeaux  des  palatinats  ôc  des  ter¬ 
ritoires  font  portés  dans  la  même  fituation  par 
les  officiers  de  l'ordre  équeftre  :  enfin  dans  le 

x 

dernier  aéte  de  cette  piece  lugubre  ,  les  maré¬ 
chaux  de  la  couronne  &  du  grand  duché  rom- 
peut  leur  bâton  contre  le  tombeau  ;  les  chance¬ 
liers,  les  officiers  ôc  les  hommes  d'armes  en  font 
autant  de  leurs  fceaux,  leurs  drapeaux  ou  leurs 
lances.  C'eft  encore  un  fentiment  de  piété,  ou 
plutôt  une  idée  morale  qui  fait  qu'on  amené  là 
le  nouveau  roi  ;  car  on  s'imagine  que  ,  pour  le 
mettre  dans  le  cas  de  régner  fagement,  on  doit 

#  _  O  O 

lui  préfenter  les  horreurs  de  la  mort  Ôc  la  fragi¬ 
lité  des  grandeurs  du  monde. 

O 

16.  Après  ces  trois  jours  fi  bien  remplis,  vient  Sacre, 
le  jour  du  facre  qui  n'eft  guère  moins  labo¬ 
rieux. 

17.  Le  roi  doit  fe  mettre  en  habit  polonais  Premier 
dès  le  matin.  A  l'heure  marquée  par  le  primat , 

tous  les  évêcjùes  ôc  les  abbés  mitrés  viennent  à  roi. 
la  tête  du  clergé  ôc  de  l'univerfité  le  prendre 
dans  fon  palais.  Ils  font  iuivis  des  fénateurs  fé- 
culiers,  des  miniftresde  la  république,  des  grands 
officiers,  des  nonces  &  autres  membres  de  l'or¬ 
dre  équeftre.  Les  miniftres  étrangers  ,  s'il  y  en. 


Second 
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a  fur  les  lieux  ,  ne  manquent  pas  d'y  affïftef 
auili ,  tant  pour  faire  leur  cour  au  prince  Ôc  à 
la  nation  ,  que  pour  rendre  la  cérémonie  plus 
belle  ôc  plus  augufte. 

18.  L'allemblée  fubalterne  s'arrête  dans  la 
cour  ôc  au  bas  de  l'efcalier  ,  pendant  que  le  pri¬ 
mat  ,  les  évêques  ,  les  autres  fénateurs  ,  les  mi- 
niftres  d'état  ôc  les  ambafiadeurs  montent  aux 
appartements.  Là  le  grand  maréchal  de  la  cou¬ 
ronne  met  au  roi  les  ornements  qu'il  doit  porter 
ce  jour-là  3  par  delfus  fon  habit.  Cette  parure  eft: 
riche  ,  mais  lourde  ,  embarraffante  ôc  capable  de 
fatiguer  cruellement. 

.  15).  Audi-tôt  que  le  roi  eft  paré  de  la  forte  , 
le  primat  ayant  fait  une  courte  priere  ,  jete  de 
l'eau  bénite  fur  le  monarque  ,  ôc  donne  le  li¬ 
gnai  pour  fe  rendre  à  l'églife.  Quatre  fénateurs 
léculiers  marchent  devant  Ôc  portent  fur  de 
magnifiques  carreaux  ,  l'un  la  couronne  ,  l'autre 
le  feeptre  ,  un  troifieme  le  globe  ou  la  pomme 
d'or  Ôc  le  dernier  le  glaive.  Ordinairement  ces 
fénateurs  font  le  caftellan  Ôc  le  palatin  de  Cra- 
covie,  le  palatin  ôc  le  caftellan  de  YVilna  :  mais  les 
différentes  circonftances  amènent  des  variations 
qui  procurent  fouvent  cet  honneur  à  d'autres 
perfonnes  :  auili  voit-on  dans  l'hiftoire  qu'au  fa- 
cre  à3 Augufte  II  ,  il  y  eut  des  allemands  qui 
firent  les  fondions  des  charges  polonoifes  :  ce 
qui  ne  put  être  accompli  lans  exciter  beaucoup 
de  murmures. 

20.  En  arrivant  dans  l'églife,  on  place  le 
roi  fur  fon  trône  ,  ôc  l'un  des  évêques  de  l'aifem- 
blée  lui  adrefle  un  difeours  fur  les  vertus  con¬ 
venables  aux  grands  princes ,  ôc  le  termine  par 
les  trois  queftions  qui  fuivent  avec  les  réponfes 
que  le  roi  doit  y  faire. 
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L3  évêque.  Voulez- vous  garder  la  lamte  foi  qui 
nous  a  été  donnée  par  des  hommes  catholiques, 

8c  faire  de  bonnes  œuvres  ? 

Le  roi.  Je  le  veux. 

L3 évêque.  Voulez-vous  être  le  protecteur  8c 
le  défenfeurde  l'églife  8c  de  fes  miniftres  ? 

Le  roi.  Je  le  veux. 

U  évêque.  Voulez-vous  gouverner,  mainte¬ 
nir  8c  défendre  ,  fuivantla  juftice  de  nos  peres  , 
le  royaume  que  Dieu  confie  à  vos  foins  ? 

Leroi.  Je  le  veux. 

2  1 .  On  lit  enfuite  à  haute  voix  les  q>aBa  ccn -  Serm 
venta  ,  8c  le  roi  renouvelle  à  genoux  le  ferment 
de  les  obferver ,  foit  qu'il  en  ait  déjà  fait  la 
cérémonie  par  lui-même  ,  ou  qu'elle  ait  été  pré¬ 
cédemment  remplie  par  la  bouche  de  fonminil- 
tre.  Il  efl  bon  de  favoir  que  ce  fécond  fer¬ 
ment  efi:  ordinairement  plus  étendu  que  le  pre¬ 
mier  ,  8c  qu'on  le  termine  par  la  claule  fui- 
vante  ,  qui  eh  fans  difficulté  d'une  extrême  im¬ 
portance,  tant  pour  la  république  que  pour 
fon  chef. 

«  S'il  arrive  ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife  ,  que 
»  je  viole  mon  ferment  dans  quelques-uns  des 
«  points  mentionnés  ,  les  habitants  du  roya-u- 

me  8c  de  tous  les  domaines  de  Pologne  8c  de 
»  Lit  huanie  ne  feront  plus  tenus  de  m'obéir  ; 
sj  au  contraire  en  pareil  cas  je  les  tiens  d'a- 
sj  vance  pour  duement  affranchis  de  toute  fidélité 
sj  &  de  toute foumifli on  envers  moi.  Déplus  je 
sj  jure  que  je  11e  demanderai  jamais  aucune  dit- 
sj  penfe  de  mon  prêtent  ferment  ;  8c  que  quand 
sj  on  me  l'offriroit,  je  ne  l'accepterois  point  jj. 

C'efl  immédiatement  après  cet  engagement  Sacre., 

A  c  7  O 

folemnel ,  que  fe  fait  le  facre  ou  l'ondtion  avec 
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rhuiie  fainte  Sc  les  prières  ufitées ,  après  quoi 
le  roi  fe  confeffe  Sc  reçoit  la  communion  des 
mains  du  primat. 

22.  Ce  prélat  met  alors  la  couronne  fur  la 
tête  du  roi,  le  fceptre  dans  fa  main  droite  Sc 
le  globe  ou  la  pomme  d'or  dans  fa  gauche  Sc 
enfin  l'épée  bénite  à  fon  côté.  Ces  cérémonies 
étant  achevées,  le  primat  conduit  le  roi  vers 
un  autre  trône  ,  qui  eft  dreflé  au  milieu  de  l'églife 
en  face  du  maître  autel  ,  Sc  qui  eft  plus  magni¬ 
fique  Sc  plus  élevé  que  le  premier  ;  Sc  c'eft  ce 
qu'on  appelle  intronilation.  Le  primat ,  en  fài- 
fant  afleoir  le  prince  fur  ce  trône  ,  lui  dit  s 
«  Aflis-toi,  Sc  garde  déformais  la  place  que 

Dieu  t’a  donnée  *». 

23.  La  mu lî que  ayant  chanté  le  Te  Deum  en 
actions  de  grâces  ,  le  primat  fait  fa  derniers 
fonéfion  ,  en  adrellant  au  roi  ces  paroles  tirées 
de  l’écriture  :  «  Que  ta  main  s'afFermifTe  Sc  que 
5-'  ta  puifîance  s'exalte  »  :  Sc  tout  le  chœur  y 
ajoute  :  «  Que  la  juftice  Sc  la  droite  raifon  foient 

la  préparation  de  ton  falut  ». 

24.  Voilà  les  principales  cérémonies  du  facre  1 
au  refte  le  roi  ,  le  primat  Sc  le  clergé  font  aftez 
les'  maîtres  d'y  ajouter  ou  d'en  retrancher  plu- 
fieurs  chofes  qui  n'ont  rapport  qu'à  la  magni¬ 
ficence  Sc  à  la  pompe  :  mais  l'eflentiel  demeure 
conftamment  tel  qu'on  vient  de  le  décrire.  On 
11e  fauroit  douter  que  cette  folemnité  ne  foie 
extrêmement  fatiguante  pourles  perfonnes  même 
les  plus  robuftes.  Attgufte  II  qui  étoit  l'hercule 
de  fon  iiecle  ,  tomba  en  foiblelfe  au  moment 
qu'on  lui  mettoit  la  couronne  fur  la  tête. 

2p.  Le  maréchal  termine  lafolemnité  en  criant 
Vive  le  roi ,  ce  qui  eft  répété  par  les  affiliants  3  Sc 


de  la  Pologne,  119 
pendant  que  le  grand  tréforier  jete  de  l'argent 
au  peuple  qui  eft  dans  l'églife,  on  ôte  au  roi  Ton 
épée  pour  la  remettre  à  l'officier  delà  couronne  , 
qui  doit  la  porter  levée  devant  fa  majefté  ,  qui 
retourne  au  château. 

2  G.  Le  roi  en  s'y  rendant  eft  chargé  de  fa  cou¬ 
ronne  ,  de  Ton  feeptre  6c  des  autres  marques  de 
fa  dignité.  Alors  les  maréchaux  portent  leurs 
bâtons  levés  devant  lui  :  6c  la  journée  fe  ter¬ 
mine  par  un  feftin  ,  où  quantité  de  grands  offi¬ 
ciers  ont  leurs  fondions  preferites  à  peu  près 
comme  celles  des  éledeurs  de  l'empire  le  font 
par  la  bulle  d'or  ,  au  banquet  qui  fuit  le  facre 
de  l'empereur  d'Allemagne.  O11  dreffie  deux 
tables  dans  la  plus  belle  falle  ,  la  première  eft 
élevée  d'un  degré  6c  placée  fous  un  dais  pour 
le  roi  ,  la  reine  ,  s'il  y  en  a  une ,  le  nonce  du 
Pape  6c  les  ambafladeurs  :  la  fécondé  eft  plus 
balle  ,  fe  trouvant  pofée  ftmplement  fur  le  par¬ 
quet  ,  &  eft  deftinée  aux  lénateurs  6c  aux  da¬ 
mes  qui  partagent  leur  rang.  Le  relie  de  la 
noblefte  eft  traitée  dans  d'autres  chambres  6c 
le  peuple  dans  la  cour  6c  dans  les  rues. 

z 7.  Le  lendemain  même  du  facre  eft  le  jour  Ditti 
marqué  pour  l'ouverture  de  la  dicte  du  cou- 
ronnement.  Elle  doit  durer  lix  femaines  ce  tout  ment, 
s'y  paftfe  à  peu  près  comme  dans  les  dietes  or¬ 
dinaires.  Le  primat  s'y  dépouille  de  la  régence 
qu'il  a  exercée  pendant  l'interregne.  Lui-même 
6c  les  autres  fénateurs  prêtent  ferment  de  fide¬ 
lité  au  roi  ,  ce  que  font  enfuite  le  maréchal 
6c  les  nonces  de  l'ordre  équeftre.  C'eft  à  ce  mo¬ 
ment  que  le  nouveau  monarque  jouit  pleine¬ 
ment  des  droits  de  la  royauté.  Auffi  les  enan- 
celiers  en  dépêchent-ils  fur  le  champ  la  noti- 

H  iv 


Matières 
traitées 
dans  cette 
diete. 
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fication  aux  palatinats  &  aux  territoires  fous  les 
fceaux  de  Pologne  de  de  Lithuanie.  Cette  no¬ 
tification  conftate  non-feulement  la  dignité  du 
prince  ,  mais  elle  ranime  les  tribunaux  de  la 
j indice  ordinaire  ,  de  fait  taire  les  jugements  de 
• 

Les  objets  ,  qui  font  la  matière  des  dé¬ 
libérations  dans  une  diete  de  couronnement , 
font  ceux  qui  ont  befoin  du  concours  des  trois 
ordres  de  l'état  ,  de  le  plus  ordinairement  iis 
roulent  fur  les  points  fuivants.  La  réforme  des 
ex orhitmces  ,  parce  qu'il  efl  rare  que  les  dietes 
de  convocation  &  d'éleétion  falfent  plus  qu'ef¬ 
fleurer  cette  matière.  On  examine  enduite  les 
conftitutions  ,  ou  pour  mieux  dire  les  ordon¬ 
nances  provifionnelles  émanées  de  ces  deux  mê¬ 
mes  dictes  ,  de  l'on  fait  une  loi  permanente  des 
points  dont  on  fent  que  la  habilité  fera  utile 
à  la  république  ;  au  Ifieu  qu'on  abroge  les  autres 
qui  font  ceîifés  n'avoir  été  mis  en  vigueur  que 
pour  un  temps.  ïlparoîtdonc  5  de  cette  confirma¬ 
tion  qu'on  exige  de  l'état  dans  cette  circonf* 
tance  ,  que  toute  convention  ,  qui  ne  doit  fa 
nailTance  qu'à  une  alfemblée  des  deux  ordres  , 
n'acquiere  force  de  loi  perpétuelle  ,  qu'après 
qu'elle  a  uni  la  fan  dion  des  trois  dans  une  diete 
générale.  Bien  des  gens  regardent  en  confé- 
quence  h  s  dietes  tenues  pendant  l'interregne 
comme  les  fenatïis  conftïuim  que  le  roi  alïemble 
pendant  fa  vie. 

29.  Pendant  cette  diete,  on  drelfe  dans  la 
place  de  Cracovie,  devant  l'hôtel  de  ville  ,  une 
efpece  de  théâtre  couvert  de  drap  rouge  de  fur 
lequel  efb  placé  un  trône  magnifique  ,  que  le 
roi  vient  occuper,  ayant  la  couronne  entête 


Kavtur 

28. 


3 
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Sc  étant  revêtu  des  marques  de  la  dignité  qu'il  a 
reçues  à  Ton  facr'e.  Les  magiftrats  de  Cracovie  , 
&  les  députés  des  autres  principales  villes  du  pays 
viennent  alors  lui  rendre  hommage  &  lui  prêter 
ferment  de  fidélité.  Les  premiers  lui  donnent 
mille  ducats  dans  un  bafïin  de  vermeil ,  ôc  les 
autres  lui  font  de  pareilles  offrandes  ,  mais  pro¬ 
portionnées-  à  leurs  facultés.  Tous  ie  haran¬ 
guent  féparément  ôc  lui  préfentent  ie  recueil 
de  leurs  privilèges  ,  en  le  iuppliant  de  les  con¬ 
firmer.  Il  leur  répond  favorablement  par  la 
bouche  du  chancelier  ,  &  ligne  les  livres  dont 
on  lui  demande  la  ratification. 

30.  Cela  étant  fait  ,  le  roi  prend  le  glaive  bé¬ 
nit  de  la  main  du  Miec^nik^ ou  porte-épée  de  la 
couronne  ,  &  fe  tenant  debout  il  frappe  Pair 
en  croix  vers  les  quatre  coins  du  monde  ,  vou¬ 
lant  exprimer  par  cette  cérémonie  ,  qu'au  nom 
ôc  en  vertu  de  la  paillon  de  Notre  -  Seigneur 
Jefus-Chrift  ,  il  punira  les  ennemis  &  les  pertur¬ 
bateurs  du  repos  de  la  patrie  ,  de  quelque  partie 
du  monde  qu'ils  viennent.  On  lui  préfente  en- 
fuite  diverfes  perfonnes  de  mérite  5  foit  des  ma¬ 
giftrats  ,  foit  des  gens  de  lettres  ou  autres  par¬ 
ticuliers  dont  les  talents  peuvent  être  utiles  à 
Létat ,  &  le  monarque  les  crée  chevaliers  de 
l'éperon  d'or.  Pendant  cette  folemnité,  un  nou¬ 
veau  roi  ne  fauroit  guere  ie  difpenfer  de  faire 
jeter  au  peuple  de  la  monnoie  ô-c  des  médaillés 
d'or  &  d'argent,  La  nation  augureroit  mal  de 
l’économie  qu'un  prince  pourroit  montrer  dans 
cette  occafion  :  auili  A4 i ch  cl  JVî c [howieslzi  ,  tout 
pauvre  qu'il  étoit  ,  ne  laifla-t-ii  pas  de  fuivre 
l'ufage  à  cet  égard. 

3  1  .  Il  faut  remarquer  >  au  fujet  de  l'article  pre- 
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cèdent  3  que  par  une  prérogative  éminente  les 
villes  de  Prude  n'envoient  point  leurs  députés  à 
Cracovie  pour  y  rendre  hommage  au  roi.  C'eft 
au  contraire  le  roi  couronné  qui  leur  envoie  , 
de  fa  part ,  un  feignent*  accrédité  pour  rece¬ 
voir  leur  ferment.  J'ajouterai  touchant  le  meme 
article  qu'autrefois  ,  lorfque  les  princes  de  Wa- 
lachie  &  de  Moldavie  étoient  valfaux  de  la  Po¬ 
logne  ,  les  rois  dans  la  folemnité  qu'on  vient  de 
décrire  ,  leur  donnoient  eu  leur  confirmoienc 
l'inveftiture  de  ces  états. 

32.  Il  eft  rare  qu'une  diete  de  couronnement 
foit  rompue ,  &  quand  elle  le  feroit  ,  l'état  du 
roi  11'y  perdroit  rien  \  car  fon  facrele  met  à  l'abri 
de  toute  difeuffion.  Les  conftitutions  de  cette 
efpece  de  diete  font  dreifées  avec  les  mêmes  for¬ 
malités  preferites  pour  celles  des  dietes  ordinai¬ 
res  ,  excepté  qu'on  y  joint  le  diplôme  de  cou¬ 
ronnement  &  les  -paEla  ccnventa .  L'original  de  ce 
recueil  efbdépofé  dans  le  Grocl  de  Cracovie,  &  on 
en  expédie  des  copies  imprimées  &  légalifées  par 
par  les  chanceliers ,  pour  être  remifes  aux  dif¬ 
férents  Grods  ,  tant  de  Pologne  5  que  de  Li¬ 
thuanie. 


CHAPITRE  IX. 


Des  Reines  de  Pologne» 

T.lL'ordre  femble  vouloir  que  ,  pour  ne  rien 
oublier  d'efientiel  ,  après  avoir  détaillé  le  cou¬ 
ronnement  des  rois  ,  l'on  dife  quelque  chofe  de 
celui  des  reines  ,  qu'à  cette  occahon  l'on 
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fa  (Te  connoitre  l'état  dont  elles  jouiffent  en 
Pologne. 

1.  Une  reine  ne  peut  être  couronnée  ,  fi.  elle  ,  Condï- 
pas  de  la  religion  catholique  fous  l'auto-  y™ les™ 
rite  du  faint  fiege.  Hélène  femme  du  roi  Alexan-  reines 
dre  ,  8c  Chrétienne  Evvrardc  femme  d ’Augufte  II,  ^ouron^ 
ont  été  privées  de  cet  honneur  ,  l'une  parce  nées, 
qu'elle  étoit  de  la  communion  grecque  fehif- 
matique  ,  8c  l'autre  parce  qu'elle  fuivoit  les 
principes  de  la  feéte  Luthérienne. 

3.  La  reine  peut  être  couronnée  en  même 
temns  que  le  roi  fon  époux  ,  comme  on  l'a  vu  au 
facre  de  Jean  Sohïeskj  :  ou  elle  ne  l'eft  qu'après  , 
ainfi  qu'il  doit  naturellement  arriver  ,  lorfque 
le  prince  ne  fe  marie  qu' après  fon  élévation  au 
trône.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  couronnement  des 
reines  offre  toujours  quelque  choie  de  moins 
éclatant  que  celui  des  rois  ,  par  la  raifon  qu'el¬ 
les  font  cenfées  11'avoir  aucun  degré  de  puil- 
fance  dans  la  république. 

4.  Quoiqu'une  reine  n'ait  nulle  autorité  en  Maifon. 
Pologne,  ainfi  qu’on  vient  de  le  dire  ,  elle  ne  ^iareî^ 
laiffe  pas  d'y  recevoir  tous  les  honneurs  du 

rang  fuprême.  Sa  maifon  eft  compofée  de  plu- 
iîeurs  officiers  difeingués  ,  car  elle  a  ion  ma  - 
réchal  ,  fon  chancelier  ,  fes  chambellans  ,  8c 
d'autres  perfonnes  nobles  des  deux  fexes  atta¬ 
chées  à  fon  fervice. 

5.  Le  roi  ne  peut  lui  donner  aucuns  biens  du 

domaine  fans  le  confentement  du  fénat  :  mais 

le  république  doit  lui  allurer  un  revenu  fixe  , 

dont  elle  jouit  du  vivant  de  fon  époux.  Selon 

la  réformation  ,  l'apanage  de  la  reine  eft  de 

^  1*1 

cinq  ou  fix  flaroffies  co  nfidérabies  au  choix  de 
lâ  république,  lefquelles  doivent  lui  faire  un  re¬ 


né. 


\ 
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venu  de  deux  à  trois  cents  mille  livres  tournois 

par  an.  Le  roi  y  ajoute  cent  mille  livres  ,  & 

mille  ducats  d'or  à  prendre  fur  les  falines  de 

Cracovie  3  ce  qui  s'appelle  la  ceinture  de  la 

reine. 

Des  1e1-  £.  Autrefois  les  reines  veuves  perdoient  le  re- 

ves.  venu  qui  leur  avoir  ete  ailigne  par  la  républi- 
que  3  lori qu'elles  alloient  s'établir  chez  l'étran¬ 
ger  ÿ  &  c'eft  ce  qui  arriva  à  la  reine  Eléonore 
qu'on  déclara  déchue  de  tous  fes  droits  matrimo¬ 
niaux  ,  lorsqu'elle  pafla  en  Allemagne  après  la 
mort  du  roi  Michel  :  mais  la  rigueur  de  cette  loi 
a  été  mitigée  en  faveur  de  Marie  veuve  de  So- 
biesky  ,  puisqu'on  lui  accorda  ,  malgré  fa  re¬ 
traite  hors  du  pays  ,  la  libre  &  pailible  poiTeiîîon 
des  biens  qui  lui  avoient  été  ailignés  par  la 
république. 


CHAPITRE  X  I  I. 

Des  Loix  çr  des  Mjfemblées  civiles  de  Pologne, 


Ifferents  traits  épars  dans  les  chapitres 


Du  pou-  .1 . 

laüf.iegif~  précédents  annoncent  que  chez  les  Polonois  le 
pouvoir  légillatif  n'eft  donné  à  aucun  ordre  fé- 
parément  3  mais  qu'il  appartient  aux  trois  ordres 
réunis.  On  peut  pourtant  propofer  fur  cette 
matière  une  queftion  qui  mérite  d'être  exami¬ 
née.  Il  s'agit  de  favoir  Si ,  pendant  V interrègne 3 
la  noble [fe  &  le  fénat  font  en  droit  de  changer  en  d’a¬ 
broger  d’anciennes  ordonnances  &  à,’ en  faire  de  nou¬ 
velles  ?  Beaucoup  de  gens  foutiennent  que  non  : 
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leur  raifon  eft  que  pour  cet  effet  la  république 
doit  avoir  un  chef.  Mais  fi  l'on  veut  bien  con- 
ftdérer  la  chofe  3  on  verra  ailément  que  cette 
raifon  n'eft  qu'une  chimere. 

En  premier  lieu  5  le  fénat  8c  la  nobleffe  ,  dans 
les  dietes  de  convocation  8c  d'éleétion  ,  font 
tellement  maîtres  de  leur  fort  ,  qu'ils  peuvent  , 
ii  bon  leur  femble  ,  introduire  une  autre  forme 
de  gouvernement  ,  aufii  prétendent  ils  l'avoir 
fait  après  la  mort  de  Lecctts  8c  de  Cracus.  Pour 
peu  qu'on  foit  verfé  dans  la  connoiffance  de 
leur  hiftoire  ancienne  3  on  fent  d'abord  que  ceci 
n'eft  qu'une  fable  ;  mais  le  principe  fur  lequel 
on  fe  fonde  n'eft  pas  moins  réel  ,  puifqu'il 
fait  mouvoir  toute  une  nation  libre. 

En  fécond  lieu ,  cette  nation  dreffe  alors  des 
patta  conventa  ,  loix  univerfelles  qui  non-ieule- 
ment  règlent  les  démarches  du  prince  ,  mais 
•qui  décident  encore  du  repos  8c  de  la  fortune 
des  particuliers.  J'avoue  qu'on  dit  vulgaire¬ 
ment  que  ces  loix  n'aquierent  leur  dernier 
degré  de  conîiftance  que  par  l'approbation  qu'y 
donne  enfuite  le  roi  élu  ;  mais  cette  expreffion 

^  JL 

ne  peut  palier  que  pour  un  fard  qu'on  prête  à 
la  ma) elle  du  trône  :  car  dans  le  fond  la  loi 
eft  il  fouveraine  ,  que  l'éleétion  deviendrait 
nulle  ,  li  le  nouveau  roi  ofoit  refuier  de  s'y  iou- 
mettre. 

Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  un  fait  au¬ 
thentique  ,  arrivé  en  France  du  temps  de  Henri 
de  Valois.  La  république  lui  avoir  envoyé  une 
nombreufe  ambaftade  ,  dont  plusieurs  membres 
tant  léculiers  qu'eccléiiaftiques  3  penchoient  à 
le  diffuader  de  confirmer  la  paix  accordée  ,  dans 
un  article  des  pàfta  conventa  3  aux  Caiviniftes  8c 


Les 

premiers 
rois  ren- 
clcient  la 
§uitice 
par  eux- 
ffiêmes. 
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aux  Luthériens.  Henri  de  Ton  côté  témoignoiS 
&ffez  d'inclination  à  les  inquiéter.  Jean  Sbo- 
Youvvsky  ,  Starofte  d'Odolanow  fe  tourna  vers 
Montluc  évêque  de  Valence  ,  de  lui  dit  :  «  Si 
vous  autres  amhafladeurs  François  n'eufîiez 
»  accepté  ces  conditions  de  la  part  de  vos  prin- 
v  ces  j  (  il  parloit  de  Charles  IX  de  de  Ton  fre- 
?>  re  )  celui-ci  n'auroit  pas  été  élu  ;  car  nous 
nous  y  ferions  oppofés  ».  Henri  demanda  de 
quoi  il  étoit  queftion  ,  «  SéréniiTime  Roi ,  re- 
»>  prit  le  bon  Sarmate  5  je  difois  que  ,  li  vos 
9>  ambaffadeurs  n'avoient  pas  accepté  cette  con- 
<»  dition  en  votre  nom  au  fujet  des  diflidents 
en  fait  de  religion  ,  notre  oppoftion  vous 
9»  auroit  empêché  d'être  élu  roi  j  de  même 
»  h  vous  ne  la  confirmez  ,  vous  ne  ferez 
»  jamais  roi  de  Pologne  ». 

2 .  Quoi  qu'il  en  ioit  ,  l'hiftoire  prouve  que 
dans  les  premiers  temps  les  rois  de  Pologne  jouif- 
foient  du  pouvoir  légiflatif,  de  qu'outre  cela  ils 
adminiftroient  la  juftice  par  eux-mêmes.  On  les 
voyoit  paifer  continuellement  d'une  province  à 
l'autre  ,  pour  y  décider  les  cas  civils  ou  crimi¬ 
nels  ,  en  terminant  les  différents  de  leurs  fujets. 
C'ed  de  là  que  vient  l'inilitution  de  tant  de 
charges  multipliées  de  répétées  dans  chaque 
paiatinat  8e  dans  chaque  territoire  ;  charges 
dont  la  noblefle  prend  encore  aujourd'hui 
les  titres  avec  empreflement  ,  quoiqu'elles  ne 
donnent  plus  pour  la  plupart  aucune  fonc¬ 
tion  intéreflante.  Toute  contrée  ou  le  roi  éta- 


blifioit  fon  tribunal  pour  quelques  jours  ,  étoit 
obligée  de  le  nourrir  >  de  le  défrayer  de  de  lui 
procurer  des  perfonnes  qui ,  pendant  ce  temps  * 
puflent  le  fejrviç  félon  fa  dignité  :  ainfi  Péchant 
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ion  3  le  pannetier  ,  le  chambellan  ,  le  veneur 
du  lieu  &  autres  officiers  femblables  avoient 
leurs  devoirs  à  remplir. 

3.  Avec  le  temps  3  cette  juftice  ambulante  Etablit 
fatigua  les  rois  ;  leur  autorité  qui  s'accroiffoit 
infeniiblement  leur  fit  fouhaiter  de  diminuer  naux#  1 
leurs  courfes  &  leurs  occupations.  Henri  de 
Valois  fut  le  premier  qui  témoigna  le  plus  ou¬ 
vertement  fon  impatience  là-deilus.  «  Par  ma 

3»  foi  ,  s'écria-t-il  un  jour  qu'il  étoit  las  de  la 
«  befogne  ,  ces  Polonois  n'ont  fait  de  moi 

qu'un  juge  ;  Ci  Dieu  n'y  met  la  main  5  ils  me 

5J  feront  bientôt  avocat  ».  Son  fucc elfe ur  Etien¬ 
ne  Battori  3  pour  s'exempter  de  porter  un 
fardeau  fi  rebutant  >  créa  des  tribunaux  fuprê- 
mes  5  &  ne  fe  réferva  que  la  connoiflance  des 
principales  caufes  qui  l'intérefloient.  Les  autres 
qui  font  venus  après  lui ,  renchérirent  (ur  fon 
indolence  à  cet  éga’d  ,  en  laiilant  peu  à  peu 
paffer  toute  la  juriididion  au  pouvoir  de  la  110- 
bleffe  &  du  clergé.  C'eft  là  l'époque  de  la  déca¬ 
dence  des  rois  de  cette  vafte  monarchie  ;  car 
en  perdant  le  droit  de  punir  ,  ils  ont  perdu  le 
moyen  de  faire  véritablement  rdpe&er  la  ma- 
jefté  du  trône. 

4.  Un  traité  du  droit  civil  de  Pologne  ne  Beauté 
feroit  ici  qu'un  ouvrage  déplacé.  Il  fuffira  d'exa-  «lesioix.au 
miner  en  général  l'efpritdes  loix  de  cette  répu- 
blique  5  qui  femblent  au  premier  coup  d'œil  af- 

furer  le  bonheur  de  l'homme  3  en  le  rappro¬ 
chant  de  l'égalité  que  la  nature  met  ordinaire¬ 
ment  dans  la  compoftion  de  chaque  efpece. 
D'ailleurs  elles  n'annoncent  que  clémence  &  mo¬ 
dération  y  elles  ne  connoilient  prefque  point 
les  grands  fupplices  3  parce  que  les  grands  cri- 


Vices 
'“réels  de 
ces  loix. 
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mes  ,  fi  fréquents  dans  les  autres  climats  ,  n'orfô1 

jamais  eu  guère  lieu  chez  cette  nation  fôugueufe 

en  apparence  3  mais  en  effet  très-douce  8c  très- 

humaine. 

y.  Mais  fi  l'on  veut  approfondir  les  chofes  » 
on  trouvera  que  pluiieitrs  d'entre  ces  mêmes 
loix  font  niai  conçues  ,  qu'elles  manquent  toutes 
de  vigueur  ;  &c  que  par  conféquent  011  11e  doit 
point  s'étonner  fi  les  Polonois  font  tombés  daiïs 
une  efpece  d'anarchie  qui  femble  annoncer  leur 
ruine.  En  effet  PafFoibliffement  &  le  trouble*  3 
que  tant  d'abus  accumulés  excitent  dans  le  fein 
de  l'état  ,  ne  lui  laiffent  aucuns  nerfs  pour  ré¬ 
lifter  aux  infultes  du  dehors. 

6.  C'eft  par  exemple  une  foibleffe  prodigieufe 
des  loix  de  Pologne  ,  que  d'y  admettre  qu'au¬ 
cun  noble  ne  pourra  être  arrêté  pour  quelque 
crime  que  ce  foit  3  à  moins  d'avoir  été  convain¬ 
cu  juridiquement ,  ou  que  quand  on  l'aura  pris 
en  flagrant  délit.  Il  n'eft  perfonne  qui  ne  voie 
clairement  que  cette  affreufe  prérogative  eft 
une  fource  d'impunités  pour  les  coupables  5  <S c 
de  troubles  nuifibles  au  repos  de  la  fociété.  Le 
roi  eft  pourtant  obligé  de  jurer  ,  dans  les  -paUa 
conventa ,  l'obfervation  d'une  maxime  fi  con¬ 
traire  à  la  raifon  8c  à  la  bonne  police. 

7.  Autre  principe  également  pernicieux  :  «  Ne- 
«  mine  inftigante ,  reus  abfolvhur  ;  le  coupable  eft 

abfous  ,  dès  qu'aucun  particulier  11e  le  pour- 

fuit  en  juftice  ».  On  a  tué  mon  frere  3  em- 
prifonné  ma  fœur  3  brûlé  ma  maifon  ;  une  in¬ 
dolence  naturelle  ,  la  pauvreté  ou  quelques 
autres  motifs  m'empêchent  d'intenter  un  procès 
qui  nuiroit  à  ma  tranquillité  ou  à  ma  fortune  , 
8c  mon  filence  fait  taire  les  tribunaux  3  parce 
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qu'ils  n'ont  point  d'officiers  qui  ,  dans  uii  cas 
femblable  ,  fe  chargent  de  la  vengeance  publia 
que.  Dcs-lors  le  criminel  va  le  front  levé  ,  6c  les 
loix  contre  les  meurtriers  6c  les  incendiaires  de¬ 
viennent  inutiles. 

8.  Par  une  fuite  inévitable  du  manque  de  vu» 
gueur  qu'on  reproche  avec  fondement  aux  loix 
polonoiîes  3  l'exécution  des  décrets  ou  fentences 
juridiques  d'un  tribunal ,  produit  quelquefois  des 
défordres  ,  que  l'on  ne  fauroit  le  figurer  dans 
les  pays  où  la  bonne  "police  régné.  Un  puiilanc 
âdverfaire  s'eft  emparé  démon  bien*  la  juitice 
décide  en  ma  faveur  3  mais  pour  cela  l'ufurpa- 
tion  n'eft  pas  terrallée.  Il  faut  que  3  le  décret  à 
la  main  ,  j'affemble  des  troupes  ,  6c  que  j'aille , 
fi  je  le  puis,  forcer  ma  partie  à  fe  conformer 
à  la  condamnation  3  fatlte  de  quoi  je  cours  rif- 
que  d'être  long- temps  privé  de  la  jouiilance  „ 
que  mon  gain  de  cauie  femblôit  m'alfurer.  On 
en  a  vu  un  exemple  allez  récent  dans  la  guerre 
que  la  fucceffion  du  prince  Jacques  Sobieski  a 
caufée  entre  le  prince  Radzivilfgrand  général  3  6c 
le  feu  comte  Türlo  palatin  de  Sandomir. 

9.  On  pourroit  faite  Un  nombre  infini  d'ob- 
fer  varions  de  cette  nature  ,  mais  le  détail  en  prêmesf 
feroit  trop  long  :  il  convient  maintenant  de 
dire  un  mot  des  principaux  tribunaux  de  la  ré¬ 
publique.  O11  en  diftingue  deux ,  l'un  de  la  cou¬ 
ronne  6c  l'autre  du  grand  duché  ,  tous  deux  lu- 
prêmes  ,  6c  dont  les  décrets  ne  fouffrent  d'ap¬ 
pel  qu'à  la  diete  générale  :  encore  cet  appel  ne 
peut-il  avoir  lieu  que  dans  des  cas  rares  3  ainil 
que  nous  l'expliquerons  plus  bas. 

10.  Aucun  des  tribunaux  en  queftion  n'ell 
perpétuel  3  les  membres  qui  les  compofent  5  6c 
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qui  portent  le  titre  de  députés  ,  font  choiiis 
par  les  dîétines  ,  qui  tiennent  pour  cet  effet 
tous  les  palatinats  &  tous  les  territoires  de  la 
république.  D’où  il  fuit  qu’un  territoire  ,  aont 
la  diétine  eft  rompue  ,  n’a  pour  cette  fois  nul 
député  de  fa  part  au  tribunal  :  ce  qui  n’empê¬ 
che  pourtant  pas-  qu’on  n’y  juge  les  procès  de 
ceux  qui  n’y  ont  point  de  membres. 

ii.  Dans  la  compofition  du  premier  tribu¬ 
nal  ,  outre  les  députés  de  l’ordre  équeftre  ,  il 
y  a  aufïi  des  députés  eccléfialHques  nommés 
par  les  chapitres  des  églifes  cathédrales,  il  efl 
vrai  qu’en  Lithuanie  il  n’y  a  point  de  député 
de  l’ordre  eccléfiaftique  :  néanmoins  ,  comme 
il  y  arrive  fouvent  ,  de  même  qu’au  tribunal  de 
la  couronne  ,  qu’on  y  débat  des  caufes  qui  peu¬ 
vent  intérefier  le  clergé  ,  on  y  nomme  un  ma¬ 
réchal  à  part  pour  cette  partie  refpeélable  de 
la  fociété  ,  dont  il  doit  ,  quoique  féculier  , 
protéger  ipécialement  les  affaires  ,  autant  que 
l’équité  le  lui  permet. 

iz.  Les  députés  féculiers  choififtent  entre 
eux,  à  la  pluralité  des  voix  ,  un  chef  ou  pre¬ 
mier  magiftrat  ,  qui  prend  le  titre  de  maré¬ 
chal  du  tribunal.  Les  députés  eccléfiaftiques  ont 
aufli  à  leur  tête  un  autre  premier  magiftrat  ,  que 
l’on  appelle  préfident  ,  &  qui  eft  tiré  du  corps 
des  chanoines  de  Gnefne.  Ce  maréchal  &  ce  pré¬ 
fident  n’ont  guere  d’autres  avantages  ,  que 
l’honneur  de  diriger  une  affemblée  ,  qui  tient 
entre  fes  mains  la  fortune  &  le  repos  des  ci¬ 
toyens  de  la  république  ,  &  le  privilège  d’avoir 
deux  voix  dans  les  délibérations  ,  lorique  cha¬ 
que  député  n’en  a  qu’une.  D’ailleurs  ces  chai¬ 
res  de  maréchal  ,  de  préfident  ou  de  depu- 
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tés  n'ont  aucun  falaire  qui  leur  foit  attaché. 

1 3 .  Chaque  tribunal  fuprême  dure  quinze 
mois.  Celui  de  la  couronne  tient ,  pendant  la 
moitié  de  cet  efpace  de  temps  ,  fes  féances  à 
Petrifow  dans  la  grande  Pologne  ,  8c  pendant 
l'autre  moitié  à  Lubltn ,  où  les  affaires  de  la  pe¬ 
tite  Pologne  peuvent  être  plus  aifément  rap¬ 
portées.  Celui  de  Lithuanie  s'aflemble  toujours 
en  été  à  Wilna  ,  en  hiver  tantôt  à  Nowororoâ 
8c  tantôt  à  Minsko  ,  fuivant  une  alternative  éta¬ 
blie  par  les  loix  entre  ces  deux  dernieres  villes. 

14.  Comme  la  pluralité  des  voix  décide  tout 
dans  ces  fortes  de  tribunaux  ,  les  loix  ont  fade¬ 
ment  prévu  que  ,  parmi  tant  de  juges  ,  dont  la 
dignitén'eft  qu'honorable,  il  feroit  difficile  qu'il 
ne  s'en  trouvât  quelques-uns  qui  vouluffent  la 
rendre  lucrative ,  5c  qui ,  en  fuivant  le  torrent 
de  la  foibleffe  humaine  ,  11e  fe  laiflailent  gagner 
par  des  présents  ou  par  d'autres  avantages  , 
qu'on  leur  promettroit.  Elles  ont  donc  ordonné 
que  chaque  membre  de  ce  tribunal  ,  pour  y 
pouvoir  fléger  ,  prêteroit  le  ferment ,  dont 

|  voici  la  formule.  «  Je  jure  que  je  jugerai  félon 
»  Dieu,  le  droit  écrit  &  l'équité;  que,  fans  aucun 
îj  efprit  de  prévention  ou  de  partialité ,  j'admet- 
»  trai  les  preuves  du  riche  8c  du  pauvre ,  de  l'ami 
a  8c  de  l'ennemi  ,  du  citoyen  8c  de  l'étranger  j 
»  que  je  n'aurai  jamais  égard  à  la  faveur  ni  à  la 
73  haine  ,  aux  préfents  ni  aux  menaces  de  per- 
«  fonne  :  en  outre  je  jure  que  ni  l'ambition  , 
55  ni  la  paffion  ne  m'ont  fait  briguer  la  place  que 
»  j'occupe  :  ainfi  Dieu  me  foit  en  aide  8c  la 
»  fainte  croix  de  Jefus-Chrifl  f. 

Les  députés  de  Volhynie  ,  de  Marienbourg 
8c  de  Poméranie  ajoutent ,  en  vertu  d'une  oc- 
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donnance  particulière  ,  «  qu'ils  ne  font  clients 
»  d'aucun  grand  feigneur  ».  Ceux  de  Lithuanie 

O  O  __ 

vont  encore  plus  loin  ,  car  ils  finirent  en  di- 
fant  :  «  Si  je  jure  avec  vérité  ,  puiffe  la  fainte 
»  Trinité  m'être  toujours  en  aide  :  mais  h  mon 
»  ferment  eft  faux  ,  que  Dieu  falTe  périr  mon 
»  corps  &  mon  ame  ». 

15.  Malgré  cette  précaution  ,  on  11e  laide  pas 
de  voir  dans  ces  tribunaux  des  abus  comme 
par-tout  ailleurs.  L'un  des  plus  confidérables 
eft  que  les  grandes  maifons  s'emparent  telle¬ 
ment  des  tribunaux  ,  qu'elles  y  exercent  fouvent 
un  defpotifme  avéré.  On  a  des  procès  ,  on  veut 
abattre  fes  ennemis  ou  du  moins  les  humilier, 
rien  de  mieux  pour  y  réuftir  que  de  travailler 
dans  les  diétines  à  donner  l'exclufion  aux  gens 
dont  on  fe  déhe  ,  &  à  faire  nommer  des  créa¬ 
tures  qui  plieront  la  réglé  au  gré  des  leçons 
qu'on  leur  dictera.  Le  coup  devient  encore  plus 
certain  ,  lorfqu'après  s'être  alluré  des  députés , 
l'on  fait  élever  à  la  dignité  de  maréchal  du 
tribunal ,  un  homme  aétif ,  audacieux  ,  intelli¬ 
gent  &  dévoué  au  parti  qui  le  met  en  mou¬ 
vement.  Cette  étude  il  capable  de  renverfer 
l'égalité  républicaine  ,  fait  la  principale  occu¬ 
pation  des  feigneurs  polonais.  Par-là  on  peut 
juger  combien  une  bonne  réforme  feroit  né* 
ceffaire  :  mais  cette  même  réforme  fournira  tou¬ 
jours  un  moyen  de  rupture  infaillible  pour  les 
dietes  générales  ,  dès  que  l'état  des  chofes  per¬ 
mettra  de  la  propofer  avec  adrelle  ,  &  de  la 
faire  craindre  par  degré  aux  factions  ,  dont  elle 
affoibliroit  la  prépondérance. 

16.  il  eft  certain  qu'un  maréchal  du  tribu¬ 
nal  ,  bien  choift  &  nommé  à  propos ,  devient 
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ün  perfonnage  important  :  auili  voit-on  que  , 
dans  l'idée  de  parvenir  à  cette  charge  ,  (  dont 
l'accès  ne  leur  eft  point  fermé  par  les  loix  ,  )  les 
fénateurs  ne  dédaignent  pas  d'employer  toutes 
fortes  de  moyens  pour  être  mis  du  nombre  des 
députés  :  chofe  en  quoi  les  conftitutions  mon¬ 
trent  une  efpece  de  bifarrerie  ,  puifqu'elles  in¬ 
ter  difent;  aux  mêmes  fénateurs  la  qualité  de 
nonces  pendant  la  diete.  Cependant  cette  der¬ 
nière  qualité  eft  bien  plus  honorable  que  P  autre  ^ 
car  un  nonce  eft  en  quelque  maniéré  l'arbitre  du 
fort  de  la  république  ,  au  lieu  qu'un  député  n'eft 
que  Parbitre  du  fort  des  particuliers.  Au  refte  , 
comme  les  maréchaux  des  tribunaux  pour  fe 
ménager  de  grands  fuccès  ,  font  obligés  de  faire 
de  grandes  dépenfes  ,  fur-tout  en  tenant  table 
ouverte  ,  ceux  qui  les  emploient  ne  manquent 
point  de  leur  fournir  fous  main  de  quoi  rem¬ 
plir  avec  fplendeur  leur  carrière  de  quinze  mois. 

17.  Non  feulement  le  maréchal  ,  mais  auili 
tous  les  députés  jouiifent  d'une  confidération 
infinie  :  leurs  perfonnes  font  facrées  ,  &  mal¬ 
heur  à  quiconque  leur  feroit  la  moindre  in- 
fuite  >  car  il  y  va  de  la  tête  fans  rémiilion.  Tel 
dont  le  nom  n'étoit  jamais  forti  de  ion  hameau  5 
ou  dont  les  qualités  &  la  fortune  n'avoient  été 
long- temps  qu'un  objet  de  mépris  ,  devient  fu- 
bitement  ,  à  l'abri  de  cette  dignité  ,  celui  des 
complaifances  les  plus  marquées  &  des  hommages 
les  plus  humbles.  On  voit  ,  &  j'ai  fouvent  vu 
les  premiers  membres  de  la  république  s'abaiifer 
devant  eux  avec  un  air  d'aifujettiftement  ,  dont 
le  député  doit  rire  dans  fon  cœur  pour  peu 
qu'il  foit  homme  d'efprit. 

x8o  Cauies  civiles  ou  criminelles  ,  celles  où 
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les  intérêts  du  clergé  font  mêlés  avec  ceux  des 
féculiers  3  tout  eft  du  reflort  des  tribunaux  fu- 
prêmes.  Il  faut  cependant  en  excepter  les  cri¬ 
mes  de  leze-majefté  ,  de  rébellion  ,  de  péculat  , 
du  tréfor  ôc  autres  femblables ,  dont  la  connoif- 
fance  ôc  la  punition  appartiennent  fouveraine- 
rnent  à  la  diete.  On  excepte  auili  les  caufes  pu¬ 
rement  bénéficiales  ôc  les  fpirituelles ,  comme 
celles  qui  concernent  l'adminiftration  des  fa- 
crements  ,  la  validité  des  mariages  ôc  la  difci— 
pline  eccléfaftique  ,  qui  font  des  chofes  entiè¬ 
rement  dévolues  au  tribunal  de  la  nonciature  : 
car  il  faut  favoir  que  le  nonce  du  pape  eft  non- 
feulement  miniftre  public  en  Pologne  ,  mais  qu'il 
y  exerce  encore  une  jurifdiéfion  très- étendue. 

19.  Telle  eft  la  nature  des  principaux  tribu¬ 
naux  du  royaume  ôc  du  grand  duché.  Il  y  en 
a  beaucoup  d'autres  qui  font  épars  dans  les 
provinces  ôc  qui  relèvent  de  ceux-ci  ;  mais  il  y 
en  a  quelques-uns  qui  n'en  relevent  point  ,  ôc 
dont  les  jugements  roulent  fur  des  objets  d'une 
moindre  étendue.  Ce  qu'on  a  dit  touchant  cette 
matière  dans  ce  chapitre  Ôc  dans  divers  endroits 
des  chapitres  précédents  ,  fuftit  pour  un  ou¬ 
vrage  ,  qui  ne  doit  donner  qu'une  idée  géné¬ 
rale  de  la  Pologne. 


CHAPITRE  XIII. 


De  la  milice  &  des  forces  militaires  de  Pologne, 

1.  Les  Polonois  faifoient  autrefois  trembler 
les  Allemands  3  les  Mofcovites ,  les  Suédois  ôc 
les  Tartares  ;  aujourd'hui  les  chofes  ont  changé 
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de  face  ,  &  la  république  fe  trouve  foible  con¬ 
tre  le  moindre  de  fes  voifins.  il  y  auroit  de  l'er¬ 
reur  à  s'imaginer  què  le  mal  vient  d'un  change¬ 
ment  fur  venu  dans  l'efpece  des  hommes  qui  ha¬ 
bitent  le  pays.  Naturellement  ils  iont  encore 
aulïi  braves  qu'ils  l'étoient  dans  les  temps  heu¬ 
reux  où  la  victoire  les  fuivoit  par-  tout ,  &  où 
ils  faifoient  autant  craindre  leur  haine  ,  qu'ils 
rendoient  leur  amitié  defirable.  C'efl  donc  dans 
pluheurs  autres  fources  qu'il  faut  chercher  les 
caufes  de  leur  décadence. 

z.  En  premier  lieu  ,  l'abaiffement  delà  puif- 
fance  royale  diminua  par  degré  la  vigueur  de 
ce  grand  corps.  Plus  le  chef  accordoit  de  pré¬ 
rogatives  aux  membres  ,  &  moins  ils  étoient 
portés  à  le  féconder.  La  liberté  ne  fongeoit  qu'à 
s'affermir  ;  &  pour  le  faire  avec  quelque  ombre 
de  raifon  ,  elle  multiplioit  les  dictes  &  les  au¬ 
tres  affemblées  publiques  ,  d'où  il  fuivoit  que  , 
pendant  que  les  Poionois  perdoient  ,  dans  de 
vaines  délibérations  ,  un  temps  précieux  ,  dont 
ils  aur oient  du  profiter  pour  fe  ranger  fous  leurs 
drapeaux  ,  l'ennemi  les  battoir  en  détail  ,  &c 
les  accoutumoit  infenfiblement  à  porter  le  trille 
nom  de  vaincus. 

3.  En  fécond  lieu  ,  les  démembrements  cou- 
Edérables  que  la  république  a  efluyés  ,  l'ont 
beaucoup  affoibiie.  Les  palatinats  de  Smolensko 
&  deCzernichow  ,1a  meilleure  partie  de  ceux  de 
Braclaw  ,  de  Kiowie  &  de  Livonie  ,  avec  le 
diflrict  de  Starodoubow  Sc  la  plus  grande  par¬ 
tie  du  pays  des  Cofaques  font  entre  les  mains  des- 
Mofcovites,  qui  tenant  encore  fous  le  joug  la. 
Courlande  &  le  Sémigalle  ?  dérobent  aux  Poio¬ 
nois  j  les  fecours  qu'ils  pourroient  tirer  de  pro~ 
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vinces  (1  belliqueufes.  La  Pruffe  ducale  Sc  pres¬ 
que  toute  la  Poméranie  foumifes  au  pouvoir  dç 
la  maifon  de  Brandebourg  j  la  ville  Sc  le  terri¬ 
toire  d’Elbing  ,  les  diftriâs  de  Drahim  livrés 
par  hypotheque  à  cette  même  maifon  j  enfin  les 
Wallaques  ,  les  Moldaves  ,  autrefois  vaflauxde 
la  couronne  Sc  préfentement  ailervis  aux  Turcs, 
deviennent  pour  Pétat  autant  de  principes 
d’exténuation  3c  de  défiance  au  milieu  des  dam 
gers, 

4.  En  troifieme  lieu  ,  l’argent ,  nommé  à  juftç 
titre  le  nerf  de  la  guerre  ,  manque  de  plus  en 
plus  en  Pologne.  Le  tréfor  public  depuis  plus 
d’un  Eecle  fe  trouve  allez  mal  adminiftré  ,  les 
mines  font  abandonnées  ,  il  femble  qu’on  n’ait 
confervé  le  droit  de  battre  monnoie  ,  qu’après 
avoir  juré  de  11e  le  mettre  jamais  en  œuvre. 
Outre  cela  le  commerce  tombe  de  jour  en  jour 
dans  une  langueur  extrême  :  car  les  habitants 
de  Dantzig  venaient  jadis  chercher  dans  le 
pays  le  bled  Sc  les  autres  marchandifes  qu’il 
produit  ,  Sc  maintenant  on  les  leur  porte.  Ainfl 
quand  ils  tiennent  le  vendeur  chez  eux  ,  ils  lui 
font  la  loi  ,  étant  bien  perfuadés  qu’il  ne  s’en, 
ira  pas  pour  11e  pas  groiïir  à  pure  perte  les  frais 
Sc  les  peines  de  fon  voyage  ,  en  remontant  la 
Viftule  avec  fa  cargaifon.  Cet  homme  qui  ne 
vend  plus  les  effets  qu’à  un  prix  fort  médiocre  Sc 
au-deflous  de  leur  valeur  ,  en  laiffe  prefque  tou¬ 
jours  la  meilleure  partie  dans  Dantzig  ,  ou  il 
acheté  très-chèrement  des  étoffes  ,  des  épices  , 
des  liqueurs  Sc  d’autres  chofes  pareilles  ,  que 
fa  Etiration  ou  fon  goût  lui  rendent  néceffaires. 
Enfin  pour  comble  d’appauvriffement ,  le  luxe  en 
Pologne  eft  porté  au  dernier  excès.  Chaque 
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année  les  vins  de  Hongrie,  les  autres  vins  étran¬ 
gers  ,  les  meubles  ,  les  modes  de  France  ,  d'An¬ 
gleterre  Ôc  du  relie  de  l'Europe  ,  même  de  la 
Perle  ,  de  la  Turquie  8c  de  la  Chine  ,  font  dii- 
paroitre  des  hommes  immenfes  5  tellement  que 
l'argent  qui  rentre  ne  fauroit  plus  être  balancé 
avec  celui  qui  fort.  De  là  il  fuit  que  l'idée  d'au¬ 
gmenter  les  troupes,  par  le  moyen -d'une  nou¬ 
velle  contribution  ,  effraie  également  les  grands 
feigneurs  qui  ne  fongent  qu'à  vivre  avec  éclat , 
&  les  lîmples  gentilshommes  qui  fouvent  n'ont 
guere  de  quoi  fubfifter. 

5,  En  quatrième  lieu  ,  cet  appauvrilfement 
interne  empêche  qu'une  foule  prodigieufe  de 
gentilshommes  puilfe  avoir  des  armes  &  des 
chevaux  ,  comme  ils  en  avoient  autrefois ,  pour 
être  prêts  à  marcher  dès  que  le  bien  de  la  pa¬ 
trie  peut  le  demander.  Par  une  fuite  du  même 
défordre  ,  les  revues  de  la  noblelfe  n'ont  plus 
lieu  ,  &  011  lailfe  tomber  plulieurs  autres  éta- 
blilfements  qui  nourriffoient  fon  humeur  guer¬ 
rière  ;  de  forte  que  ,  li  l'on  convoquoit  aujour¬ 
d'hui  l'arriere-ban  ,  plus  de  la  moitié  de  cette 
multitude  n'offriroit  qu'un  ramas  de  gens  défar- 
més  ,  aiiiTi  peu  capables  de  bien  entendre  le 
commandement  d'un  chef  que  de  le  bien  exé¬ 
cuter  ,  c'efl  ce  dont  on  a  la  preuve  complette 
dans  chaque  diete  d'élection. 

6.  En  cinquième  lieu  ,  cet  enchaînement  d'a¬ 
bus  s'entretient  au  dedans  par  la  jalouiie  des 
grandes  maifons,  qui  fentent  que  le  bon  ordre 
rétabliroit  l'égalité  républicaine  ;  &  au  dehors 
par  l'adreile  des  puillances  voifines  qui  trouvent 
leurs  intérêts  dans  le  cahos  des  affaires  de  la  Po¬ 
logne.  Pour  y  rien  négliger,  ces  dernieres  lavent 
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trop  bien  que  ,  fi  la  république  pouvoit  s'arran¬ 
ger  ,  &  mettre  à  profit  fes  forces  naturelles ,  elle 
deviendroit  bientôt  atiiïi  formidable  que  refpec- 
table.  C'eft-là  l'origine  de  la  rupture  de  tant  de 
dietes; c'eft-là  ce  qui  rend  prefque  toujours  inu¬ 
tiles  les  fages  efforts  des  vrais  patriotes.  L'ac¬ 
cord  manque,  la  cupidité  triomphe,  6c  il  ne  refis 
à  la  vertu  que  la  trille  fatisfaélion  de  gémir 
fur  l'opprobre  des  uns  6c  fur  l'aveuglement  des 
autres. 

7.  En  fixieme  lieu  ,  par  un  funefte  attache¬ 
ment  à  leurs  anciennes  coutumes  ,  les  Polonois 
s'arment  6c  font  la  guerre  aujourd'hui ,  comme 
leursancêtres  lafaifoient  il  y  a  deux  fiecles,  en  quoi 
ils  ont  un  défavantage  infini;  car  ils  ne  font  pref¬ 
que  environnés  que  de  voifins  qui  ont  embraffié 
fa  nouvelle  difeipline  ,  6c  qui  par-là  ont  trouvé 
le  moyen  de  fe  rendre  redoutables.  Mille  exem¬ 
ples  d'une  valeur  finguliere  prouvent  certaine¬ 
ment  qu'en  fait  de  courage  ,  la  nation  ne  le  cede 
à  aucune  autre  :  mais  on  la  furpaffie  aifément  par 
l'alfemblage  des  caufes  qui  viennent  d'être  ex¬ 
pliquées  6c  qui  forment  un  tableau  néceffaire 
pour  la  bien  connoître. 

gé-  8.  On  a  vu  par  ce  que  nous  avons  eu  occa- 
fion  de  dire  des  armées  de  la  république  ,  qu'il 
y  en  a  deux  ,  celle  de  la  couronne  Sc  celle  du 
grand  duché.  Elles  font  tellement  diftinétes  que 
chacune  campe  féparément  ,  6c  ne  c-onnoît  que 
fes  officiers  ,  dont  chacun  dans  un  jour  de  ba¬ 
taille  peut  donner  à  fon  corps  les  ordres  qu'il 
croit  les  plus  propres  à  concourir  au  pla!n  arrê¬ 
té  dans  le  conleil  de  guerre,  ce  il  ne  doit  compte 
de  fa  conduite  qu'à  la  diete  générale. 

9.  Chacune  de  ces  armées  a  fon  grand  6c  fon 
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'petit  général  qui  campent  le  premier  à  fa  droite 


Sc  le  fécond  à  fa  gauche.  Le  roi ,  en  les  nom¬ 
mant  leur  donne  un  bâton  de  commandement. 


qui  eft  une  efpece  de  malle  d'armes  fort  courte, 
terminée  par  une  pomme  d'argent  ou  de  vermeil 


qui  eft  une  e 


Sc  fouvent  enrichie  de  pierreries.  Ils  ne  s'en  fer¬ 
vent  point  :  mais  un  officier  à  cheval  porte  levée 
devant  eux  une  grande  lance  à  fer  pointu, ornee 
de  plumes  ou  de  rubans  places  au-deffious  d  une 
boule  faite  d'une  étoffe  riche  :  mais  fi  le  roi  étok 
en  perfonne  à  l'armée,  cette  marque  d'autorité, 
que  les  Polonois  appellent  Buncz.uk^,  fe  porteroit 
devant  fa  majefté  ,  Sc  celle  des  généraux  ferolt 
couchée  le  Ions:  du  cou  des  chevaux  de  ceux 

•p 

qui  font  prépofés  à  cet  emploi. 

10.  La  puiffance  de  ces  généraux  à  l'armée 
eft  fans  bornes  &  leur  tribunal  eft  indépendant 
du  roi  même.  Le  grand  général  a  droit  de  vie 
Sc  de  mort  fur  toutes  les  troupes.  C  eft  lui  qui 
réglé  les  quartiers  d'hiver  Sc  les  garnifons.  Il  iera 
bon  d'obferver  que  les  troupes  polonoifes  n'ont 
ni  étapes ,  ni  commiffaires  ,  ni  routes  ,  de  forte 
qu'un  officier  ,  qui  change  de  garnifon ,  s'y  rend 
par  le  chemin  qu'il  choiht  ,  Sc  fait  vivre  fa  trou¬ 
pe  aux  dépens  du  pays.  La  crainte  qu  il  a  d  ir¬ 
riter  les  nobles,  fait  que  les  biens  eccleüaftiques 
Sc  ceux  des  Starofties  font  feuls  expofes  a  la  ra¬ 
pine  du  foldat,  fans  que  cela  diminue  la  rigueur 
avec  laquelle  on  prélève  des  impôts  :  c  eft  fur 
ces  impôts  des  biens  eccléf  aftiques  ,  ftaroftiques 
Sc  royaux  qu'on  prend  les  appointements  des  gé¬ 
néraux  ,  qui  font  pour  les  grands  de  foixante 
mille  Sc  pour  les  petits  de  quarante  mille  livres 
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tat  aéluel  de  la  milice  des  Polonois.  Leur  no- 
blefle  ne  fert  prefque  point  dans  l'infanterie  ,  à 
moins  que  ce  ne  foit  en  qualité  d'ofHciers.  Un 
gentilhomme  ,  qui  «mbrafte  le  métier  de  l'impie 
x  loldat ,  eft  regardé  parmi  eux  comme  un  défef- 
péré  ou  comme  un  libertin.  La  cavalerie  natio¬ 
nale  eft  donc  fans  contredit  le  premier  corps  dex 
milice.  Elle  fe  partage  en  Uficarts  8c  Fanczcernik^j 
auxquels  on  peut  ajouter  les  Feteores  connus  dans 
les  troupes  de  Lithuanie.  Tous  ces  corps  font 
compofés  de  gentilshommes  ,  honorés  du  nom 
de  Tovvarz.ij&  >  qui  veut  dire  camarades  :  auftî 
les  généraux  en  font- ils  tant  de  cas  qu'ils  eu 
admettent  même  les  particuliers  à  leur  table. 
Chacun  d'eux  peut  avoir  jufques  à  trois  valets  3 
qui  font  armés  8c  combattent  comme  leurs  maî¬ 
tres  :  on  donne  à  ces  valets  guerriers  le  nom 
de  Facolets  ou  celui  à30fiadacz.. 

iz.  Quoique  ces  Facolets  des  compagnies  po- 
lonoifes  ne  foient  par  leur  inftitution  que  des 
roturiers,  on  nelaiffe  pas  de  voir  fouvent  parmi 
eux  quantité  de  pauvres  gentilshommes.  Cha¬ 
que  Tbvvarz.ijz.  paie  les  liens  fuivant  l'accord 
qu'ils  ont  fait  enfemble.  Il  faut  remarquer  que, 
plus  un  Towarzàjsc  a  de  Facolets  ,  plus  il  tire 
d'argent  de  la  république  :  néanmoins  la  folde 
eft  toujours  fort  médiocre  }  8c  il  ferait  impoi- 
ftble  à  un  gentilhomme  de  s'entretenir  lui-même, 
s'il  11'avoit  quelqu'autre  bien  d'ailleurs. 

1 3 .  Ces  compagnies  font  armées  de  fabres ,  de 
haches,  de  moufquets  &  de  piftolets.  Elles  for¬ 
ment  une  excellente  cavalerie ,  fur-tout  pour  les 
coups  de  main  où  il  faut  de  la  vivacité.  Les 
grandes  victoires  de  Sobieskj  fur  les  Turcs  8c 
les  Tartares  3  ne  peuvent  être  attribuées  qu'à 
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Cette  efpece  de  troupes.  Leur  principal  avan¬ 
tage  eft  de  remporter  hautement  fur  les  trou¬ 
pes  irrégulières  des  Autrichiens  ôc  des  Hon¬ 
grois  :  a  in  ii  qu'on  l'a  obfervé  dans  les  derniè¬ 
res  guerres  de  Boheme  &  dans  plufieurs  autres 
occahons. 

14.  Comme  il  y  a  des  Tartares  établis  dans  reJaar^ 
la  Lithuanie,  dans  la  Volhinie  &c  dans  l'Ukrai-  vice  de  la 
ne ,  qu'ils  y  vivent  tranquillement  depuis  plu-  Pologne. 
Leurs  liecles  fous  la  protection  de  la  république, 

ils  font  obligés  de  lafervir,  &  ils  la  fervent  ef¬ 
fectivement  avec  beaucoup  de  valeur  &  de  fide¬ 
lité  ,  moyennant  une  paie  affez  médiocre.  Ce 
font  gens  de  cheval ,  &  armés  à  peu  près  de 
même  que  les  compagnies  polonoifes. 

15.  La  république  a  en  outre  quelques  régi-  Dragons 
ments  de  dragons,  habillés,  armés  &  difciplinés  ^ 
comme  les  nôtres ,  mais  infiniment  mieux  montés: 

elle  a  auili  plufieurs  régiments  d'infanterie  exer¬ 
cés  à  l'allemande.  Toutes  ces  troupes  ralfem- 
blées  ne  formeroient  ,  tant  pour  la  couronne 
que  pour  le  grand  duché,  qu'un  corps  d'environ 
1  8,000  hommes  ,  quoique  félon  le  Komport  ou 
état  de  guerre  ,  l'armée  de  la  couronne  dut 
être  de  30,000  &  celle  de  Lithuanie  de  11,000 
hommes. 

16.  Les  arfénaux  &  l'artillerie  delà  républi-  Artîlle- 
que  font  en  mauvais  état  :  il  n'y  a  pas  moins 
d'abus  dans  cette  partie  que  dans  tout  le  refte 

des  chofes  qui  concernent  l'armée.  Quant  aux 
fortereffes,  la  Pologne  eft  plus  foible  à  cet  égard 
qu'aucun  autre  pays  du  monde.  Kdminiek^,  cette 
place  fi  vantée  dans  l'hiftoire  ,  n'eft  réellement 
qu'une  bicoque  affez  chétive  ,  dont  l'ignorance 
des  Turcs  ôc  l'imbécillité  du  Sultan  Ofman  ont 
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fait  la  renommée.  Blalocerkieu, ,  que  le  peuple 
&  les  gentilshommes  ,  qui  n’ont  jamais  vu  de 
meilleure  place,  regardent  comme  le  boulevard 
de  leur  patrie  du  côté  de  l'Ukraine,  aurait  peine 
à  tenir  vingt- quatre  heures  contre  un  corps  de 
deux  ou  trois  mille  grenadiers  François  ou  An- 
glois.  Divers  leigneurs  pofledent  auffi  des  châ¬ 
teaux  munis  de  quelques  ouvrages,  qui  peuvent 
ïéfifter  aux  premières  attaques  des  Tartares  ou 
des  Polonois.  lorfqu'ils  s'entrefont  la  guerre. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  la  nation  en  général  n'aime 
point  les  villes  fortifiées  ,  parce  qu'elle  les  re¬ 
garde  comme  autant  de  moyens  dont  les  rois 
peuvent  fe  fervir  pour  devenir  maîtres  abfolus. 
Rien  n'eft  plus  commun  dans  la  bouche  de  la 
noblelfe  que  cette  expreilion  proverbiale  ,  farta - 
litta  funt  frœna  libertatts  :  «  les  forterelTes  font 
s*  les  freins  de  la  liberté»  ;  8c  c'eft  une  vérité  dont 
on  ne  peut  s'empêcher  de  convenir. 

17.  Autant  l'armée  de  la  république  eft  foi- 
ble  ,  autant  fon  arriéré  ban  formeroit  une  mul¬ 
titude  redoutable  ,  fi  les  caufes  d'exténuation 
rapportées  au  commencement  de  ce  chapitre  , 
n'avoient  déjà  miné  la  vigueur  de  ce  grand  corps. 
Néanmoins  ,  dans  quelque  abailfement  que  les 
chofes  foient  tombées  ,  la  defcription  de  cette 
alTcmblée  militaire  ,  telle  qu'on  peut  la  convo¬ 
quer  encore  aujourd’hui ,  ne  laidera  pas  de  mon¬ 
trer  clairement  quelles  font  les  forces  8c  les  ref- 
fources  de  la  Pologne. 

18.  Cette  convocation  n'a  lieu  que  quand 
l'état  eft  menacé  d'un  grand  péril ,  encore  faut- 
il  ,  pour  y  procéder  ,  que  le  fénat  8c  l'ordre 
équeftre  aient  donné  leur  confentement  en  plei¬ 
ne  diete.  Alors  le  toi  expédie  fes  univerfaux 
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pour  tous  les  palatinats  ,  cüftriéfcs  &  territoires 
de  la  république.  Ces  fortes  d’univerfaux  s’ap¬ 
pellent  vulgairement  :  Litter&  refitum ,  ou  lettres 
de  cordes  ;  8c  en  polonois  Wtci  ,  ou  lettres  de 
perches  ou  de  hâtons:  parce  qu’on  les  porte,  dans 
chaque  canton ,  déployées  &  attachées  au  bouc 
d’une  perche  avec  une  ficelle  ,  pour  les  lire  8c 
les  publier  à  haute  voix  dans  les  villes  8c  les 
I  campagnes. 

19.  Selon  l’ufage  ordinaire  le  roi  doit  don¬ 
ner,  fuccefifivement  dans  l’efpace  de  quatre  fe- 
maines  ,  trois  univerfaux  pour  la  convocation 
de  l’arriere-ban  :  mais  il  arrive  fouvent  qu’avec 
le  confentement  de  la  diete  ,  il  n’en  envoie  que 
deux,  fur -tout  fi  le  danger  efi:  preffant.  Auili- 
tôt  tous  les  tribunaux  le  taifent ,  les  procès  ci¬ 
vils  ou  criminels  qu’on  y  avoit  entamés  demeu¬ 
rent  fufpendus  juiques  à  la  fin  de  l’expédition. 

Il  11’y  a  plus  que  les  jugements  rendus  par  le  roi 
à  la  tête  du  fénat  8c  la  juftice  militaire  qui  foient 
en  vigueur. 

20.  Toute  la  noble  fie  de  chaque  canton  s’af- 
femble  fous  fes  drapeaux  8c  pafie  en  revue  devant 
fon  palatin ,  devant  fon  caflellan,ou  devant  quel- 
qu’autre  dignitaire  prépofé  par  les  fupérieurs. 

Enfuite  elle  marche  vers  le  rendez-vous  général, 
indiqué  par  les  univerfaux.  Comme  la  marche 
d’une  fi  grande  troupe  de  gentilshommes ,  por¬ 
tés  la  plupart  du  temps  à  la  licence  la  plus  effré¬ 
née  ,  ne  fauroit  guere  manquer  d’entraîner  avec 
elle  quantité  de  troubles  de  de  ravages,  les  ioix 
ont  fait  à  ce  fujet  de  fort  belles  ordonnances, 
qui  font  plus  ou  moins  exactement  obfervées  , 
félon  le  uénie  8c  le  caraétere  des  chefs. 

2-1.  Voyons  maintenant  les  perfonnes  afin-  Le  rei 
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ietties  à  fuivre  une  expédition  derrière -ban  86 
celles  que  les  loix  en  exemptent.  Le  roi  doit 
sJ y  trouver  :  .Alexandre  Lun  des  .Tagellons  étoit 
malade ,  la  noblefte  protefta  qu'elle  ne  fortiroit 
point  de  chez  elle  ,  fi  ce  prince  ne  fe  mettoit 
en  marche  ;  &  il  fut  contraint  d'obéir 5  malgré 
le  danger  qui  menaçait  fa  fanté  &c  même  fa  vie. 
Il  n'eft  pas  douteux  néanmoins  que  les  fujets- 
ne  confentiffent  à  mitiger,  dans  l'occafion,  l'auf» 
térité  de  cette  réglé  ,  en  faveur  d'un  prince  qui 
auroit  fu  gagner  leur  cœur  &  mériter  leur  atta¬ 
chement. 

22.  Quoique  le  rai  foit  chef  né  de  l'arnere- 
ban  ,  il  peut  en  créer  général  tel  officier  qu'il 
juge  convenable  :  mais  cela  ne  le  difpenfe  point 
de  partager  les  périls  &  les  fatigues-  de  l'expé¬ 
dition.  Quelquefois  auffi  la  nomination  d'un 
général,  en  pareille  conjonélure,  caufe  de  grands 
débats  :  car  s'il  eft  Polonais  ,  les  Lithuaniens 
font  gens  à  refufer  de  lui  obéir  ,  ôc  s'il  eft  Li¬ 
thuanien  ,  fon  commandement  ne  trouve  guère 
plus  de  fourmilion  chez  les  Polonois.  On  en  a 
vu  des  exemples  à  l'égard  de  Charles  Ghodkivvick 
&  de  Stamjlas  Lubomirski  ious  le  régné  de  Stgtf- 
mond  Augufte.  D'ailleurs  quoique  la  dignité  en 
queftion  11e  foit  que  pailager e  ,  un  roi  prudent 
ne  peut  la  conférer  qu'à  un  feigneur  dont  la  fi¬ 
délité  lui  eft  connue ,  puifque  rien  ne  lui  eft  plus 
facile  que  d'en  abufer  contre  fon  prince. 

23.  Tous  les  nobles  en  général,  tant  digni¬ 
taires,  que  ftmples  gentilshommes,  doivent  pren¬ 
dre  part  à  cette  expédition  :  on  n'en  excepte 
que  ceux  qui  font  trop  jeunes  ou  trop  vieux  ou 
malades  :  encore  fiiut -il  que  ,  fuivaiit  leurs  fa¬ 
cultés  ,  iis  y  envoient  un  certain  nombre  de  fan- 
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tâfïins  armés,  habillés  &  munis  de  provifions 
hécellaires.  Le  clergé  même  doit  fournir  des 
foldats ,  mais  avec  cette  différence,  qu'en  Po¬ 
logne  il  n  en  fournit  que  des  biens  qui  peu¬ 
vent  pafler  en  héritage ,  au  lieu  qu'en  Lithuanie 
les  bénéfices  mêmes  ne  jouiffent  d'aucune  exem¬ 
ption. 

24.  O11  excepte  pour  leur  perfonne  ,  les  mi-  perïoii« 
nifires  envoyés  dans  les  cours  étrangères  &  les 
gens  dont  les  charges  demandent  une  rélidence  exémpte5> 
actuelle  ,  dans  l'endroit  où  le  bien  public  les  &  ccp" 
a  placés  :  mais  ils  ne  laiffent  pas  d  etre  ailu- 
jettis  à  fournir  plus  ou  moins  de  fantaiïîns 
félon  l'évaluation  de  leurs  richefles.  Les  loix 
entrent  à  cet  égard  dans  un  détail  immenfe  * 
qui  montre  que  les  anciens  Polonais  penfoient 
jufte  ,  en  faifant  voir  quelle  attention  ils  don- 
noient  aux  befoms  de  leur  patrie.  Leur  zele  de 
leur  prévoyance  allaient  fi  loin ,  qu  iis  ont 
même  fongé  à  tirer  parti  des  nobles  arrêtes 
pour  quelque  crime  qui  ne  mérité  point  la 
mort.  La  conflitution  de  î6n  ,  veut  qu  iis  figu¬ 
rent  comme  les  autres  dans  l'arriere-ban  ,  <3 C 
qu’après  l'expédition  finie  ,  ils  foient  remis  en 
prifon  pour  fubir  les  peines  dues  à  leur  maUvaife 
conduite.  Mais  il  y  a  un  ufage  qui  ternpere  la 
rigueur  de  cette  ordonnance  &  qiii  ne  iauroit 
manquer  de  produire  un  bon  effet  ;  car  011  ao- 
fôut  le  coupable  ,  on  le  rétablit  dans  fes  droits 
de  dans  fes  honneurs  ,  s'il,  fe  fignale  par  des 
aétions  de  valeur }  d'où  il  fuit  que  ,  pour  peu 
qu’il  refie  de  fentiment  à  un  homme  dans  cette 
conjonéture  ,  l'idée  de  recouvrer  fes  biens  ,  fa 
liberté  &  la  gloire ,  doit  lui  faire  faire  des 
I  orne  L  & 
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efforts  qu’une  fituation  tranquille  obtient  rare- 

ment  du  commun  des  hommes. 

15.  La  confifcation  des  biens  ,  la  dégradation 
de  la  noble  (Te  &  l’infamie  ,  font  les  feules  peines 
que  les  loix  ont  ftatuées  pour  les  gentilshommes 
qui ,  devant  fe  trouver  à  l’arriere-ban  ,  n’y  pa- 
roîtroient  pas  ,  ou  pour  ceux  qui  en  défertent. 
On  a  jugé  fagement  qu’un  opprobre  perpétuel 
formeroit  pour  des  gens  bien  nés  une  punition 
plus  effrayante  que  la  mort.  Quant  a  la  de- 
fer  tio  11  ,  elle  eft  d’autant  plus  criminelle  ,  que 
cette  noblelfe  ,  fans  fon  confentement  ,  ne 
peut  refter  affemblee  plus  de  lix  femaines  ni 
s’éloigner  des  frontières  à  plus  de  trois  lieues  : 
dernier  privilège  qui  eft  encore  plus  étendu  pour 
les  Lithuaniens  ,  qu’on  ne  peut  jamais  contrain¬ 
dre  à  fortir  des  terres  de  la  république  ,  s’ils  ne 
s’y  décident  volontairement. 

26.  Selon  les  divers  dénombrements  que  j’ai 
vus ,  l’arriere-ban  de  la  couronne  &c  du  grand 
duché  peut  mettre  fous  les  armes  23*0,000  gen¬ 
tilshommes  à  cheval  &  plus  de  100,000  fantaf- 
fms.  Une  multitude  fi  prodigieufe  &  naturelle¬ 
ment  fi  brave  devroit  faire  des  merveilles  ;  mais 
pour  parler  d’après  Starwolsky  fameux  auteur 
polonois  ,  cette  même  multitude  ,  en  fe  voyant 
réunie  fous  les  armes  ,  s’énorgueillit  de  fes  forces 
3c  prend  des  fentiments  audacieux  contre  le  roi 
3c  contre  le  fénat.  C’eft  ainfi  que  Lefprit  de 
mutinerie  fait  fouvent  évanouir  l’idée  de  bien 
public.  De  plus,  quoique  le  pays  foit  fi  abon¬ 
dant  qu’il  fuffiroit  pour  nourrir  trois  ou  quatre 
fois  plus  d’habitants  qu’il  n’y  en  a,  l’arriere-ban  fe 
trouve  ordinairement  affamé  au  bout  de  quel- 


de  la  Pologne.  147 
ques  jours  ,  parce  que  les  magafins  8c  l'adminil- 
tration  des  vivres  y  iont  des  thofes  prefque 
inconnues.  Le  cavalier  8c  le  fantailin  condiment 
bien  vite  les  provilions  qu'ils  ont  apportées. 
N'ayant  alors  plus  rien ,  chacun  pille  à  droite 
ce  à  eauche  ;  8c  ainii  dans  une  femaine  on  ruine 
des  relfources  ,  que  le  bon  ordre  auroit  pu  faire 
durer  pendant  plusieurs  mois.  Enfin  la  dilette  8c 
la  mifere  diflipent  ce  grand  corps  la  plupart  du 
temps  fans  qu'il  ait  vu  l'ennemi ,  8c  quelquefois 
auffi  à  la  veille  des  fuccès  les  plus  flatteurs. 
Tiafecki  ,  autre  écrivain  polonois  ,  remarque 
avec  raifon  fur  ce  fujet ,  que  le  cortege  8c  l'atti¬ 
rail  immenfe  des  moindres  de  fes  compatriotes , 
dans  de  femblables  expéditions  ,  anéantiflent  tout 
le  fruit  qu'on  enpourroit  attendre.  Tant  débou¬ 
chés,  tant  de  chevaux  de  tant  de  chariots  inutiles 
ne  fauroient  qu'accélérer  la  dévaluation  des  pays 
8c  rendre  la  guerre  malheureufe. 

27.  Pour  ne  rien  oublier  d'important  touchant 
les  forces  de  la  Pologne  ,  il  convient  de  donner 
quelque  notion  des  Cofaques  ,  qui  anciennement 
lui  ont  rendu  de  grands  fervices  8c  qui  lui  en 
rendroient  encore  ,  fi  la  tyrannie  8c  le  mauvais 
gouvernement  ne  les  avoient  contraints  de  fe- 
couer  le  joug,  8c  de  pafler  fous  une  autre  do¬ 
mination  :  tellement  que  la  république  n'en  a 
plus  qu'une  poignée  ,  pendant  que  tout  le  relie 
obéit  aux  Mofcovites. 

28.  O11  ne  fait  pas  bien  quelle  a  été  l'origine 
de  ce  peuple  :  mais  l'opinion  la  plus  vraüem- 
blable  eft  que  ce  ne  fut  d'abord  qu'un  ramas 
de  payfans,  qui  s'enfuyant  de  diverfes  provinces 
trop  expofées  aux  irruptions  des  Tartares,  cher¬ 
chèrent  une  retraite  dans  les  illes  du  Borifthene  ? 
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autrement  dit  le  Nieper.  Les  cataractes  du  fleuve  J 
les  rochers  affreux  dont  ces  ifles  font  bordées  * 
leur  facilitèrent  le  moyen  de  ré  lifter  aux  cruels 
ennemis  qui  les  pourfui voient.  Ils  eurent  même 
le  bonheur  de  remporter  quelques  avantages  , 
8c  les  dépouilles  des  vaincus  leur  donnèrent  du 
goût  pour  le  métier  de  la  guerre. 

29.  Leur  nombre  s'accrut  bientôt  ,  jufqu'au 
point  de  les  mettre  en  état  d'achever  des  entre- 
prifes  confidérables.  Souvent  il  leur  eft  arrivé  de 
s'emparer  desgaleres  Turques  dans  la  mer  noire  , 
8c  de  ravager  les  campagnes  des  environs  de 
Conftantinople.  L'attrait  du  butin  rendoit  ces 
fortes  d'expéditions  fréquentes  parmi  eux.  Leur 
audace  les  faifoit  réufïir  :  ils  s'embarquoient  fur 
le  Borifthene  ,  dans  de  petits  bateaux  légers  , 
aux* flancs  defquels  ils  attachoient  plufieurs  gros 
paquets  de  rofeaux  qui ,  11e  pouvant  aller  au 
fond  de  l'eau  ,  leur  fervoient  de  refuge  8c  de 
foutien  ,  lorfque  quelques-uns  de  ces  bateaux 
s'enfonçoient  par  un  coup  de  tempête  ou  par 
quel  qu'autre  accident.  C'étoit  ainfi  que  cette 
troupe  groffiere  bravoit  les  orages  8c  revenoir 
prefque  toujours  viétorieufe.  Le  fultan  AmuratI, 
avoir  coutume  de  dire  que  la  haine  des  princes 
chrétiens  ne  l'empêchoit  pas  de  dormir  tran¬ 
quillement  5  mais  que  lesCofaques  ,  qui  n'étoient 
que  le  rebut  des  Polonois ,  lui  caufoient  fouvent 
de  fort  mauvaifes  nuits. 

30.  Tant  de  luccès  contre  les  Turcs  8c  les 
Tartares  firent  connoitre  aux  rois  8c  à  la  répu¬ 
blique  de  Pologne  l'avantage  qu'on  pouvoir  tirer 
de  cette  milice.  On  leur  donna  en  conféquence 
des  villages  8c  de  grandes  terres  dans  l'Ukraine  , 
&vec  la  forcereffe  de  Trecktemirowp  où  leurgéné-. 
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ral  faifoit  fa  réddence.  On  leur  permit  d'avoir 
des  drapeaux  8c  011  leur  accorda  p hideurs  privi¬ 
lèges,  outre  que  leurs  principaux  officiers  eurent 
des  pendons. 

3 1.  La  plus  probable  étymologie  de  leur  nom 
eft  celle  qui  le  dérive  du  mot  Efclavon,  Kofa3  qui 
dgnideune  faulx,  parce  que  ces  peuples  n'avoient 
pour  armes  que  des  faulx ,  quand  ils  fe  réfugiè¬ 
rent  dans  les  ides  du  Borifthene. 

32.  Leur  accroiffement  a  été  d  prodigieux, 
qu'on  les  a  vus  donner  aux  Polonois  des  renforts 
de  trente  mille  hommes  j  8c  lever  enduite  con¬ 
tre  eux  des  armées  de  200,000  combattants  , 
lorfqu'ils  de  révoltèrent  fous  la  conduite  de 
Bohdam  Chmielnlckj .  Habiles  8c  endurcis  aux 
fatigues  les  plus  grandes  ,  ils  ne  davent  ni  crain¬ 
dre  le  danger  ,  ni  gémir  dans  le  malheur.  Au 
refte  il  faut  avouer  qu'ils  dont  d'une  férocité 
inexprimable.  L'amour  du  brigandage  leur  eft 
d  naturel  ,  qu'ils  ne  peuvent  s'accoutumer  à  la 
vie  religieude  ,  dont  la  domination  Modcovite 
leur  fait  une  loi.  J'en  ai  vu  pludeurs  ,  tant  vieux 
que  jeunes  ,  qui  s'attendriüoient  judques  aux 
larmes,  en  chantant  dans  leur  langue  les  rava¬ 
ges  8c  les  violencesque  leurs  ancêtres  ont  exerces 
dans  diverfes  provinces  de  l'orient  8c  du  nord  > 
c'étoit-là  le  fiecle  d'or  pour  eux. 

33.  Ils  dont  tous  cavaliers  ,  mais  encore  meil¬ 
leurs  fantadîns.  Quelques-uns  d'entr'eux  por¬ 
tent  des  arcs  8c  des  deches  dont  ils  de  fervent 
pour  le  moins  aufli  bien  que  les  Tartares  :  mais 
le  grand  nombre  eft  armé  de  dabres  &  de  moud- 
quets.  Comme  ils  traînent  beaucoup  de  chariots 
à  leur  fuite  ,  ils  s'en  fervent  dans  les  occafions 
périlleufes ,  pour  fortifier  une  enceinte  qu'ils 
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appellent  Tabor  :  &  on  les  a  fouvent  vus  ,  der¬ 
rière  ces  retranchements,  faire  tête  à  des  armées 
nombreufes  &c  fortir  heureufement  des  plus 
grands  embarras. 

Leurre-  34.  Attachés  au  rite  grec  fc hifmat iqu e  ,  ils 
llgion*  vivent  dans  la  fuperftition  &  dans  l'ignorance 
la  plus  profonde  ,  quoique  naturellement  ils 
aient  de  l'efprit  &  de  l'adreffie.  Leurs  magiftrats 
ne  font  gueres  confédérés  ,  &  il  n'y  a  chez  ce 
peuple  belliqueux  que  les  charges  militaires  qui 
puiffient  donner  du  luffire. 

Leurs  3  5.  Le  premier  perfonnage  entre  les  Cofaques 

cliefs.  [e  général ,  qui  pour  feule  marque  de  dignité 

portoit  autrefois  un  bâton  de  commandement 
fait  de  rofeaux  entrelacés.  Lorfque  la  nation 
vouloit  élever  quelqu'un  à  cette  place  d'honneur, 
elle  s'affiembloit  en  foule  ,  elle  mettoit  le  candi¬ 
dat  au  milieu  du  terrein  qu'elle  occupoit ,  Sc 
chacun  lui  jetoit  fon  bonnet  à  la  tête ,  en 
faifant  des  acclamations  tumultueufes  ,  c'étoit 
toute  la  cérémonie  :  mais  maintenant  les  Mof- 
covites  y  mettent  plus  de  dignité.  Quoi  qu'il  en 
foit  ,  ce  chef  a  de  grands  droits  &  peut  vivre 
avec  fplendeur  :  mais  malheur  à  lui  s'il  abufe 
de  fon  autorité  ,  car  comme  il  n'ell  environné 
que  de  gens  turbulents  &  farouches ,  fa  chute  ne 
peut  manquer  d'être  terrible.  Après  lui  vient  le 
lieutenant  général ,  enfuite  quatre  confedlers 
de  guerre  nommés  u4ffaviely  ,  &c  enfin  les  autres 
officiers  plus  ou  moins  refpeétés  fuivant  leurs 
grades. 

Diverses  36.  L'exaéfcitude  veut  qu'on  obferve  que  les 
cefiiues!  Cofaques  dont  on  vient  de  parler  ,  font  ceux 
qu’on  appelle  Zaporoviens ,  mot  efclavon  qui 
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fî^nifie  habitants  desifles.  Le  pays  qu'  ils  occupent 
a  près  de  deux  cents  lieues.  On  en  trouve  d'autres 
au  delà  qui  s'étendent  dans  le  voifinage  d'Azoph 
3c  àt  la  Circafïie ,  &qui  s’appellent  Cofaques  du 
Don  ,  parce  que  leurs  habitations  font  lui*  le  bord 
du  Tandis ,  autrement  dit  le  Don  par  les  peuples 
feptentrionaux.  Ceux-ci  ont  les  mêmes  mœurs  3c 
la  même  forme  de  gouvernement  &  ils  n'ont  été 

O 

ni  moins  redoutables  aux  Tartares  3c  aux  i  urcs, 
ni  moins  obftinés  dans  leur  révolte  contre  les 
Czars  de  Mofcovie  leurs  fouverains  naturels, 
que  les  premiers  contre  les  rois  de  Pologne. 

27.  Aucune  perte  ne  doit  être  plus  fenfible  Utglité 
à  la  république  que  celle  qu  elle  a  laite  des  x>o-  ques. 
faq ues  Zaporoviens.  Il  faut ,  fans  héfiter  ,  en  cihte  de 
accuferleur  humeur  brouillonne  &  mconitante  :  nerji 
mais  les  Polonois  eux-mêmes  ne  font  pas  exempts 
de  faute  à  cet  égard.  On  voit  en  effet  par  leur 
hiftoire  qu'ils  n'ont  jamais  fu  trouver  le  jufle 
tempérament  de  douceur  3c  de  févérité,  qui  leur 
auroit  convenu  pour  conferver  ce  peuple  ,  3c  le 
forcer  à  être  fidele  en  le  rendant  heureux.  C  etoit 
tantôt  une  indulgence  outrée  pour  des  violences 
énormes  j  tantôt  une  rigueur  infupportable  pour 
quelques  égarements  qui  ne  peuvent  manquer 
de  temps  en  temps  parmi  une  multitude.  Quoi 
qu'il  en  foit,  ileft  certain  que  ces  Coiaques  s  en¬ 
nuient  de  la  domination  Mofcovite  ;  3c  que  il  la 
fortune  leur  offroit  une  occafion  favorable ,  ils 
reviendroient  volontiers  à  leurs  anciens  maîtres  : 
pourvu  qu'une  bonne  capitulation  les  tranquilli- 
fàt  fur  l'avarice  3c  la  tyrannie  des  feigneurs  qui 
vivroient  avec  eux  dans  l'Ukraine.  Mazeppa 
l'un  de  leurs  généraux  était  fur  le  point  de  ter* 

K  iv 
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miner  cette  grande  affaire,  quand  la  défaite  de 
Charles  XII,  auprès  de  Pultawa,  fit  échouer  le 
projet. 


CHAPITRE  XIV. 


Des  droits  &  des  prétentions  de  la  Pologne* 
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li.  jl  Ouffet  a  déjà  traité  cette  matière  dans  Ion 
grand  ouvrage  des  intérêts  préfents  de  PEurope  ? 
mais,  fuivant  fa  coutume  ,  il  y  a  mis  beaucoup 
de  diffufion  &c  néanmoins  il  y  a  oublié  plu  fleurs- 
chofes  allez  effentielles  ,  &s'eft  trompé  d'ailleurs- 
fur  différents  articles. 

2 .  Les  droits  de  la  Pologne  fur  la  Siléfie  font* 
abfolument  éteints  ,  toutes  les  raifons  alléguées- 
par  Phiftorien  à  tonifias  Lubienskt  ne  les  feront 
pas  revivre.  Plus  de  trois  cents  ans  de  poffelïion 
parloient  précédemment  en  faveur  des  rois  de 
Boheme,  &  maintenant  ^indifférence  avec  la¬ 
quelle  la  république  vient  devoir  palier  ce  duché 
fous  la  domination  du  roi  de  Prude  ,  témoigne 
clairement  qu'elle  n'y  prétend  plus. 

3.  On  en  peut  dire  autant  des  principautés  de 
Walachie  &  de  Moldavie.  Les  peuples  de  ces 
provinces  étoient  autrefois  fous  la  protection  de 
la  république,  &  leurs  Hofpodars  comme  vaflaux, 
lui  payoient  de  temps  en  temps  un  tribut  ,  & 
rece voient  de  même  des  rois  de  Pologne  l'invef-, 
titure  :  mais  ce  droit  qui  n'a  jamais  été  bien, 
affermi ,  fut  abandonné  aux  Turcs,  en  ï6i8,  j>af 
Je  traité  de  Buffa(? 
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4.  Il  n'en  eft  pas  de  même  à  l'égard  de  la  Li¬ 
vonie.  Les  peuples  de  cette  vafte  province  ,  ac¬ 
cablés  par  les  incurfions  du  Czar  Jean  Baftlide, 
fie  donnèrent  à  la  Pologne  en  1561,  du  confen- 
tement  de  leur  prince  Gothard  Kettler  ,  grand 
maître  des  chevaliers  porte-glaives  :  de  là  font 
provenues  plufîeurs  guerres  cruelles,  ou  l'on  a 
vu  ruifteler  tour -à-tour  le  fang  des  Polonois , 
des  Suédois  &c  des  Mofcovites.  Ceux-ci  devenus 
enfin  les  maîtres  de  la  plus  grande  partie  du  pays 
fous  le  régné  victorieux  de  Pierre  le  Grand ,  le 
confervent  encore  :  mais  la  république  n'a  con¬ 
clu  jufques  à  préfent  aucun  traité  valable  qui  lui 
lie  les  mains  ,  &  qui  l'empêche  de  foutenir  fes 
prétentions  quand  l'occafion  le  permettra. 

5.  Quant  au  duché  de  Courlande  ôc  de  Se¬ 
in  i  galle  ,  pour  peu  qu'on  veuille  confidérer  la 
chofe  avec  impartialité  ,  l'on  11e  doutera  point 
que  la  république  n'y  ait  un  droit  des  plus  réels, 
non  véritablement ,  comme  les  Polonois  le  pen- 
fent ,  pour  changer  la  forme  du  gouvernement 
de  cette  province  ,  &  pour  la  réduire  en  Pala- 
tinat  après  l'extinéfcion  des  hoirs  mâles  de  la 
inaifon  de  Gothard  Ketteler;  mais  pour  empêcher 
qu'aucune  autre  puiftance  n'en  faififie  la  fouve- 
raineté  ,  &c  pour  retenir  la  nation  dans  les  bor¬ 
nes  qui  conviennent  à  de  fideles  vaftaux.  Les 
pafta  fubjeÏÏioms  ,  fameux  traités  conclus  fous  le 
régné  de  Sigifmond  Augufte  ,  ne  portent  rien 
de  plus  ;  &  ce  feroit  bien  a  fiez  pour  la  gloire 
oc  le  bonheur  des  deux  pays  ,  fi  l'on  mainte- 
noit  confia mment  cet  accord  falutaire. 

6.  La  Pologne  eft  certainement  en  droit  de 
profiter  des  o-ccafions  favorables  ,  qui  lui  per- 
fnett*Qi}C  de  recouvrer  Kiow  3  l’Ukraine  au- 
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delà  du  Niéper  ,  Serwiesky ,  Smolensko  ,  8c 
plusieurs  autres  pays  confidérables  ,  que  Jagel- 
lon  avoit  unis  à  la  couronne ,  qui  font  actuel¬ 
lement  entre  les  mains  des  Mofcovites.  Si  on 
lui  allégué  qu'elle  les  a  cédés  par  des  traités  j 
elle  répondra  que  ces  traités  lui  ont  été  arrachés 
ou  par  la  violence  ou  par  des  conjonctures  mal- 
heureufes ,  &  qu'elle  n'a  laide  palier  aucune 
occafion  d'y  ma  ni  fe  lier  fon  oppolition  ,  en  pro- 
teftant  cent  8c  cent  fois  contre  leur  teneur.  Les 
Mofcovites  de  leur  coté  ne  cèdent  d'en  fortifier 
la  nullité  ,  en  ne  remplillant  point  avec  fidélité 
les  paCtes  qui  femblent  leur  en  adurer  la  podei- 
fion,  AulTi  voit- on  que  la  république  inféré  conf- 
tamment  dans  les  capitulations  de  fes  nouveaux 
rois  ,  qu'ils  auront  foin  de  lui  faire  rendre  les 
provinces  qu'elle  a  perdues,  qu'elle  déligne  fous 
le  titre  général  de  membres  arrachés. 

7.  En  15Z5  ,  Albert  ,  Margrave  de  Brande¬ 
bourg  ,  grand  maître  des  chevaliers  porte-croix, 
reçut  du  roi  de  Pologne  Sigifmond  I ,  l'invefti- 
ture  de  la  Prude  ducale  ,  à  condition  de  prêter 
foi  &  hommage  en  qualité  de  grand  valfal  de 
la  couronne.  Les  chofes  ont  perfévéré  fur  ce 
pied  jufqu'au  temps  de  l'électeur  Frédéric-Guil¬ 
laume  qui,  en  vertu  des  paCtes  de  Welau  8c  de 
de  Bigolt ,  obtint  en  1657  la  podeüion  de  cette 
province  en  toute  iouverameté  pour  lui- même 
8c  pour  fes  hoirs  mâles.  L'accord  fut  qu'en  cas 
d'extinCtion ,  la  fuprématie  reviendroit  à  la  ré¬ 
publique  ,  qui  pour  lors  ferait  obligée  d'en  con¬ 
férer  la  principauté  aux  Margraves  de  Bareith  8c 
d'Anfpach  de  la  branche  de  Franconie  ,  feule¬ 
ment  à  titre  de  fief ,  ainfi  qu'on  l'avoit  fait  pré¬ 
cédemment  en  faveur  d'Albert.  Par  ce  détail  il 
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efë  aifé  de  voir  que  les  Polonois  n^envifagent  vul¬ 
gairement  qu'un  droit  mal  entendu ,  lorfqu'ils 
prétendent  traiter  le  roi  de  PmiTe ,  comme  on 
traite  un  vaflal  :  car  aux  termes  des  pades  men¬ 
tionnés  ,  Pidée  d'un  pareil  valfelage  ne  Saurait 
jamais  tomber  ni  fur  lui  ,  ni  fur  aucuns  des¬ 
cendants  mâles  de  Frédéric-Guillaume  en  ligne 
direde,  mais  feulement  fur  des  collateraux  , 
dontl'expedative  occafionne  un  hommage  éven¬ 
tuel  ,  qui  ne  regarde  en  rien  les  Souverains  ac¬ 
tuellement  régnants.  On  ne  fauroit  nier  que  la 
Suprématie  8c  le  valfelage  ne  Soient  deux  chofes 
parfaitement  contradidoires  dans  la  même  per¬ 
sonne  &  à  l'égard  du  même  terrein  :  or  les  monu¬ 
ments  les  plus  Sacrés  prouvent  que  Frédéric-Guil- 
laumeaété  reconnu  Seigneur  Suprême  de  laPrulfe 
ducale  avec  le  confentement  de  la  dietede  1658, 
8c  l'auchenticité  de  cette  reconnoifSance  fut  telle 
que  ?  Sans  qu'il  Survînt  la  moindre  plainte  de 
la  part  de  la  république  ,  l'éledeur  ht  frapper 
peu  de  temps  après  ,  au  Sujet  de  Son  nouvel  état, 
quantité  de  médailles  d'or  8c  d'argent  ,  dont  la 
face  porte  une  main  célefte  qui  Soutient  une  cou¬ 
ronne  illuminée  par  les  rayons  du  Soleil  ,  avec 
cette  légende  autour  ,  donnée  par  Dieu  :  plus  bas 
fe  voient  un  Sceptre  8c  une  épée  qui  Sont  palfés 
en  Sautoir  8c  liés  d'un  nœud  de  guirlande  ,  avec 
cette  foufeription  ,  pour  Dieu  <&  pour  le  peuple  , 
Le  revers  préfente  les  paroles  Suivantes  :  Hom - 
mage  rendu  au  prince  Frédéric-Guillaume  eleileur 
de  Brandebourg  ,  [eigneur  fuprême  de  la  Prujfe  ,  le 
ï  8  Ottobre  1663. 

8.  Un  droit  plus  réel ,  quoique  Amplement 
honorifique  ,  efLla  Suprématie  confervée  jufques 
à  préfent  Sur  les  cantons  de  Bitow&  de  Lawcn- 
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bourg  ,  pays  allez  important  par  fa  fttuatîon  , 
qui  s'étend  à  la  mer  Baltique  dans  le  voihnage 
de  Dantzig.  Il  eft  fiir  qu'à  L’égard  de  ce  pays , 
le  roi  de  Prude  doit  paffer  pour  vaftal  de  la  cou¬ 
ronne  de  Pologne  ;  mais  d'une  façon  peu  oné- 
reufe  pour  lui  :  car  il  n'eft  obligé  ni  à  prêter  fer¬ 
ment  ,  ni  à  payer  tribut  ,  &  toute  fa  fujétion 
fe  borne  à  reconnoître  le  domaine  direét  de  la 
république  ,  ainfi  que  le  montrent  les  paéfces  de 
Welau  &  de  Bidgoft  déjà  cités.  Quelques  auteurs 
Polonois  ,  &  entre  autres  M.  Dembrowsky  évê¬ 
que  de  Ploczko  ,  ont  écrit  que  l'état  a  le  droit  de 
retrait  fur  les  diftriébs  dont  il  eft  queftion  ici ,  & 
que  par  conféquent  aufîitbt  qu'on  feroit  d'accord 
on  pourroit  les  racheter  moyennant  une  certaine 
fomme  :  mais  c'eft  une  erreur  manifefte  ,  car  en 
1658  ,  la  pofteftion  en  fut  accordée  à  perpé¬ 
tuité  à  la  maifon  de  Brandebourg  ;  8c  l'on  ne  fau- 
roit  la  porter  à  s'en  deflaifir  qu'autant  qu'elle 
le  voudra  bien. 

9.  La  pofition  de  la  république  eft  différente 
à  l'égard  de  la  Staroftie  de  Drahim  dans  la  nou¬ 
velle  marche  ,  &  de  la  ville  &  du  territoire 
d'Llbing  dans  la  Prulfe  royale.  La  maifon  de 
Brandebourg  jouit  à  la  vérité  de  ces  domaines  , 
qui  lui  furent  livrés,  le  premier  en  1669;  mais 
elle  ne  les  tient  qu'en  hypotheque  &  comme  un 
gage  de  la  fomme  de  41 ,  000  écus  d'Allema¬ 
gne  ,  que  la  république  lui  doit  pour  prix  de 
quelques  fecours  qui  lui  ont  été  fournis  contre 
la  Suede.  Ainfi  les  droits  de  la  Pologne  ,  tant  de 
fuprématie  que  de  retrait  ,  font  conftamment  en 
pleine  vigueur  ,  Sc  il  n'y  a  que  de  l'argent  à 
chercher  pour  faire  le  rachat. 

10.  Quoique  les  habitants  de  Dantzig  pjo* 
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fendent  affez  généralement  n'être  que  fous  la  pro* 
tie&ion&  non  fous  la  domination  de  la  Pologne  9 
il  eft  néanmoins  certain  que  la  république 
a  droit  de  les  compter  au  nombre  de  fes  fujets. 
On  tombe  d'accord  que  l'importante  lltua- 
tion  de  leur  ville ,  l'opulence  &  l'utilité  de  leur 
commerce  &  les  fecours  qu'ils  ont  fournis  de  temps 
en  temps  plutôt  en  argent  qu'en  troupes  ,  leur  ont 
procuré  de  grands  privilèges  :  mais  et  la  n'empêche 
pas  que  la  république  n'ait  touj  ours  fur  eux  un  v rai 
droit  de  fouveraineté.  L'hommage  ,  le  ferment 
de  fidélité  exigés  Sc  remplis  par  leurs  magiftrats  , 
les  impôts  ,  les  douanes  ,  la  chambre  des  finan¬ 
ces  ,  la  jurifdiétion  fuprême  dévolue  au  roi  dans 
leurs  principales  caufes,  enfin  diverfes  charges  oné- 
reufes  qu'ils  font  obligés  de  porter ,  ne  doivent 
laiffer  aucun  doute  fur  cet  article  :  aufli  voyons- 
nous  que  3  fous  le  régné  d'Etienne  Battori,  on 
les  traita  comme  des  fujets  rebelles,  lorfqu'ils 
oferent  affeéter  une  indépendance  qui  ne  leur 
convenoit  pas. 

1 1 .  Avant  que  d'abandonner  la  matière  trai¬ 
tée  dans  ce  chapitre  ,  il  convient  de  dire  un 
mot  touchant  la  prétention  pécuniaire  que  l'on 
défigne  ici  fous  le  nom  de  fommes  Napolitai¬ 
nes  ;  prétention  litigieufe  qui ,  quoique  conti¬ 
nuellement  renouvellée  par  la  république,  n'a 
pu  être  mife  au  clair  depuis  environ  cent  qua¬ 
tre-vingt-dix  ans  :  en  voici  le  fondement.  Bonne 
Force  ,  fille  de  Jean  Galéace  Duc  de  Milan  ,  fut 
femme  de  Sigifmond  I ,  dont  elle  eut  Sigifmond 
Augufte  &  quatre  filles.  Après  la  mort  du  roi  de 
Pologne  fon  époux  ,  elle  alla  paffer  le  refie  de 
fes  jours  dans  le  royaume  de  Naples.  Par  fon 
teftament ,  elle  légua  à  fa  poftérité  quatre  cents 
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mille  écus  d'empire  qu'elle  avoit  prêtés  au  roi 

d'Efpagne  pour  lors  maître  des  deux  Siciles  ;  ou 


plutôt  elle  en  légua  la  rente  annuelle  montant 
à  trente- quatre  mille  écus  qui ,  n'ayant  jamais 
été  payés  , .  former  oient  aujourd'hui  une  homme 
confidérable.  La  république,  en  vertu  des  droits 
qui  lui  ont  été  tranfmis  par  plufieurs  princes 
iitus  du  fang;  de  la  teftatrice,  croit  être  huffiham- 
ment  autoriiée  pour  revendiquer  toute  cette 
fuccefiion  :  mais  outre  qu'il  y  a  divers  compéci- 
teurs,  tant  en  France  qu'en  Allemagne ,  les  fou- 
verains  de  Naples  mettent  à  profit  les  difficultés 
pour  éloigner  un  rembourfement  qui  les  incom- 
moderoit.  Quoi  qu'il  en  foit  fi  les  Polonois  s'ar- 
rangeoient  avec  leurs  compétiteurs  ,  leurs  droits 
aux  hommes  Napolitaines  heroientinconteftables. 


CHAPITRE  XV. 


Des  Interets  de  la  Pologne, 

t .  )  .  r  * 

Rufiie  eft  fans  contredit  la  puifiance 
qui  peut  donner  le  plus  d'ombrage  à  la  Polo- 


port  à  ia 


gne.  Les  Rudes  ont  déjà  envahi  tant  de  belles 
provinces  qui  appartenoient  à  la  république  ,  ôc 
ils  ont  d'ailleurs  tant  de  raihons  pour  chercher 
les  moyens  de  s'étendre  àhes  dépens, que,  fi  elle 
veut  bien  confulter  les  vrais  intérêts,  elle  ne 
doit  avoir  rien  de  pluspredé  que  de  he  mettre  a 
l'abri  de  côté-là.  Pour  cet  effet ,  les  meilleurs 
politiques  du  pays  ,  penfent  qu'il  faudroit  qu  elle 
augmentât  hes  forces  &  qu'elle  fie  mît  en  fitua- 
lion  de  rendre  ion  amitié  de  ia  haine  plus  cou** 
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Cderables  ,  que  Pune  ôc  l'autre  ne  le  font  depuis 
long-temps.  On  juge  que  pour  lors  ,  en  accédant 
fous  de  Pages  conditions  au  traité  d'alliance  qui 
unit  déjà  la  PrufTe  avec  la  Suede  ,  elle  pourroit 
fe  mettre  à  l'abri  des  invafions  de  la  Ruffie  &: 
reprendre  de  ce  côté  fon  ancienne  fplendeur. 

2.  D'autres  au  contraire  foutiennent  que  c'efl 
principalement  des  rois  de  Prude  que  la  Polo¬ 
gne  doit  le  méfier.  On  lui  repréfente  cette  puif- 
fance  dans  un  état  formidable  par  fes  derniers 
accroiffements.il  ed  vrai  que  la  république  n'au-. 
roit  guere  beau  jeu  ,  fi  feule  ôc  abandonnée 
de  toutes  parts  ,  elle  étoit  obligée  de  faire  tête 
aux  conquérants  de  la  Siléfie  :  néanmoins  pour 
peu  qu'on  veuille  examiner  les  chofes  fans  pré¬ 
vention  ,  on  trouvera  que  ces  mêmes  conqué¬ 
rants  ,  guidés  parla  lageffe  du  fyflême  politique 
qu'un  grand  roi  a  établi  à  Berlin ,  ne  tenteront 
point  volontiers  une  entreprife  qui  vraifembla- 
blement  leur  attireroit  l'Europe  entière  fur  les 
bras.  Pour  juger  fainement  de  l'inégalité  du 
danger  qui  peut  d'un  ou  d'autre  côté  menacer 
la  république,  il  n'y  a  qu'à  jeter  les  yeux  fur 
la  différente  fituation  des  pays,  on  verra  que  les 
derrières  de  la  Mofcovie  font  beaucoup  plus  en 
fureté  que  ceux  de  la  PrufTe.  Cependant  comme 
l'on  ne  fait  jamais  politivement  tout  ce  qui  eft 
renfermé  dans  les  ténèbres  de  l'avenir ,  les  bons 
efprits  tombent  d'accord  que ,  fi  les  Polonois 
doivent  bien  vivre  avec  les  Prufliens  ,  ils  doi¬ 
vent  pareillement  oblerver  leurs  démarches  avec 
l'attention  la  plus  fcrupuieufe.  Quant  à  la  Sta- 
roftie  de  Drahim  &  par  rapport  à  la  ville  Ôc  ail 
territoire  d'Elbing  ,  leur  intérêt  efl  palpable  ;  ÔC 
Ih  ne  fauroient  mieux  faire  que  de  procéder  au 
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retrait  le  plutôt  qu'il  leur  fera  pofïible  :  inaià  il 

faut  du  concert  ôc  de  l'argent  5  deux  chofes 

bien  difficiles  à  trouver  dans  la  république  de 

Pologne. 

3.  Tous  les  Polonois  conviennent  aflez  géné¬ 
ralement  que  la  république  doit  bien  vivre  avec 
les  Turcs  qui  font  effentiellement  intéreffés  à 
maintenir  fa  liberté  ,  Ôc  qui  peuvent  lui  être 
utiles  dans  différents  cas.  Par  la  même  raifon 
elle  doit  ménager  les  Tartares  de  la  Crimée  ,  tant 
pour  éviter  leurs  incurfions,  que  pour  profiter  de 
leur  concours  dans  le  befoin.  Sien  effet  Sobiesky 
fut  5  par  un  rafinement  de  politique  iinguliere  ,  les 
mettre  quelquefois  en  œuvre  pour  occuper  des 
citoyens  turbulents  qui  l'inquiétoient  ;  quelfcru- 
pule  pourroit  empêcher  déformais  d'employer 
leurs  forces  d'une  maniéré  plus  glorieufe  ,  puif- 
qu'elle  tourneroit  à  l'avantage  de  l'état  ?  Ait 
furplus  l'on  n'auroit  pas  grande  peine  à  les  dé¬ 
terminer,  car  c'eft  un  peuple  qui  vend  fon  fe- 
cours  pour  peu  de  chofe  &c  que  l'inaétion  en¬ 
nuie  fcuverainement. 

4.  Selon  la  maxime  politique  qui  veut  qu'on 
regarde  les  amis  comme  pouvant  devenir  en¬ 
nemis  ,  la  Pologne  a  intérêt  non  feulement  de 
ne  point  troubler,  mais  même  d'entretenir  les 
mauvais  gouvernements  que  la  domination  Tur¬ 
que  a  introduits  tant  en  Moldavie  qu'en  Wala- 
chie  ;  car  s'il  furvenoit  jamais  une  guerre  en¬ 
tre  la  république  &  la  Porte,  celle-là  pourroit 
profiter  ,  ainfi  qu'elle  l’a  déjà  fait  plufieurs  fois, 
de  la  difpofition  &  de  l'humeur  des  deux  pro¬ 
vinces  en  queftion  ,  qui  renferment  un  peuple 
perfide  &  inconftant ,  &c  qui  laide  rarement 
échapper  l'occafion  de  fe  foulever  contre  fes 

maîtres 
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maîtres.  On  n'a  qu'à  promener  Tes  regards  fur 
la  carte,  pour  voir  combien  une  intelligence  ha¬ 
bilement  ménagée,  rendroit  de  ce  côté-là  grands 
ô:  rapides  les  progrès  des  armes  polonoifes  : 
cc  l'hiftoire  ne  permet  pas  d'en  douter. 

y.  Voilà  de  quelle  maniéré  pe nient  beaucoup 
de  Polonois  touchant  les  principaux  intérêts  de  a  la 
leur  patrie,  à  l'égard  des  pu  Elancés  voilures  :  francc  86 
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maintenant  il  convient  de  dire  un  mot  iur  1  m-  ae  vien- 
térêt  qu'elle  peut  avoir  de  ménager  quelques 
autres  puiflances  plus  éloignées.  Le  grand  nom¬ 
bre  tient  ici  pour  maxime  qu'une  étroite  liai- 
fon  avec  la  France  ne  iauroit  être  que  falutaire 
à  la  république.  Effectivement  on  fent  que  cette 
cour  peut  mettre  en  fa  faveur  un  poids  confi- 
dérable  dans  la  balance,  Sc  qu'elle  a  plufieurs 
raifons  elLentielles  pour  ne  point  fouffrir  que  la 
Pologne  foit  fubjuguée.  Une  autre  maxime  gra¬ 
vée  dans  le  cœur  de  la  multitude,  efl  que  l'état 
doit  cultiver  ,  autant  qu'il  le  peut ,  une  bonne 
harmonie  avec  la  maiion  d'Autriche  ,  fans  pour¬ 
tant  lui  jamais  ouvrir  un  accès  au  trône.  Cha¬ 
que  gentilhomme  connoît  le  fort  de  la  Hongrie 
&£  de  la  Boheme  ;  deux  exemples  de  cette  nature 
ne  font  que  trop  capables  d'effrayer.  Par  rap¬ 
port  aux  autres  potentats  de  l'Europe  ,  les  inté¬ 
rêts  de  la  Pologne  font  minces  ôc  fi  vagues  , 
que  ce  n'efl  pas  la  peine  d'en  faire  mention. 
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CHAPITRE  XVI. 
De  la  Religion  établie  en  Pologne. 


1  „  ,  a  religion  catholique  romaine  eft  la  feule 
dominante  en  Pologne.  Elle  y  fut  établie  dans 
le  neuvième  iiccle  fous  le  régné  de  Îvlicîdas  I . 
mais  elle  ne  fut  introduite  que  plus  tard  en  Li¬ 
thuanie  ;  car  Jagellon  fon  fouverain  ne  corn- 
mença  l’ouvrage  de  la  converiîon  de  fes  lujets 

qu’en  1387.  ...  1 

c.»cl  i.  Plulieurs  des  feftes  qui  palpitoient  dans 

permîtes.  ie  refte  de  l’Europe,  pénétrèrent  enfuite  jufqu'en 
Pologne  :  mais  elles  y  furent  bientôt  exterminées , 
à  l’exception  de  celles  de  Luther  oc  de  Calvin» 
oui  ont  trouvé  un  afyle  dans  la  Prufle  royale. 
Ceux  qui  y  font  profeilion  de  ces  dogmes,  &  les 
Ruilés  attachés  au  rite  grec  fehifmatique  ,  font 
déficnés  dans  les  conftitutions  fous  le  nom  de 
diflidents.  ils  ont  les  uns  Sc  les  autres  leur  cierge  , 
leurs  égides  ôc  des  privilèges  que  les  nouveaux 
rois  confirment  toujours  dans  les  pafta consent  a. 
NéceHité  3-  Cette  confirmation  a  paru  néceflaire  pour 
la  tôle-  éviter  les  guerres  civiles,  que  la  divedite  des 
fentiments  en  matière  de  religion  excite  quel¬ 
quefois  dans  les  pays  les  mieux  polices.  D  ail¬ 
leurs  il  ne  feroit  pas  fur  pour  la  république  de 
maltraiter  jufqu  à  un  certain  point  les  Luthé¬ 
riens  ,  les  Calviniftes  ouïes  Rudes  fchilmatiques; 
car  la  cour  de  Berlin  protégé  les  uns  ,  &  celle 
de  Pétersbourg  prendroit  vraifemblablement  irait 
de  caufe  pour  les  autres.  L'on  oblerve  pourtant 
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que  les  catholiques  tâchent  ,  finon  d'opprimer  à 
force  ouverte  ,  du  moins  d'abaider  les  diffidents, 
par  tous  les  moyens  que  la  prépondérance  peut 
mettre  en  œuvre  fans  un  éclat  trop  fâcheux.  Les 
loix  ne  leur  ont  jamais  interdit  la  faculté  de 
parvenir  aux  grandes  charges,  on  n'en  voit  ce¬ 
pendant  plus  qui  en  polledent  j  Sc  leurs  voix  font 
depuis  long-temps  ou  étouffées  ou  furieufement 
contrariées  dans  les  dicter.  On  ne  peut  mieux 
fe  convaincre  de  l'antipathie  que  les  catholiques 
romains  nourrirent  contre  les  diffidents ,  qu'en 
voyant  le  prétexte  fur  lequel  fe  fondent  les  con¬ 
fédérations  qui  déchirent  adtuellement  la  Polo¬ 
gne.  Elles  prouvent  avec  quelle  peine  les  fujets 
de  la  religion  dominante  verroient  les  diffidents 
obtenir  un  certain  degré  de  puiffance,  &  même 
de  liberté  en  matière  de  cuite  ,  quelque  natu¬ 
relle  qu'elle  foit  à  l'humanité. 

4.  Outre  les  Rudes  fchifmatiques  dont  on 
vient  de  parler ,  il  en  eft  d'autres  dans  la  Po¬ 
logne,  auxquels  on  donne  le  nom  de  réunis,  parce 
qu'ils  fe  fournirent  au  St.  Siégé  en  1596  -,  de  là 
ils  font  ceniés  membres  de  l'églife  catholique  , 
quoiqu'ils  fuivent  le  rite  grec,  modifié  à  la  vé¬ 
rité.  O11  regarde  du  même  œil  quelques  Armé¬ 
niens,  qui  ont  accédé  pareillement  à  lareconnoü- 
fance  du  fouverain  pontife. 

5.  il  y  a  en  Pologne  des  Juifs  &c  des  Maho- 
métans.  Les  Juifs  y  forment  un  peuple  qui  éga¬ 
le  ,  ou  peu  s'en  faut  ,  le  nombre  des  chrétiens 
établis  dans  le  pays  ,  8c  certainement  leur  mul¬ 
titude  donneroit  de  l'ombrage  dans  un  gouver¬ 
nement  mieux  réglé.  Les  anciens  rois  leur  ont 
accordé  beaucoup  de  privilèges ,  fur- tout  Cafi- 
mir  le  Grand  qui  avoit  pour  Tnaîtreile  une  fem* 
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me  de  cette  nation  nommée  Efther.  Quant  aux 
Mahométans  ,  ce  font  des  Tartares  dont  Witol- 
de  ,  grand  duc  de  Lithuanie  transporta  une  co¬ 
lonie  dans  les  états  }  on  leur  laide  la  liberté  de 
vivre  dans  leur  religion  ,  ôc  pour  cet  effet  ils  ont 
quelques  Mofquées  où  perfonne  ne  les  inquiété  : 
en  récompenfe  ils  fervent  fort  bien  la  républi¬ 
que  ,  &  elle  n'a  guere  de  troupes  plus  fidelles  ni 
qui  j ouident  d'une  plus  coudante  réputation  de 
valeur  &  de  probité. 

6.  Les  Polonois  font  en  général  fort  attachés 
à  la  religion  :  mais  le  commun  du  peuple  y  mêle 
quantité" de  pratiques  fuperftitieufes,  qu'une  fai¬ 
ne  théologie  fait  éviter  avec  loin  dans  un  autre 
pays.  On  obferve  que  la  nation  s'ed  mife  depuis 
long -temps  dans  une  extrême  dépendance  de 
la  cour  de  Rome  ,  &  même  jufqu'au  point  que 
chaque  particulier  lui  paie  un  tribut  annuel  Ions 
le  titre  de  denier  de  faint  Pierre  ;  tribut  vérita¬ 
blement  médiocre  ,  mais  qui  cependant  forme 
une  charge,  que  l'on  peut  regarder  comme  oné- 
reule  pour  des  gens  ennemis  de  toute  fujetion. 

7.  Cette  foumifïion  furprenante  aux  loix  de 
Rome  produit  une  vénération  lans  bornes  pour 
le  clergé  &  pour  les  moindres  ecclédadiques. 
On  ne  voit  pas,  même  en  Italie,  que  les  évê¬ 
ques  &  les  prêtres  j  ouident  de  prérogatives  aullî 
conddérables  qu'en  Pologne  ,  ni  qu'ils  aient  au¬ 
tant  d'influences  dans  les  affaires  temporelles. 
Quelqu'un  a  dit  que  les  gens  d'eglife  trop  au- 
torifés  prenoient  louvent  dçs  armes  dans  le  ciel 
pour  commettre  des  injudices  far  la  terre  :  &C 
malheureufement  la  chofe  fe  trouve  plus  vraie 
ici  qu'en  aucun  autre  endroit  du  monde. 
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CHAPITRE  XVII. 


Du  caraÜere  des  Polonois. 


ï.  I— /Es  Polonois  font  naturellement  robufles  9 


aufli  capables  que  les  Mofco  vices  de  1  ou  tenir  la 
fatigue  pendant  l'hiver,  de  beaucoup  plus  pro¬ 
pres  qu'eux  à  réfîfter  aux  ardeurs  de  l'été.  Le 
cardinal  de  Polignac  a  prétendu  qu'aucun  autre 


cardinal  de  Polignac  a  prétendu  qu'aucun  autre 
peuple  ne  reffemble  mieux  aux  François  par  les 
traits  du  viiagede  par  la  taille  :  il  pouiïa  même  la 
parité  jufqu'aux  qualités  du  cœur  &  de  l'efprit. 

2.  Sans  examiner  géométriquement  l'idée  de 


Cet  illuft  re  prélat ,  l'on  peut  dire  que  les  Polo¬ 
nois  ont  beaucoup  de  vivacité,  beaucoup  d'ou¬ 
verture  d'efprit ,  une  conception  qui  les  feroit 


briller  dans  leç  Iciences ,  fi  leur  éducation  étoit 
mieux  dirigée  ;  8c  une  valeur  qui  deviendroit 
redoutable,  pour  peu  qu'elle  fût  fécondée  par 
une  bonne  difeipline.  Ils  font  affables  &  hofpita- 
liers  :  ils  accueillent  les  étrangers  avec  un  em- 
preflement  que  l'on  11e  rencontre  guere  chez  les 
autres  nations.  L’idole  careffée  doit  cependant 
favoir  qu'en  général  c'eût  un  fond  d'oflentation 
qui  anime  l'enthouliafme  de  leurs  politeffes  : 
auiii  bientôt  leur  inconftance  naturelle  leur  fait 
jouer  un  rôle  tout  différent.  Ennuyés  d'avoir 
des  attentions  couteufes  ,  ils  s'appliquent  à  dé¬ 
goûter  les  perfonnes  qui  en  étaient  l'objet ,  &  ils 
y  réuflilfent  infailliblement  par  quantité  de  mau- 
vaifes  maniérés.  Amis  légers,  ennemis  peu  opi¬ 
niâtres  ,  ils  palfent  leurs  jours  daus  un  flux 
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reflux  continuel  de  brouilleries  &  de  raccom¬ 
modements.  Cette  flexibilité  d'humeur  ,  qui 
d'un  côté  les  rend  adroits  courtifans  ,  fert  de 
l'autre  à  faire  oublier  promptement  les  injures 
8c  les  bienfaits  ;  de  forte  que  la  plupart  du  temps 
on  peut  fe  difpenfer  de  compter  fur  leur  recon- 
noiffance,  ainfi  que  d'appréhender  l’efet  de  leurs 
menaces.  En  les  étudiant,  on  les  trouve  artifi¬ 
cieux  fous  un  air  de  candeur,  orateurs  nés  dans 
leur  langue ,  ftylés  aux  intrigues  prefque  dès  le 
berceau  ,  cependant  plus  féconds  en  expédients 
détachés  ,  que  profonds  dans  les  principes  de  la 
grande  politique.  Comme  la  conftitution  de  leur 
gouvernement  leur  fournit  mille  moyens  d  etre 
artifans  de  leur  fortune ,  leur  cupidité  fermente 
dès  la  première  jeunefie,  8c  ils  ont  continuellement 
l'intérêt  public  dans  la  bouche,  pendant  que  le 
leul  intérêt  particulier  dirige  leur  cœur.  Au  refte 
la  foifdes  richeflfes  n'effc  pas  jointe  chez  eux  avec 
l'avarice,  jamais  nation  ne  fat  plus  faftueufe  ni 
plus  dépennere.  J'ai  vu  des  feigneurs  ,  n'ayant 
qu'un  bien  médiocre  ,  donner  des  fêtes  où  le 
vin  feul  montoit  à  lept  ou  huit  cents  ducats,  8z 
les  préfents  en  bijoux,  en  pelleteries  ,  en  étoffes 
de  Perfe  ,  en  armes  8c  en  chevaux  à  pluheurs 
milliers,  fans  parler  des  autres  frais  qui  dévoient 
être  encore  plus  confidérables  ,  puilque  c'étoit 
toute  la  noblefl e  d'un  pays  que  l'on  traitoit  avec 
une  magnificence  digne  des  meilleures  maifons 
fouveraines.  Yraifernblablement  le  lendemain 
d'un  pareil  étalage  doit  être  quelquefois  fort 
trifte  pour  fon  auteur  :  mais  l'ufage  prévaut ,  la 
raifon  8c  les  frayeurs  de  l'indigence  n'oppofent 
ici  que  de  foibles  barrières  au  luxe  &  à  la  pro¬ 
digalité.  Un  monde  entier  de  domefliques,  une. 


de  la  Pologne.  î Gy 
foule  d'équipages  ,  dont  ceux  d'un  maréchal  de 
France  ne  paroîtroient  que  l'abrégé  ,  compa¬ 
rent  ordinairement  le  cortege  d'un  nonce  ou 
d’un  député  au  tribunal.  De  là  il  luit  que  les  Po- 
lonois,  en  multipliant  coup  fur  coup  leurs  be- 
foms,  font  perpétuellement  mécontents  de  leur 
fort,  de  leur  roi  3c  de  leurs  bienfaiteurs. 

5.  Par  une  fuite  de  l'expérience  réfléchie  qui 
a  conduit  le  pinceau  qui  vient  de  tracer  ce  ta¬ 
bleau  général,  on  doit  avouer  que  la  vertu  ,  la. 
candeur  ,  la  fermeté,  le  délmtéreflement,  la  ge- 
nérolité  fans  apprêt,  3c  le  zele  du  bien  public,  11c 
font  point  des  qualités  inconnues  chez  les  Po- 
ionois.  il  faut  même  ajouter  que  la  plupart  des 
vices  qu'011  leur  reproche  n  ai  lient  plutôt  de  la 
conftitution  de  leur  gouvernement  ,  que  du  fond 
de  leur  tempérament  3c  cle  leur  caraéfcere.  Celui- 
ci  les  poite  à  une  certaine  douceur  qui  les  éloi¬ 
gne  des  grands  crimes.  Deux  hecles  montrent 
parmi  eux  beaucoup  moins  d'alTaiîmats  ,  d'em¬ 
poisonnements  3c  d'autres  exces  lemblables,  que 
deux  ans  n'en  font  voir  dans  d'autres  pays  les 
mieux  policés  :  en  appréciant  bien  les  chofes  , 
peut-être  trouvera-t-on  que  rien  ne  fauroit  etre 
plus  glorieux  pour  le  cœur  humain  ,  dans  un 
état  où  les  loix  font  fans  vigueur  ,  8c  ou  la  li¬ 
cence  3c  les  pallions  peuvent  prendre  continuel¬ 
lement  l'ellor  le  plus  vafte  3c  le  plus  rapide. 

De  tout  ce  qu'011  vient  d'expofer  concer¬ 
nant  le  caradere  3c  les  mœurs  des  Polonois  ,  il  Réfle- 
réfulte  une  obfervation  à  fa  re  fur  la  conduite 
que  doivent  tenir  les  minières  étrangers  que  1  on  tresétra»- 
envoie  en  Pologne.  Le  hafard  m'a  procure  a  ce  ree^ 
fuiet  quelques  papiers  de  Wladillas  Priemski 
caffcellan  de  Kalitz ,  homme  qui  par  les  belles 
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qualités  s*acquit  beaucoup  de  réputation  vers  la 
fin  du  dernier  liecle.  Une  longue  lettre  qu'il 
écrivit  en  1695,  à  l'abbé  de  Polignac  Ion  ami 
intime,  montre  quels  étoient  Tes  fentiments  à  cc 
iujet.  Les  voici  recueillis  fidèlement  en  partie 
des  éloges  &  en  partie  des  confeils  qu'il  donnoit 
à  ce  miniftre.  «  Si  l'affabilité,  fi  l'heureux  talent 
55  de  s'exprimer  avec  grâces  &c  de  penfer  fur  le 
»j  champ,  tant  pour  concilier  les  efprits  que 
s>  pour  éviter  les  piégés  ;  enfin  fi  l'attention  la 
?»  mieux  fuivie ,  &  la  prudence  la  mieux  fou- 
sj  tenue  font  néceffaires  aux  ambaffadeurs  ôc 
sj  aux  autres  miniftres  fubalternes ,  c'eft  princi- 
»j  paiement  en  Pologne ,  ou  l'on  traite  fans  celle 
sj  avec  une  foule  de  gens  extrêmement  déliés,  3c 
sj  dont  il  ne  faut  quelquefois  qu'un  méconten- 
sj  tement  pour  faire  avorter  les  manœuvres  le 
sj  plus  habilement  concertées.  Il  convient  que  le 
sj  train  de  vie  foit  décent ,  mais  point  de  faite , 
sj  point  de  magnificence  habituelle  dans  lescon- 
s>  jonétures  tranquilles  ;  car  la  prodigalité  des 
sj  nationaux  éclipfera  toujours  celle  de  l'étran- 
s>  ger  :  ainfi  la  profufion  ne  fert  qu'à  fatiguer 
sj  inutilement  fa  cour  ,  lorfque  c'eft  elle  qui  lui 
sj  fournit  de  l'argent.  Outre  cela ,  l'oftentation 
sj  d'une  dépenfe  continuelle  &  publique  ne  fau- 
>j  roit  manquer  d'infpirer  de  violents  foupçons 
sj  à  la  cour.  Le  pays  n'eft  que  trop  fujet  aux  ré- 
sj  volutions  ,  par  conféquent  rien  de  plus  natu- 
sj  rel  que  de  croire  qu'on  en  prépare  ,  quand  on 
sj  s'épuife  pour  plaire  à  la  multitude  jj.  Fondé  fur 
ces  principes  le  cafiellan  n'approuvoit  point  que 
la  maifon  de  l'abbé  fût  ouverte  ,  au  point  que  la 
nobleffe  y  vécut  à  diferétion.  «  Songez  ,  lui  di- 
vj  foit- il ,  que  les  verres  de  vin  de  Hongrie  que 
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t>  vous  faites  boire  à  tout  ce  monde-là  ,  font  au- 
«  tant  de  dofes  de  France  que  vous  faites  avaler 
«au  roi  &  à  ia  reine  >». 


CHAPITRE  XVIII. 


Du  climat  gr  des  productions  de  U  Pologne . 

1 .0  N  ne  fauroit  nier  qu'en  Pologne  les  hivers 
ne  foient  durs  «Se  longs  ,  mais  pourtant  ils  le  font 
beaucoup  moins  cju  en  Sue  de  de  en  Mofcovie  : 
le  printemps  eft  pluvieux  <5e  défagréable  par  les 
inondations  qu'amenent  les  dégels;  Pété  court 
de  ordinairement  tempéré  ,  de  l'automne  la  plu¬ 
part  du  temps  très-beau. Quoiqu'une  grande  quan¬ 
tité  de  marais  fembleroit  devoir  nuire  à  la  tem¬ 
pérature,  le  pays  jouit  cependant  d'un  air  pur  &c 
ferein,quiconduiroit  les  habitants  jufqu'à  la  plus 
lieureufe  vieilleffe ,  s'ils  vouloient  modérer  un  peu 
leur  goût  pour  le  vin  de  pour  les  liqueurs  fortes. 

2.  Nul  royaume  de  l'Europe  ne  produit  autant 
de  bled  ,  de  feigle  «Se  d’autres  grains  femblables , 
que  la  Pologne.  Les  (impies  ,  les  herbes  ,  les  lé¬ 
gumes  ,  y  croilfent  en  abondance;  les  pâturages 
y  font  excellents  ;  «Se  la  plupart  de  nos  arbres 
fruitiers  y  réulliffent  allez  bien  ,  excepté  l’olivier 
de  la  vigne.  Quant  aux  forêts  ,  elles  fourmillent 
autant  de  plus  de  bois  qu'il  n'en  faut  pour  tou¬ 
tes  fortes  d’ufages  domeftiques  de  même  pour 
la  conftruétion  des  navires  ;  de  pour  furcroit 
de  profit  elles  font  remplies  d'abeilles  fauvages, 
qui  font  plus  de  cire  «Se  de  miel  que  le  pays  n'en. 
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a  befoin.  Avec  tant  de  libéralités  de  la  nature» 
on  ne  croiroit  gueres  que  la  Pologne  Toit  quel¬ 
quefois  dans  le  cas  d'appréhender  la  famine  : 
cependant  rien  rieft  plus  vrai.  L’ignorance  <$c 
la  pare  de  des  habitants  diminuent  confidérable- 
ment  la  richefle  des  moifions  ;  d'ailleurs  le  dé- 
fordre  inconcevable  qui  accompagne  la  conlom- 
mation  des  récoltes  ,  en  fait  périr  vainement  plus 
d'un  tiers  ou  quelquefois  la  moitié,  &  le  refte  va 
à  Dantzig  :  de  façon  que  ,  fi  par  malheur  l'année 
fuivante  eft  mauvaife,  ou  s'il  furvienc  des  faute- 
relles  ,  on  tombe  immanquablement  dans  une 
difette  affreufe. 

3 .  Pour  achever  de  donner  une  idée  complette 
de  la  bonté  du  pays  ,  il  convient  d'ajouter  qu'il 
efl  prodigieufement  fécond  en  toutes  fortes  d'a¬ 
nimaux  domeftiques  &  fauvages.  On  en  eftime 
principalement  les  chevaux  qui  ,  s'ils  font  infé¬ 
rieurs  à  ceux  d'Eipagne  &  de  Turquie,  vont  au 
moins  de  pair  avec  ceux  d'Angleterre.  Quoique 
la  Pologne  ne  four  ni  (Te  que  des  pelleteries  com¬ 
munes  ,  &z  qu'elle  acheté  les  autres  des  Mofco- 
vites  ,  le  luxe  va  fi  loin  à  cet  égard  ,  qu'on  y  voit 
fou  vent  des  fourures  qui  coûtent  jufqti'à  dix  ôc 
douze  mille  écus,  &  que  l'hermine  femble  aban¬ 
donnée  aux  petites  bourgeoifes.  Parmi  les  diffé¬ 
rents  lacs  &  les  diverfes  four  ces  qui  produifent 
du  fel  ,  on  doit  remarquer  la  fameufe  faline  de 
Cracovie  ,  creufée  avec  tant  d'art ,  qu'elle  fait 
voir  comme  trois  villes  fouterraines,  placées  l'une 
au-deflus  de  l'autre  ;  &  d'oû  l'on  tire  chaque 
année  en  groffes  colonnes  une  immenfe  quantité 
de  fel  foiTiie.  Enfin  il. y  a  des  carrières  de  mar¬ 
bre  &  des  mines  d'or  à  Jandick  ,  d'argent  &  de 
plomb  à  St.  Kurch  ,  de  vitriol  à  Bicez  ,  de  fer  ôc 
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d’acier  à  Schidlauriez.  Certe  union  de  richefles 
feroit  la  fortune  d'un  vade  royaume  ,  mais  tout 
cela  cil  négligé  ou  mal  adminiftré.  L'experience 
a  montré  quen  Ukraine  on  pouvoit  élever  faci¬ 
lement  des  vers  à  loie  :  j'ai  connu  un  riche  Co-~ 
faque  qui ,  ayant  du  goût  pour  de  pareilles  occu¬ 
pations  ,  avoit  établi  dans  fa  terre  une  manu- 
faélure  ,  d'où  il  fortoit  du  damas  &  d  autres 
étoiles  allez  paffables  ,  tellement  qu  on  avoit 
lieu  d'efpérer  qu'avec  le  temps  l'ouvrage  par- 
viendroit  à  un  degré  de  perfection  :  mais  la 
mort  de  l'entrepreneur  a  fait  tomber  le  travail 
&  perfonne  n'eft  tenté  d'imiter  cet  exemple. 
En  un  mot  ,  la  Pologne  eft  une  terre  vierge  qui 
ne  demande  qu'à  combler  les  vœux  des  habi¬ 
tants,  &  fur  laquelle  les  établilfements  nouveaux 
fruélifieroient  à  l'infini,  pour  peu  qu'ils  fuilent 
bien  foutenus.  On  avoit  autrefois  formé  le  projet 
de  creufer  un  canal  qui  réunit  l'Euxin  &  la 
Baltique,  ce  qui  auroit  été  d'un  avantage  infini 
pour  le  commerce  :  mais  ce  plan  n'avoit  pour 
but  que  l'intérêt  public  &  il  a  été  négligé. 


G  Fi  A  P  I  T  R  E  XIX  et  dernier. 


Etablijfemem  d'une  République  facétie ufe . 


i.  jf  'Ajouterai  à  la  defcription  de  la  Pologne 
un  trait  qui  ,  quoique  peu  néceflaire  pour  la 
connoifTance  de  fon  gouvernement  politique  * 
fervira  néanmoins  à  développer  de  plus  en  plus 
l'eiprit  qui  anime  la  nation. 


> 


Etablif- 
fement  de 
Ja  républi¬ 
que  des 
iîabins. 


Dignités. 


Dictes. 


172.  Uescription 

1.  En  1548  un  particulier  ,  nommé  Tfomka? 
homme  plein  d'efprit  &  d'enjouement  ,  forma  , 
dans  le  palatinat  de  Lublin,  une  fociété  joyeufe* 
qui  fut  appellée  la  République  des  Babins~baba , 
nom  qui  fignifie  dans  la  langue  du  pays  ,  une 
vieille  femme  qui  naturellement  aime  a  caquet  ter  : 
ce  qui  vouloir  dénoter  une  fociété  de  gens  qui 
ne  s'affembloient  que  pour  débiter  des  contes 
d'enfant.  Par  un  mouvement  de  prudence  ,  au¬ 
tant  que  par  un  fentiment  de  modeftie.  le  fon¬ 
dateur  &  les  autres  membres  ne  voulurent  point 
arborer  de  titre  plus  pompeux  ;  perfuadés  d'un 
coté  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  convenable  ,  pour 
faire  profpérer  un  établiffement  naiffant ,  que 
d'éviter  l'envie  :  &  convaincus  d'ailleurs  que  le* 
vrai  moyen  d'avoir  bientôt  quantité  de  proféiy- 
tes  3  étoit  de  laifler  leur  porte  ouverte  à  tout  le 
genre-humain  ,  dont  en  général  les  vertus  con- 
iiflent  plus  en  paroles  qu'en  adtions. 

3.  Modelée  fur  la  république  de  Pologne, 
celle  des  Babins  avoir  les  mêmes  charges  èc  les 
mêmes  dignités.  On  y  vovoit  un  primat  ,  des 
évêques  ,  des  palatins ,  des  Caftellans  ,  en  un 
mot ,  des  gens  ornés  de  tous  les  différents  titres 
qui  font  en  vogue  dans  la  patrie  du  fondateur  : 
mais  pour  montrer  qu'on  avoir  fagement  fecoué 
le  joug  des  préjugés  nationaux  5  l'on  admettoit 
aufli  les  titres  étrangers  ,  quand  quelqu'occahon 
valable  l'exigeoit. 

4.  Les  dictes  étoient  fréquentes  dans  cette 
république,  mais  fort  courtes,  car  elles  11'avoient 
qu'une  féance.  Aucune  loi  n'empêchoit  de  les 
tenir  dans  divers  endroits  :  néanmoins  elles 
s'affembloient  la  plupart  du  temps  dans  un  villa¬ 
ge  3  qui  pour  cette  raifon  fut  furnommé  Gu e Ida , 
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d'un  terme  efclavon  qui  défigne  un  lieu  où  Pou 
habite  confufément. 

5.  Dans  ces  dietes  on  ne  s'amufoit  pas  à  cher¬ 
cher  la  miraculeuie  unanimité  des  fuffrages  9 
c'étoit  la  pluralité  des  voix  quidécidoit  de  toutes 
les  brigues ,  &  les  manœuvres  louterraines  n'a- 
voient  point  lieu  ;  ainfi  jamais  de  rupture  ,  au¬ 
cunes  iifucs  infruéhieufes. 

6:  On  examinoit  les  qualités  des  perfonnages 
les  plus  notables  de  la  fociété  ,  &  iuivant  le 
jugement  que  l'on  portoit  fur  leur  compte ,  ils 
fe  trouvoient  bientôt  décorés  de  telle  ou  telle 
charge  dans  la  république  des  Babins.  Pour 
donner  une  idée  de  Pimpartialité  avec  laquelle 
ces  fortes  d'emplois  le  donnoient,  voici  la  fagefife 
des  motifs  qui  faifoient  récompenfer  le  mérite. 
Quelqu'un  montroit-il  en  même  temps  de  Pam- 
bition  &  du  penchant  à  une  vie  molle  &  tran¬ 
quille  ,  fur  le  champ  il  devenoit  évêque.  Un 
autre  parloit  continuellement  de  fa  valeur,  fans 
en  avoir  donné  des  preuves ,  8c  il  étoit  fait 
grand  ou  petit  général.  Ceux-ci  parvenoient 
|  iubitement  au  miniftere  ,  pour  prix  de  quelques 
difiertations  politiques  8c  de  leurs  vaftes  projets 
drefiés  fans  la  moindre  connoififance  des  intérêts 
des  princes.  Enfin  chacun  y  étoit  traité  fouvent 
félon  fou  goût ,  &  toujours  fuivant  fon  mérite.  Un 
fe ftin  falloir  l'heureufe  clôture  de  l'aflemblée  , 
ou  ,  comme  on  peut  bien  l'imaginer,  il  étoit  de 
fondation  qu'on  y  bût  à  la  fanté  des  nouveaux 
dignitaires  ,  8c  qu'on  y  chantât  leurs  louanges. 

7.  Rien  ne  refiembloit  mieux  aux  brevets  que 
l'on  donne  en  France  ,  fous  le  nom  du  régiment 
de  la  calotte  ,  que  les  patentes  que  la  îociété 
des  Babins  expédioit  à  fes  officiers.  J’en  ai  vus 
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dallez  joliment  tournées.  Parunpareil  badinage 
ondonnoit  fouvent  des  leçons  Irapanres  touchatiC 
la  distribution  des  grâces  faites  par  la  cour  :  car 
il  arrivoit  quelquefois  des  changements  prodi¬ 
gieux  dans  le  fort  d'un  feigneur  qui  pafioit  de  la 
république  de  Pologne  dans  celle  des  Babins. 
Par  exemple  on  y  métamorphofoit  le  primat  in- 
téreffé  en  frere  quêteur  ;  le  palatin  pillard  en 
archer  des  douanes  ;  le  général  timide  en  Cou¬ 
rier,  &  le  mauvais  magïflrat  en  marchand. 

8.  On  parloit  un  jour  de  cet  établiffement 
en  préfence  de  Sigifmond  Augufte  ,  &  ce  prince 
ayant  demandé  fi  l'on  y  avoit  aufîi  créé  un  roi? 

Pfomka  lui  répondit  gravement  :  ct  A  Dieu 
„  ne  plaife  ,  Sire  ,  que  nous  concevions  une 
3,  femblable  penlée  du  vivant  de  votre  majeflé  : 
,,  réenez  heureufement  fur  nous ,  comme  vous 
3,  régnez  fur  la  Pologne  entière  Quoique  ? 
fuivant  les  circonftances  du  temps ,  la  réponfe 
parût  fufceptible  d'une  interprétation  maligne  3 
Sigifmond  entendit  raillerie  Sc  ne  témoigna  au¬ 
cun  mécontentement. 

Sa  diû te  9.  Pendant  plufieurs  années  cette  troupe 


d'obfervateurs  badins  fut  le  Beau  du  vice  Sc 


fruit  de  leurs  plaifanteries  ;  car  la  crainte  d'être 
expofé  à  la  rifée  publique  ,  produifoit  un  chan¬ 


gement  heureux  dans  les  mœurs  Sc  dans  la  con¬ 
duite  des  grands.  Enfin  la  fociété  tomba  ,  ou 
par  un  effet  des  révolutions  qui  arrivèrent  en 


Pologne  fous  les  rois  fuivants ,  ou  faute  de  gens 
d'efprit  qui  puffent  figurer  convenablement  dans 
de  telles  affemblées.  Quoi  qu'il  en  loir  l'hifloire 
des  derniers  temps  montre  que  le  pays  a  quel¬ 
que  fujet  d'en  regretter  la  perte. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


idée  générale  de  V  Al  face. 


PAlsace  effc  une  province  qui  a  40  lieues 
dans  fa  plus  grande  longueur  fur  une  largeur 
commune  de  +  à  j  lieues.  Elle  peut  palier  pour 
une  des  plus  fertiles  &  des  plus  abondantes  qui 
foient  dans  le  monde  ,  li  Pon  excepte  quelques 
cantons  dans  la  forêt  de  la  Hart  ,  8c  quelques 
terreins  fablonneux  du  côté  de  Hague nau. 

On  la  divife  en  haute  8c  balle  ,  8c  cette  divi- 
iion  étoit  établie  dès  le  temps  des  Romains  :  la 
haute  faifoit  partie  de  la  Maxima  Seqnanormn  8c 
la  balle  étoit  de  la  première  Germante. 

A.  ^ 

Ap  rès  la  ruine  de  P  empire  romain  ,  la  banc 
Alface  fut  occupée  par  les  François  >  8c  la  haute 
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par  les  Bourguignons ,  fur  qui  les  François  la 
conquirent  enfuite.  Par  le  partage  que  Louis  le 
Débonnaire  fit  de  fes  états  ,  l'Alface  ,  comme 
comprife  dans  le  royaume  d'Auftrahe  ,  échut  à 
Lothaire.  Louis  IV ,  dit  d'Outremer  ,  eft  le  der¬ 
nier  des  rois  de  France  qui  1  ait  poiledee  :  elle 
p alfa  après  lui  (bus  la  domination  des  empereurs 
d'Allemagne  ,  fut  jointe  à  la  Souabe  ,  fit  partie 
de  l'empire  oc  fut  comprife  dans  le  cercle  du 
haut  Rhin. 

L'Alface  fut  gouvernée  par  des  ducs  jufques 
vers  l'an  770  ,  que  Charlemagne  redoutant  leur 
exceiïive  puiflance  ,  8c  craignant  qu'ils  n'ufur- 
paiTent  la  fouveraine  autorité  ,  les  obligea  de  le 
contenter  du  titre  de  Landgraves  ,  c'eft- à-dire  , 
comtes  Juges  ou  préfets  provinciaux,  en  excep¬ 
tant  de  leur  jurifdidion  les  mailons  royales  ,  les 
villes  épifcopales  8c  celle  de  Stralbourg,  ainli 
que  plufîeurs  fiefs  particuliers  :  8c  la  qualité  de 
duc  ,  dont  plufieurs  hiftoriens  font  encore  men¬ 
tion  dans  les  fiecles  fubféquents  ,  ne  doit  être 
conlidérée  que  comme  un  titre  d'honneur  que 
ces  Landgraves  ou  juges  ,  joignoient  à  l'état  ef¬ 
fectif  Sc  réel ,  dont  l'exercice  leur  étoit  confié. 

Quoique  les  fondions  des  Landgraves  fuffent: 
bornées  à  rendre  la  juftice  aux  peuples  de  leurs 
territoires  ,  cependant  la  négligence  8c  la  foi- 
blefle  des  empereurs  leur  ayant  préfenté  des  oc- 
calions  favorables  de  fecouer  le  joug  ,  ils  em¬ 
piétèrent  peu  à  peu  fur  l'autorité  fouveraine  ,  8c 
ainfi  que  les  Margraves  ,  Burgraves  &c.  ils  fe  f 
rendirent  maîtres  ,  propriétaires  &c  fouverains 
des  provinces  ,  pays  êc  villes  dont  ils  11'étoient 
que  juges  ou  gouverneurs  ,  de  même  qu'il  étoit 

arrivé  en  Egypte  fous  Antiochus  II 3  en  Efpagne 

fous 


è  v  k  l’A  t  s  a  c  il  1 7f 

fous  les  Miramolins  d'Afrique  ,  &:  que  la  France 
Ta  éprouvé  en  paflant  de  la  fécondé  à  la  troi- 
lieme  race  de  fes  rois. 

il  paroît  que  la  maifon  de  Hapfbourg  ,  main¬ 
tenant  Autriche  ,  a  été  en  poifeftion  du  Landgra- 
viat  d'Alface  depuis  l'an  mo  ,  jufqu'au  traité 
de  Munfter  en  1 648  ,  par  lequel  l'Empereur  8c 
l'empire  cédèrent  à  Louis  X1Y  &  à  fa  couron¬ 
ne  ,  à  perpétuité  8c  en  toute  fouveraineté  ,  le 
Landgraviat  d'Alface ,  comme  la  maifon  d'Au¬ 
triche  en  avoit  joui ,  avec  le  Suntgaw  ,  la  ville 
de  Brifac  ,.la  préfecture  de  Haguenau  8c  des  dix 
villes  ftuées  en  Alface  ,  à  la  charge  que  ces 
villes  8c  les  feigneuries  féculieres  8c  eccléftaf- 
tiques  feroient  maintenues  in  fkatu  quo  ,  8c  que 
le  roi  n'exerceroit  8c  ne  pourroit  prétendre  fur 
eux  aucune  fouveraineté  royale  5  qu'il  fe  con- 
tenteroit  des  droits  quelconques  qui  appar- 
tenoient  à  la  maifon  d'Autriche  ,  8c  que  Sa 
Majefté  banniroit  toutes  les  nouveautés  qui 
jpourroient  s'être  introduites  pendant  la  guerre* 

Comme  les  Archiducs  d'infpruc  étoient  an¬ 
ciens  propriétaires  de  plufieurs  feigneuries  8c 
notamment  du  comté  de  Ferrette  8c  de  partie 
du  Suntgaw  ,  il  fut  dit  ,  par  l'article  VI  dudit 
traité  ,  que  le  roi ,  pour  compenfation  des  chofes 
à  lui  cédées  ,  feroit  payer  à  l'Archiduc  Ferdi¬ 
nand-Charles,  trois  millions  dé  livres  tournois  , 
en  trois  paiements  égaux  ,  pendant  les  trois  an¬ 
nées  fuivantes  ;  8c  qu'en  outre  Sa  Majefté  fe 
chargeroit  des  deux  tiers  des  dettes  de  la  cham¬ 
bre  d'Enftsheim.  La  branche  d'Efpagne  de  fora 
côté  a  renoncé  ,  par  le  XXXI  article  du  traité 
des  Pyrénées  ,  à  toutes  prétentions  fur  l'Alface  3 
Sc  a  ratifié  la  ceflion  faite  à  la  France  par  celui 
Tome  A  M 
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de  Munfter.  C'eft  cette  partie  de  l' Alface  acquife 
des  Archiducs  d'Autriche  que  l'on  appelle  an¬ 
cienne  domination  ,  ainh  qu'il  fera  explique  plus 
au  long  par  la  fuite. 

M.  d'Obrecht  dans  fon  prodrome  d'Alface  a 
prouvé  que  les  comtes  de  Gesheim  prenoient  le 
titre  de  Landgraves  d'Alface  ,  dans  la  maifon 
d'Autriche  ;  qu'il  paffa  enfuite  aux  comtes  d'Oe- 
tinpen  ,  qui  le  tranfporterent  a  Jean  de  Liéfem— 
berg  évêque  de  Strafbourg  ,  dont  les  fuccef- 
feurs  ont  joui  depuis  1  an  1376  jufqu  a  prefent  , 
fans  que  la  maifon  d'Autriche  s  y  foit  oppofee. 

La  liberté  des  villes  impériales  fubfifta  juf- 
qu'en  1670  ,  que  le  roi  de  France  voyant  l'em¬ 
pereur  Léopold  prêt  a  lui  déclarer  la  guerre  , 
vint  en  Alface  ,  s'affiira  defdites  villes  ,  les 
ht  démanteler  8c  ht  confirmer ,  par  le  traite  de 
Nimegue  de  1675)3  les  flipulations  de  celui  de 

1 648 .  ,  .. 

L'année  1680  Louis  XIV  3  établit  un  confeii 

royal  dans  la  ville  de  Brifac3  qui  procéda  contre 
toutes  les  villes  3  les  feigneurs  8c  les  nobles  3  qui 
ne  vouloient  pas  reconnoitre  fa  fouverainete  , 
ce  qui  occahonna  beaucoup  de  plaintes  a  Vienne 
&  à  la  diete  de  l'empire  3  8c  fut  fuivi  d'une  trê¬ 
ve  conclue  à  Ratifbone  au  mois  daout  1684* 
par  laquelle  on  convint  que  tout  ce  qui  avoit  ete 
adjugé  au  roi,  tant  par  le  confeii  royal  de  Bii- 
fac  que  par  les  Parlements  de  Metz  8c  de  Be~ 
lançon  3  8c  dont  ce  Prince  etoit  en  pofleihon 
a&ùelle,  lui  demeureroit  3  pendant  zo  ans  feule¬ 
ment  :  mais  la  guerre  de  1689  n  ayant  pas  été 
heureufe  à  l'Empire  3  les  villes  impériales  3  celle 
de  Strafbourg  8c  les  autres  pays  8c  territoires 
Immédiats  ûtués  en  Alface  ,  furent  cèdes  en 
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toute  Souveraineté  par  le  traité  conclu  à  Rifwic 
au  mois  de  ieptembre  1 697  ,  les  arrêts  defdits 
tribunaux  n'ayant  été  révoqués  que  pour  ce  qui 
étoit  fitué  hors  de  l'Alface  ,  6 c  les  chofes  font 
encore  en  cet  état. 

La  ville  de  Strafbourg  s'étoit  foumife  au  roi 
de  France  par  une  capitulation  particulière  ,  le 
§0  feptembre  1681  ,  ratifiée  par  le  Monarque  le 
3  octobre  de  la  même  année  ,  à  la  charge  de 
la  confervation  de  Tes  privilèges. 


CHAPITRE  II. 


de  l'ancienne  &  nouvelle  domination * 

On  appelle  ancienne  domination  les  pays  6c 
territoires  qui  composaient  en  Alface  la  fouve¬ 
raineté  médiate  de  la  maifon  d'Autriche  s  ainiî 
qu'ils  ont  été  cédés  ôc  acquis  de  l'Empereur  ,  de 
l'Empire  &  de  l'archiduc  Ferdinand  par  le  traité 
de  Munfter  ,  ce  qui  comprend  le  comté  de  Fer- 
rette  ,  les  bailliages  d'Altkire  ,  Landzer  ,  Bet- 
fort  ,  Delle  ,  Enfisheim  &  autres  Etués  dans  la 
haute  Alface,  avec  le  bailliage  d'Haguenâu  fitué 
dans  la  baffe. 

La  nouvelle  domination  s'étend  fur  tout  ce  qui 
étoit  immédiatement  fui  et  à  l'Empereur  &  à  l'Em- 
pire  >  ce  qui  comprend  les  terres  de  l'évêché  8c 
du  grand  chapitre  de  Strafbourg  ,  des  abbayes  de 
Murbac  &  d'AndlaW  ,  de  la  maifon  d'Hanau , 
de  la  baronnie  de  Fiekenfteim  ,  du  comté 
dJHorbourg3  delà  feigneurie  de  Richwir,  de 
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la  nobleffe  de  la  balte  Alface  &  des  dix  villes 
impériales  qui  reconnoiffent  la  prefeéture  d  Ha¬ 
gue  nau  ;  le  tout  cede  par  lê  tiaiie  de  Rifwic. 

On  appelle  états  immédiats  ,  ceux  qui  relè¬ 
vent  nuement  de  immédiatement  de  1  empereur 
êc  de  l'Empire  ,  &:  états  médiats  tous  monafte- 
res  ,  chapitres  ,  comtes  ,  gentilshommes  ,  vil¬ 
les  ,  patrices  ,  bourgeois  de  palans  qui  dépen¬ 
dent  de  relevent  de  ces  états  immédiats  ,  de  qui  3 
par  leur  moyen  font  ,  aufli-bien  qu  eux  ,  fujets 
de  l'Empire.  Telles  etoient  les  terres  de  la  mai- 
fon  d'Autriche  ,  qu'elles  relevoient  de  l'évêché 
de  Rade  qui  avoit  la  feigneurie  directe  de 
féodale. 

Cesétats  immédiats  jouiffoient autrefois,  com¬ 
me  jouiltent  actuellement  ceux  de  1  Empire  ,  des 
droits  régaliens  ,  de  de  toute  fupériorité  terri¬ 
toriale  3  entr'autres  du  droit  de  lever  des  tri¬ 
buts  fur  le  peuple  ,  fur  les  marchandifes  de  fur 
les  denrées  ,  de  celui  de  la  navigation  ,  ne  bat¬ 
tre  monnoie  ,  d'exercer  toute  juftice  civile  de 
criminelle  ,  d'accorder  des  privilèges  ,  de  des 
difpenfes  ,  de  donner  afyle  aux  Juifs  ,  dec. 

Suivant  la  lettre  de  M.  d  Obrecht ,  eciite  de 
Francfort  à  Louis  XIV  3  le  5  mai  1699  ,  la  fu¬ 
périorité  territoriale  comprend  tous  les  droits 
que  la  France  appelle  feigneuriaux  de  la  plupart 
de  ceux  attachés  à  la  fouveraineté. 

Le  domaine  fuprême  s'étend  fur  les  mêmes 
droits  ,  avec  cette  différence  que  le  domaine  au 
la  fouveraineté  eft  indépendante  de  que  la  fu¬ 
périorité  territoriale  lui  eft  foumife  de  fubordon- 
née  dans  l'exercice  de  tous  les  droits  qu'elle  ren¬ 
ferme  :  de  maniéré  que  ce  que  les  états  de  l'Em¬ 
pire  peuvent  dans  leur  territoire  en  vertu  de 
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ladite  fupériorité  3  l'Empereur  8c  l'Empire  le 
peuvent  dans  ces  mêmes  états  en  vertu  de  la 
fouveraineté. 

Mais  depuis  que  la  France  a  la  paifible  pof- 
fellion  de  cette  province  ,  tous  les  droits  ter¬ 
ritoriaux  fe  trouvent  réduits  3  8c  ne  confident 
gueres  que  dans  celui  d' Aides  5  appelle  Umgeld  5 
dans  celui  de  vendre  du  fel  nommé  A  c  ci  fa  9 
ôc  dans  le  droit  de  prote&ion  des  Juifs.  Le 
roi  y  impofe  les  tributs  ,  8c  lorfque  les  feigneurs 
veulent  lever  quelques  deniers  pour  leur  utilité 
ou  pour  les  befoins  de  leurs  territoires  ,  ils  doi¬ 
vent  en  obtenir  permilïîon  du  fouverain  5  qui 
ne  l'accorde  qu'après  avoir  été  amplement  in¬ 
formé  de  la  nécefllté  8c  de  la  deftination  de 
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impôt. 


CHAPITRE  III. 


Du  Gouvernement  eccléfaftque. 

L  A  province  d'Alface  eft  de  quatre  diocefes 
différents  ;  favoir  ,  Befançon  3  Basle  ,  Spire  8c 
Strasbourg.  Il  y  a  environ  24  paroifTes  qui  dé¬ 
pendent  du  premier  :  près  de  240  paroifTes  qui 
forment  prefque  toute  la  haute  Alface  ?  relè¬ 
vent  de  celui  de  Basle  3  dont  l'évêque  tient  un 
official  a  Altkire  3  petite  ville  fur  les  frontières 
de  la  Suifle.  Les  appels  fimples  de  cet  official 
fe  relevent  par-devant  celui  de  Befançon ,  qui 
eft  fon  métropolitain  :  8c  les  appels  comme 
d  abus  fe  portent  au  confeil  fupérieur  d'Alface  t 
une  partie  de  la  baffe  Alface  au  nombre  de  l 
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paroiffes  ,  eft  fous  l'évêché  de  Spire  dont  l'of¬ 
ficial  juge  définitivement,  les  appels  fimples  , 
mais  on  releve  au  confeil  fupérieur  les  appels 
comme  d'abus. 

L'évêché  de  Strasbourg  eft  h  ancien  ,  que 
Ton  prétend  quil  exiftoit  du  temps  de  Conf- 
tantin  -  le  -  grand  ,  &  qu'en  346  ,  S.  Amand 
évêque  de  Strasbourg  ,  afififta  au  concile  de 
Cologne. 

Ce  fiege  fut  déclaré  fuffragant  de  Mayence 
par  Charlemagne  ,  qui  érigea  cette  derniere  ville 
en  métropolitaine.  Les  rois  des  deux  premières 
races  de  les  Empereurs  Othon  ,  Henri  de  Lothaire 
donnèrent  de  fi  grandes  poifiefifions  a  cette  eglife, 
que  les  plus  grands  Princes  en  recherchèrent 
les  bénéfices  avec  emp  tellement  ,  de  que  fondés  fur 
Vin  ufage  ,  qu'ils  difoient  être  aufifi  ancien  que 
leur  inftitution  ,  ils  exclurent  les  roturiers  des 
le  13e  liecle  ,  de  enfuite  les  fimples  gentils¬ 
hommes  ,  malgré  les  oppofitions  des  Papes.  ^ 

La  ville  de  Strasbourg  ayant  embralTé  le  luthe- 
ranifme  ,  les  habitants  en  chafferent  le  chapi¬ 
tre  ,  les  moines,  les  prêtres  de  tout  ce  qui  étort 
attaché  à  la  religion  catholique  $  car  pour  l'é¬ 
vêque  ,  la  ville  craignant  depuis  long-temps 
qu'il  n'entreprît  fur  fa  liberté  ,  il  avoit  été  con¬ 
venu  par  des  capitulations  qu  il  feroit  fa  refi- 
dence  à  Saverne.  Ils  y  retournèrent  en  135°  > 
mais  après  l'abdication  de  Charles- quint  arrivée 
en  1556,  iis  furent  fi  effrayés  de  fe  trouver 
fans  appui  au  milieu  d'un  peuple  nombreux 
qui  leur  étoit  oppofé  ,  qu’ils  fe  retirèrent  à 
Molsheim. 

L'évêque  étant  mort  fur  ces  entrefaites  ,  les 
Luthériens  élurent  George  Prince  de  Brande- 
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bourg  ,  &c  les  Catholiques  aftemblés  à  Saverne 
choilirent  Charles  Cardinal  de  Lorraine  :  ce 
qui  excita  une  longue  guerre  entre  les  deux 
partis  ?  qui  diminua  confidérablement  les  re¬ 
venus  de  l’évêché  ,  ayant  été  convenu  par  le 
traité  de  1604,  conclu  à  Haguenau,  que  le  bé¬ 
néfice  demeurerait  au  Cardinal ,  moyennant  une 
grande  Tomme  ,  pour  le  paiement  de  laquelle 
ce  prélat  aliéna  ,  à  la  ville  de  Strasbourg  ,  le 
bailliage  de  Marlenheim  ôc  beaucoup  d’autres 
droits. 

Des  quatre  canonicats  luthériens  qu’il  devoit 
y  avoir  dans  l’églife  de  Strasbourg ,  fuivant  le 
traité  de  pacification,  il  en  fubfiftoit  encore 
deux  en  1687.  Un  arrêt  du  confeil  fupérieur 
d’Alface  ,  féant  pour  lors  à  Brifac  ,  en  dé¬ 
pouilla  les  Princes  de  Brunswik  &  de  Meckel- 
bourg  qui  en  étoient  pourvus  ;  depuis  ce 
temps  il  11’y  a  point  eu  de  Chanoines  Proteftants. 

Le  chapitre  eft  compofé  de  douze  chanoi¬ 
nes  capitulaires  Sc  de  douze  domiciliaires ,  dont 
les  premiers  ont  feuls  voix  &  entrée  au  cha¬ 
pitre  ,  lorfque  les  derniers  n’y  ont  aucun  droit , 
&■  n’ont  que  des  places  d’attente  pour  parve¬ 
nir  à  celles  des  capitulaires. 

L’évêque  eft  membre  de  l’Empire  ,  &  jouit , 
avec  la  même  fupériorité  territoriale  que  les 
autres  fouverains  d’Allemagne  ,  de  deux  bail¬ 
liages  confidérables  fitués  au  delà  du  Rhin  ,  en 
conféquence  deTquels  il  a  voix  tk  Téance  à  la 
diete  de  l’Empire  &  fournit  Ton  contingent  > 
tant  en  troupes  qu’en  entretien  de  la  chambre 
de  Spire  transférée  à  Vetzlaar. 

L’évêque  eft  élu  par  les  chanoines  ;  fi  c’eft 
l’un  d’entr’eux  ,  il  ne  faut  qu’une  voix  au  delà 
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de  la  moitié  de  celles  des  préfents  pour  rendre 
l'éleétion  valable  :  mais  fi  c'efi:  un  étranger, 
ce  ne  peut  être  que  par  population  j  &  dans 
ce  cas  la  validité  de  l'aéfce  requiert  les  deux 
tiers  des  voix. 

Pour  être  chanoine  ,  il  faut  faire  preuve , 
pour  les  Allemands  ,  de  quatre  générations  de 
comtes  ou  princes  de  l'Empire  ,  Sc  pour  les  Fran¬ 
çois  de  quatre  générations  de  ducs  ou  princes. 

Il  y  a  dans  la  dépendance  de  ces  évêchés 
plufieurs  abbayes  d'hommes  Sc  de  filles  ,  des 
chapitres  nobles  &  non  -  nobles  ,  des  églifes 
collégiales  Sc  des  communautés  de  prêtres  ,  des 
prieurés  fimples  Sc  à  charge  d'ames  ,  des  com- 
manderies  des  ordres  de  Malte  Sc  Teutonique  , 
Sc  autres  bénéfices  dans  le  détail  defquels  oh 
croit  inutile  d'entrer. 


CHAPITRE  IV. 


Du  Gouvernement  civil. 

TP 

A  O  U  t  e  PAlface  eft  du  r effort  du  confeii 
fupérieur  ,  maintenant  féant  à  Colmar.  Il  fut 
originairement  inftitué  en  la  ville  d'Enfisheim 
i'an  1658  ,  au  lieu  de  la  régence  ou  confeii  , 
ci-devant  établi  par  les  archiducs  dans  la  même 
ville.  Il  fut  fupprimé  en  1661,  8c  en  fa  place 
le  roi  créa  un  confeii  provincial  fous  le  refifort 
du  parlement  de  Metz  ,  ce  qui  fubfifta  jufqu'en 
3679,  que  le  roi  lui  rendit  fa  première  auto¬ 
rité  de  confeii  fupérieur  :  il  fut  transféré  à  Bri- 
fac  m  i6j$  ,  à  Focçafiqn  de  la  guerre  ,  Us 
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membres  de  ce  tribunal  ne  fe  croyant  pas  en 
fureté  dans  un  lieu  ouvert  ,  comme  l'étoit 
Enfisheim. 

Jufquen  l'année  1694  ,  les  offices  en  avoient 
été  conférés  gratuitement  1  mais  alors  le  roi 
ju^ea  à  propos  de  les  rendre  héréditaires  5  Sc 
les  fournit  à  payer  finance  ,  en  établiflant  par 
le  même  édit  une  fécondé  chambre  hc  une 
chancellerie. 

Il  connoît  en  première  inflance  de  toutes  les 
affaires  qui  fe  portoient  autrefois  a  la  regence 
dJ Autriche  ,  &  par  appel  des  jugements  de  tous 
les  autres  tribunaux  de  la  province  ,  tant  des 
jullices  royales  3  que  de  celles  des  villes  ?  des 
communautés  ,  des  feigneurs  ecclehafliques  ou 
féculiers  8c  de  la  nobleffe  ,  8c  meme  des  ap¬ 
pels  comme  d'abus  ,  à  l'exception  des  jugements 
rendus  par  la  table-de-marbre  ,  dont  les  appels 
fe  relevent  au  parlement  de  Metz  ,  8c  des  ju¬ 
gements  criminels  du  magiflrat  de  Strasbourg 
qui  font  en  dernier  reflort. 

Le  confeil  reçoit  en  outre  les  foi  &  liom- 
macre  ,  aveux  8c  dénombrement  des  fiels  de- 
pendants  du  roi. 

Les  jullices  royales  font ,  les  bailliages  d'Ha- 
guenau  8c  de  Viflfembourg  ,  8c  les  prévôtés  du 
neuf-Brifac  ,  Huningue  ,  Enfisheim  8c  Fort- 
Louis toutes  créées  en  1694. 

il  y  a  en  outre  un  juge  royal  pour  les  forts 
êc  la  citadelle  de  la  ville  de  Strasbourg. 

Les  terres  de  l'évêché,  celles  de  la  maifon 
de  Haneau  ,  8c  la  nobleffe  de  la  balle  Alface  ont 
confervé  des  jullices  particulières  :  les  premières 
font  appellées  régences  ,  8c  les  dernières  portent 
le  nom  de  direéloires. 
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La  régence  de  l'évêché  eft  compofée  de  diffé¬ 
rents  offices  qui  autrefois  fe  conféroienr  gratui¬ 
tement  ,  mais  l'évêché  s'étant  trouvé  obéré  ,  le 
prélat  ,  de  l'agrément  du  roi  8c  avec  le  confen- 
tement  du  chapitre  ,  les  a  rendu  héréditaires 
en  l'année  165)4,  moyennant  finance. 

Par  lettres  patentes  du  mois  de  feptembre 
1692.  ,  le  confeil  ou  régence  féant  à  Saverne  , 
a  été  maintenu  dans  l'exercice  de  fa  iurifdic- 
tionTelon  l'ufage  ,  coutume  8c  conftitution  du 
pays  :  il  connoît  de  tous  les  différents  qui  arri¬ 
vent  entre  les  habitants  des  bailliages  de  l'évê¬ 
ché  ,  8c  juge  en  dernier  refiort ,  quand  il  n'eft 
queftion  que  de  lafomme  de  500  8c  1000  liv. 
de  provifion  ,  fauf  l'appel  au  confeil  fupérieur 
d’Alface  pour  le  fond  de  la  provifion  des  procès 
où  il  s'agira  de  plus  groffes  fommes. 

Par  ces  mêmes  lettres,  l'évêque  8c  fes  fuccef- 
feurs  font  pareillement  maintenus  dans  la  facul¬ 
té  d'acheter  du  fel  par-tout  où  bon  leur  femblera 
8c  de  le  faire  vendre  aux  habitants  dépendants 
de  l'évêché  8c  du  chapitre  ,  au  même  prix  qu'il 
eft  débité  par  les  fermiers  généraux. 

Pour  dédommager  les  évêques  des  droits  de 
péage  fupprimés  par  l'arrêt  du  3  o  o£tobrei68o, 
il  leur  eft  permis  de  percevoir  le  30e  denier  de 
toutes  les  ventes  des  immeubles  8c  le  50e  de 
celles  des  meubles  qui  fe  feront  dans  les  jterres 
de  l'évêché  &  du  chapitre. 

Les  minéraux  d'01*  8c  d'argent  qui  fe  trouve¬ 
ront  dans  l'étendue  de  l'évêché  leur  appartien¬ 
dront. 

Ils  peuvent  recevoir  3  6  livres  annuellement 
pour  chaque  famille  Juive  qui  viendra  s*éta- 
blir  dans  les  terres  de  l'évêché  3  au  moyen  de 
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quoi  les  Juifs  feront  exempts  de  toutes  charges 
ordinaires  ;  mais  on  aura  auff  le  droit  de  les 
congédier.  Ils  jouiffent  exclufivement  du  débit 
du  fer  dans  les  terres  de  Pévêché. 

La  régence  Sc  droit  du  comte  de  Hanau  Lic- 
t  mberg  ont  été  réglés  par  lettres  patentes  d'a¬ 
vril  1701  3  Sc  font  à  peu  de  chofe  les  memes 
oue  ceux  de  l'évêche  :  le  f  ege  eft  a  Bouxweiller» 

Le  diredoire  de  la  nobleile  de  la  baffe  Alfa- 
ce  3  féant  ci  -  devant  au  château  de  Nidet'heun 
a  été  transféré  dans  la  ville  de  Strasbourg  par 
lettres  patentes  du  7  juillet  iéSa.  Il  eft  compo- 
fé  de  fept  confeillers ,  parmi  lefqueis  efe  chois¬ 
ie  Diredeur  qui  y  préftde.  Ces  confeillers  iqnt 
du  corps  de  la  noblede  ,  Sc  doivent  etre  conin- 
niés  par  le  roi  qui  leur  accorde  des  lettres.  Ils 
connoiffent  en  première  inftance  de  toutes  les 
affaires  qui  concernent  les  gentilshommes  Sc  les 
membres  dudit  corps  \  Sc  appels  ,  des  commu¬ 
nautés  Sc  habitants  de  leur  dépendance  ,  qui 
ont  pour  juges  en  première  inftance  les  baillis 
Sc  ju°es  feigneunaux  ,  aux  termes  des  lettres 
patentes  du  5  mai  1681.  Ce  tribunal  juge,  tant 
pour  le  civil  que  pour  le  criminel  fouveiamc- 
ment  &  en  dernier  reffort  jufqu  à  la  fomme  de 
2.ço  liv.  feulement  pour  le  fond  &  500  livres 
pour  la  provinon  ,  au  delà  defquelles  eft  appel 

au  confeil  fupérieur  d'Alface. 

Du  temps  des  empereurs  ,  le  diredoire  ^étoit 
commun  aux  gentilshommes  de  Suabe,  de  Fran- 
conie  &  du  Rhin  ,  chez  lefqueis  ce  tribunal 
étoit  transféré  à  tour  de  rôle  .  à  l'exception  ce¬ 
pendant  de  la  nobleffe  de  la  baffe  Alface  ,  qui 
faifoit  une  trop  petite  partie  du  corps  pour  jouir 
de  çet  honneur. 
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Il  y  avoit  autrefois  un  pareil  directoire  dans 
la  viLe  cl  Enhsheim  pour  la  nobleffe  de  la  haute 
Alface  :  mais  il  ne  fubhhe  plus  depuis  les  guerres 

de  Suède. 

f  b'-ous  n'avons  point  parlé  du  droit  de  corvées, 
réglé  par  les  lettres  que  nous  venons  de  citer, 
au  prolit  des  chefs  de  ces  trois  jurifdictions  , 
parce  que  nous  en  ferons  un  chapitre  particu¬ 
lier. 

Sous  les  juiuces  de  ces  terres,  de  même  que 
dans  celles  de  l'ancienne  domination,  les  baillis 
jugent  en  première  inhance  les  caufes  mues  en¬ 
tre  les  habitants  des  villages  8c  des  commu¬ 
nautés  comprifes  dans  leurs  bailliages.  Ces  bail¬ 
lis  font  à  la  nomination  des  Seigneurs  ;  ils  doi¬ 
vent  etre  gradues  ôc  reçus  au  confeil  fupérieur 
d'Alface  dans  les  terres  de  l'ancienne  domi¬ 
nation  ,  attendu  que  leurs  appels  fe  relevent 
directement  au  confeil.  Quant  à  ceux  de  la  nou¬ 
velle  domination,  il  n'eft  pas  de  néceflité  que 
les  baillis  foient  gradués  ,  parce  que  leurs  ap¬ 
pels  fe  relevent  aux  régences  &  directoires  qui 
font  médiats  entre  leurs  baillis  8c  le  confeil  fupé¬ 
rieur. 

Outre  1  admimftration  de  la  juftice  ,  les  bail¬ 
lis  font  encore  chargés  du  maniment  des  de¬ 
niers  royaux  de  leurs  bailliages  ;  8c  pour  l'exer¬ 
cice  de  l  une  8c  de  l'autre  partie  ,  ils  ont  fous 
eux  des  prévôts  dans  chaque  village  8c  commu¬ 
nauté  de  leur  reflort. 

Le  prévôt  eh  l'homme  du  feignçur  qui  le 
nomme  6c  le  révoqué  a  fa  volonté  :  fes  fonctions 
confident  à  veiller  à  l'ordre  ,  à  la  police  8c  à 
la  voierie  du  diftrnt.  Ce  prévôt  8c  les  jurés  , 
uont  il  fera  ci  -  apres  parle  (ont  appellés  gens 
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de  juftice  8c  compofent  enfemble  le  corps  du 
magiftrat;  cependant  ils  ne  peuvent  rendre  de 
jugement  ,  •  leur  procédure  n'eft  qu'une  efpece 
d'inftruéfcion  8c  de  conciliation  provifoire  ,  qiù 
peut  être  portée  devant  le  bailli ,  ü  les  parties 
ne  font  pas  fatisfaites.  Pour  concevoir  avec  plus 
de  Facilité  les  fonctions  de  ces  officiers,  on  peut 
les  confidérer  comme  les  arbitres  de  toutes  les 
difcuffions  fommaires  8c  feigneuriales,  qui  font 
en  France  l'objet  des  baffes  juftices. 

Les  jurés  (ont  quatre  ou  cinq  des  plus  Intel- 
ligents  8c  des  principaux  habitants  du  lieu,  choi- 
fs  annuellement  par  la  communauté,  agréés  8C 
confirmés  par  le  feigneur  pour  afîifter  aux  déli¬ 
bérations  ,  &  former  fous  le  prévôt  le  confeil 
de  la  parodie  :  ils  tirent  leur  dénomination  du 
ferment  qu'ils  prêtent  au  bailli  :  on  leur  donne 
abufvement  le  nom  de  Bourguemeftres  ,  qui 
n'eft  du  qu'aux  offi1  tiers  municipaux  des  villes. 

Le  roi  ayant  voulu  que  le  contrôle  des  ex¬ 
ploits  eut  fon  exécution  dans  la  province  ,  voici 
les  remontrances  qui  furent  faites ,  par  lefquel- 
les  on  connoitra  facilement  la  nature  de  ces 
tribunaux  fubalternes.  Elles  repréfentent  que 
jtifqu'à  préfent  il  n'y  avoit  eu  ni  procureurs  ni 
avocats,  la  juftice  étant  rendue  pour  les  caufes 
peu  importantes  par  les  prévôts  8c  bourguemef¬ 
tres  des  lieux  ,  gens  non  lettrés  ,  qui  ne  favent 
pas  la  langue  rrançoife  ,  ni  aucunes  formalités 
de  juftice  :  que  les  affaires  médiocres  étoient 

ées  par  les  baillis  établis  en  différents  cantons 
fans  ftege  fixe  y  qu'ils  vont  rendre  la  juftice  de 
village  en  village  fur  des  affignations  verbales  , 
&  que  les  parties  plaident  elles  -  mêmes  fans 
sainiftere  d'avocats  ni  de  procureurs ,  ce  qui 


ï9o  Recherches  Historiques 
étoit  avantageux  oau  peuple  &  leur  deviendroîfc 
à  charge  s'il  y  étoit  apporté  du  changement  :  8c 
far  cela  le  roi  révoqua  Rédit  pour  la  province 
feulement  ,  par  celui  du  8  mai  1656,  voulant 
que  l'ufage  ordinaire  de  la  procédure  y  fût  ob- 
fervé  comme  auparavant, 

La  ville  de  Strasbourg  a  différents  tribunaux  , 
mi-partis  catholiques  8c  luthériens  ,  appellés  les 
chambres  des  treize ,  des  quinze,  des  vingt-un  , 
des  grand  8c  petit  fénat ,  chambre  de  police, 
matrimoniale  8c  de  tutelle  ;  dont  les  jugements 
relfortiffent ,  en  cas  d'appel ,  de  l'un  à  l'autre 
pour  le  civil  feulement ,  dans  les  caufes  qui  n'ex- 
cedent  pas  mille  livres. 

Tous  ces  officiers  compofent  ce  que  l'on  ap¬ 
pelle  le  corps  du  magiftrat  ,  8c  font  officiers 
municipaux  élus  par  le  fuffrage  des  citoyens , 
le  préteur  royal  8c  le  procureur  Syndic  font 
nommés  parle  roi  ;  ils  ont  entrée  ,  voix  8c  féan- 
ce  dans  toutes  les  chambres ,  pour  veiller  à  ce 
qu'il  ne  s'y  paffe  rien  de  contraire  aux  intérêts 
du  monarque.  Les  uns  8c  les  autres  font  perpé¬ 
tuels. 

La  chambre  des  treize  a  l'adminiflration  des 
affaires  publiques.  Celle  des  quinze  a  la  direc¬ 
tion  de  la  ville  ,  des  greniers,  des  moulins  ,  des 
caves ,  des  magafîns  du  bois  8c  du  charbon ,  da 
fel ,  des  bâtiments  ,  de  la  police  ,  des  arts  8c  mé¬ 
tiers  ,  des  puits ,  des  drogues  &c  épiceries  3  du 
taux  des  denrées  ,  du  maintien  des  loix  8c  ftatuts  ; 
elle  doit  veiller  à  la  conduite  des  magiffrats  , 
officiers  8c  employés  de  la  ville  ,  faire  les  régle¬ 
ments  pour  prévenir  ou  arrêter  les  incendies  , 
8c  nommer  les  infpeébeurs  du  pain  ,  de  la  vian¬ 
de  ,  des  moulins j  des  épiceries  3  des  tuiles,  du 
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tabac  8c  de  toutes  fortes  de  marchandifes  fu-  * 
jettes  à  vifite.  Celle  des  vingt-un  a  entrée  8c  voix 
délibérative  dans  toutes  les  autres  chambres  ;  8c 
c'efl:  à  toutes  ces  chambres  affemblées  avec  le 
grand  Sénat,  que  les  comptes  fe  rendent  toutes 
les  femaines,  tous  les  trois  8c  lix  mois  8c  tous  les 
ans. 

Le  Sénat  juge  en  dernier  r effort  des  affai¬ 
res  criminelles,  &  pour  le  civil  jufqu'à  îooo 
&c  2000  livres  de  provision ,  au  delà  defquelles 
fommes ,  il  y  a  appel  au  confeil  fupérieur  d'Àl- 
face. 

Le  petit  Sénat  connoît  de  toutes  les  difcuf- 
fîons  au-deffous  de  îooo  livres,  de  la  validité 
des  teflaments,  des  fervitudes  8c  autres  pareilles 
matières. 

La  chambre  de  police  a  toutes  les  affaires  de 
police,  dont  celle  des  quinze  ne  connoît  point  : 
elle  veille  à  l'obfervance  des  dimanches  &  fê¬ 
tes  ,  à  l'éducation  des  enfants  ,  à  la  religion  9 
aux  moeurs  ,  à  toutes  matières  d'injures  réelles, 
verbales  ou  par  écrit ,  à  la  bonne  ou  mauvaife 
qualité  des  denrées ,  aux  monopoles ,  aux  faux 
poids  8c  mefures  ,  8c  aux  autres  cas  amendables  : 
elle  pourvoit  à  l'approvifionnement  de  la  ville  , 
à  la  propreté  &  à  la  fureté  des  rues  &  à  ce  qui 
concerne  les  domeftiques. 

La  chambre  matrimoniale  connoît  des  maria¬ 
ges  entre  Luthériens. 

Celle  des  tutelles  a  dans  fon  reffort  les  da¬ 
tions  de  tutelle ,  curatelle  8c  les  comptes  qui  en 
réfultent. 

La  Chancellerie  ,  dont  le  Syndic  eft  directeur, 
eft  compofée  de  trois  avocats  généraux  ,  de 
deux  référendaires,  au  petit  fénat  8c  en  la  cham- 
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bre  de  police;  de  trois  fecretaires  pour  les  cham^ 
bres  de  treize  ,  quinze  &  vingt  -  un  ;  de  trois 
greffiers  civils  &  criminels  du  grand  fénat  ,  d'un 
procureur  fifcal  du  petit  fénat ,  du  Lammeif- 
ter  régent ,  de  deux  fubtlirats  ,  d'un  économe  , 
d'un  commiifaire  aux  enquêtes  3c  de  trois  ar- 
chiviltes. 

Les  corps  de  métiers  font  divifés  en  vingt 
tribus  qui  connoiffient  des  affaires  les  plus  fom~ 
maires  qui  ont  rapport  à  l'ordre  3  à  la  police  8c 
aux  ftatuts  de  chaque  corps.  Ces  colleges  d'ar- 
tifans  3c  de  marchands  étoient  établis  à  Lacé¬ 
démone  3c  à  Rome  ,  Ôc  ils  avoient  même  droit 
de  chaifer  ,  de  leur  feule  autorité  5  ceux  qui  ne 
fe  comportoient  pas  bien  ,  ou  qui  trahifloient 
le  fecret  de  leur  compagnie. 

Dans  les  autres  villes  de  cette  province  ci- 
devant  impériales  ,  il  y  a  un  corps  d'officiers 
municipaux  fous  le  nom  de  magifcrat ,  lequel 
efl  compote  au  moins  de  quatre  bourguemeftres 
&c  de  huit  ou  dix  confeillers.  Les  villes  de 
Landaw  ,  Haguenau  ,  Colmar  3c  Turckeim  ont 
un  préteur  royal  ,  3c  les  corps  de  métiers  y  font 
divifés  en  tribus. 

Le  roi  créa  en  1694,  deux  maîtrifes  parti¬ 
culières  des  eaux  3c  forêts  à  Haguenau  3c  En- 
lisheim  ,  qui  relevent  de  la  grande  maîtrife  de 
Champagne  :  mais  elles  ne  connoiffient  que  de 
ce  qui  a  rapport  aux  forêts  du  roi. 

Avanr  que  Strashoure  fût  tous  la  domination 

i.  -, 

de  la  France  ,  3c  même  jufqu'en  1694,  le  Ma- 
giftrat  faifoit  battre  monnoie  au  coin  de  la  ville, 
au  titre  d'environ  un  huitième  plus  foible.  Sa 
fabrication  iffiétoit  pas  confidérable  ,  puifqu'on 
trouve  qu'elle  n'avoit  fourni  que  7^056,750 

livres 
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ïfvies  depuis  1632  jufqu  en  16S9,  Sc  que  depuis 
ce  temps  jufqu  en  1694  e^e  Savoie  point  tra¬ 
vaille.  Ce  fut  dans  cette  même  année  que  le  roi 
fupprima  cette  monnoie  particulière  &  en  éta¬ 
blit  une  royale  ,  dont  la  fabrication  fe  fit  par 
entreprife  jufqu'en  1702  ,  que  le  roi  par  édit  de 
mais  audit  an  ,  créa  tous  les  officiers  neceftaires 
tant  pour  la  fabrication  que  pour  la  police  : 
elle  continua  à  travailler  au  titre  ancien  jufqu'en 
17183  que  le  roi  .fit  retirer  toutes  les  efpeces  de 
bon  aloi  par  une  refonte  générale  ,  Sc  fixa  les 
efpeces  de  cette  monnoie  au  titre  commun  de 
celle  de  France. 

L'intendant  a  infpeétion  fur  tout  ce  qui 
concerne  finance  ,  douane  ,  revenus  du  roi  , 
voierie  ,  grands  chemins,  ponts  &’ chauffées  * 
deniers  communs  &  patrimoniaux  ,  à  l'exception 
de  la  ville  de  Strasbourg 

Il  n  y  a  point  d'éleéfion  dans  cette  province: 
mais  elle  eft  foumife  par  rapport  à  la  finance  à 
la  cour  des  aides  &  au  bureau  des  finances  de 
Metz. 

Le  droit  écrit  ou  le  droit  romain  eft  la  feule 
loi  fur  laquelle  011  rend  la  juftice  en  Alface. 

Apres  que  la  ville  de  Strasbourg  fe  fut  fépa- 
rée  de  la  communion  romaine,  l'empereur  Maxi¬ 
milien  II  établit ,  à  la  réquifïtion  du  magiftrat  * 
le  30  mai  iy66,  une  académie  pour  enfeio-ner 
les  humanités,  la  philofophie,  la  théologie  , 
le  droit  &c  la  médecine. 

Pour  en  foutenir  l'exercice ,  Erafme  évêque 
de  Strasbourg,  confentit  que  les  biens  &  revenus 
du  chapitre  catholique  de  S.  Thomas  ,  quiétoient 
déjà  occupes  par  les  proteftants  ,  fuffent  appli¬ 
ques  &  allignés  à  l'entretien  des  doéteurs  5C 
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profefleùrs,  avec  permiffion  de  fe  qualifier 

chanoines.  ,  . 

•Ferdinand  II,  par  fes  lettres  du  5  Février 
ï6n  ,  érigea  cette  académie  en univerfité ,  avec 
le  droit  de  créer  des  do&eurs ,  licenciés  ,  mai- 
treS-ès-arts  5  poètes  couronnes  Sc  bacheliers  dans 
toutes  les  facultés ,  ce  qui  a  été  confirmé  par  le 
traité  de  Weftphalie  ,  &  en  dernier  lieu  par  la 
capitulation  royale  du  3  o  feptembre  1 6  8 1 . 

Cette  univerfité  fait  corps  avec  toutes  celles 
de  France  Sc  dJÀllemagne  j  c  eft  la  feule  dtt 
royaume  où  i!  y  aïe  une  chaire  «le  droit  public. 
Tous  les  p  1-0 ft  fleurs  fuivent  la  confefïioit  d’Aus- 
boure;  elle  fe  gouverne  fulvant  les  anciens  fta- 
tuts  des  empereurs  5c  du  magiftrat.  Les  regle¬ 
ments  du  roi  pour  les  études  des  univerfités  de 
France  ne  s'y  obfervent  point. 


CHAPITRE  V. 


Des  Nobles  &  des  Fiefs. 

L  A  nobleffe  d’Alface  eft  illuftre  par  fon  an¬ 
cienneté  &  par  fa  pureté  ,  qu'elle  eft  toujours 
en  état  de  prouver  avec  certitude  &  facilite , 
en  produifant  les  aûes  &  procès  verbaux  d'en¬ 
trées  dans  les  charges  ,  ce  quife  fait  avec  toute 
la  rigueur  -qu'exigent  les  ftatuts  de  chaque 

*  Avant  les  arrêts  de  réunion  du  confeil  fupe'- 
rieur  d' Alface ,  de  l'an  1680,  l’on  diftinguoit  en 
balfe  Alface  la  nobleffe  immédiate  d’avec  fa 
nobleffe  médiate.  La  nobleffe  immédiate  état 
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™ie  qui  pofledoit  des  fiefs 3  dont  elle  avoiü 
été  inveftie  par  l'Empereur  comme  ‘chef  de 
l'Empire  :  elle  fe  qualifient  la  nobleffe  Franche 
de  l'Empire  3  de  Suabe  5  de  Franconie  ,  du  Rhin 
ëc  du  canton  de  la  baffe  Alface  :  elle  recon- 
noiflbit  fempereur  pour  fon  feul  &  Unique  Sou^ 
verain  chef  &  feigneur  5  elle  avoir  cependant 
le  droit  de  fervir  les  autres  princes  &  feigneurs 
dans  les  chofes  juftes  3  qui  n'intéreffoient  point 
Sa  Majefté  impériale  :  elle  jouifîblt  de  tous  les 
droits  de  fupériorité  territoriale  5  fk  fes  membres 
étoient  exempts  de  tous  droits  de  péaue  3  rede— 
Vance  5  cottifation  &c  autres  charges  de  Fempire  1 
la  chambre  impériale  étoit  la  confervatrice  de 
leurs  privilèges  5  &  ils  étoient  exempts  de  toutes 
jurifdiétions  étrangères.  La  nobleffe  médiate 
etoit  celle  qui  ne  pofledoit  que  des  arriéré-* 
fiefs  ,  dont  elle  11'étoit  inveflie  que  par  des 
feigneurs  particuliers, 

Les  fiefs  fe  gouvernent  par  les  conditions  at¬ 
tachées  aux  inveftitures  qui  en  ont  été  accor¬ 
dées  ;  &  ces  inveftitures  îoiic  principalement 
de  deux  efpeces  fuivant  Fufage  d'Allemamie. 

La  première  eft  brique  Fempereur  3  ou  un 
autre  prince  ou  feigneur  a  démembré  un  fief 
qui  lui  appartenoit  pour  en  donner  une  par¬ 
tie  fous  le  même  titre  3  à  quelqu'un  qu  il  en 
a  voulu  gratifier. 

_  La  fécondé  eft  lorfqu'un  particulier  qui  a  des 
biens  allodiaux  ou  en  roture  ?  veut  fe  ménager 
une  protection  plus  fmguliere  de  Fempereur  3 
d  un  piince  ou  feigneur  ;  ou  qu’il  defire  fou- 
tenir  fa  maifon  en  faifant  palfer  fa  fuccefïioiî, 
aux  mâles  fans  diminution  ni  légitime  ;  alors  il 
offre  fes  biens  allodiaux  pour  s'en  faire  inveftir 
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en  fiefs  ,  ce  qui  s'appelle  Oblation i  ;  &  u-fSfe 
que  cette  inveftiture  eft  donnée  ,  fi  les  claufes 
ac  conditions  qui  y  font  énoncées  viennent  à  ne 
pouvoir  s'exécuter  ,  le  fief  retourne  au  feigneur 
féodal  ou  dired  ,  qui  peut  en  inveftir  qui  bon 
lui  femble:  &  preferire  dans  l'inveftiture  les 

conditions  qu'il  lui  plaît. 

La  condition  ordinaire  &  la  plus  eflentieJc  » 
eft  le  fervice  du  vaflal  en  perfonne  en  temps 
de  o-uer re  ;  c'eft  cette  condition  qui  exclut  les 
fille^s  &C  les  ecciéfiaftiques  des  fiefs  qui  viennent 
à  vaquer  dans  leur  famille,  du  chef  de  leurs 
afeendants  ,  à  moins  qu'il  ne  plaife  à  1  empereur 
de  maintenant  au  roi ,  aux  princes  &  autres 
fieigneurs  direéts  ,  de  pafter  par -  défias  cette 
confidération  :  il  y  en  a  des  exemples  ,  mais 
ils  font  rares. 

Lorfque  les  filles  font  appellees  par  1  invelti- 
tare  au  "défaut  des  mâles,  ces  fiefs  s'appellent 
féminins ,  non  que  les  filles  y  foient  appellées 
direéfement  ,  mais  parce  qu  elle^  peuvent  les 
pofleder  au  défaut  des  mâles.  Mais  dans  quelque 
cfpece  que  ce  foit ,  ces  fiefs  ne  pafient  jamais 
par  fucceftion  aux  collatéraux.  C'eft  par  cette 
raifon  que  ceux  qui  poftedent  des  fiefs  en  Alle¬ 
magne  &  en  Alface  ne  peuvent  les  vendre, 
aliéner  ,  a  if e  61e  r  ou  hypothéquer  ,  ians  le  con- 
fentement  du  feigneur  féo  dal  ou  uiieél ,  de  fort© 
que  la  jouifiance  du  poftefieur  n'eft  regardée  que 
comme  un  lîmple  dépôt  ou  ufu fruit.  Si  quelque 
noble  de  la  balle  Alface  veut  vendre  fon  bien 
noble,  il  doit  préalablement  l'offrir  juridique¬ 
ment  au  corps  de  la  noblefie  ;  s'il  pafie  à  l'étran-, 
ger ,  il  demeure  toujours  aftujettiàla  contribution 
Éuzvers  elle  6c  eft  compris  dans  la  mat^-culu.  Xlefti 
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bien  vrai  que  des  créanciers  peuvent  faire  faifir 
le  revenu  ,  tant  que  le  fief  eft  en  la  main  dit 
débiteur  ;  mais  dès  qu'il  pafle  aux  enfants  ou 
autres  appelles  par  l'inveftiture  ,  l'a&ion  des 
créanciers  cefie  ,  8c  ils  perdent  ce  qui  leur  eÆ 
dû  ,  s'il  n'y  a  point  d'allodiaux  dans  la  fuc- 
eefïion. 

Les  veuves  mêmes  n'ont  aucune  hypotheque 
ni  privilège  pour  leurs  droits  ,  douaire  8c  con¬ 
sentions  matrimoniales  fur  ces  hefs.  Lorfqu'ils 
Tiennent  à  vaquer  ,  ils  font  un  des  plus  beaux 
droits  du  feigneur  dominant  ,  qui  pourroit  9 
dans  le  cas  de  défaillance  ,  les  unir  à  fon  do¬ 
maine  ,  fuivant  le  fentiment  de  plufieurs  jurii- 
confultes  ,  qui  prétendent  que  la  junfprudence 
des  fiefs  d'Allemagne  n'a  rien  de  contraire  à 
cette  faculté  ;  cependant  cela  ne  s'efi:  point  pra¬ 
tiqué  jufqu'à  préfent  8c  n'efi:  pas  en  ufàge  dans 
l'empire  ,  à  moins  que  ces  fiefs  n'aient  été  au¬ 
trefois  aliénés  du  domaine.  A  l'égard  des  au¬ 
tres  ,  ils  font  obligés  d'en  difpofer  ;  8c  ils  peu¬ 
vent  en  gratifier  qui  bon  leur  femble  ,  pourvu 
que  ce  foient  des  fujets  du  roi  qui  ne  font 
point  engagés  dans  aucun  fervice  étranger. 

Les  biens  qui  ne  font  pas  nobles  s'appellent 
Allodiaux  ,  qui  fe  tranfmettent  par  fucceilion 
de  pere  8c  mere  aux  enfants  8c  aux  plus  proches 
parents  ,  fans  diftinétion  des  mâles  ou  femelles  , 
&  qui  font  fufceptibles  de  difpolitionsteflamen- 
taires  8c  de  toutes  celles  autorifées  par  le  droit 

par  les  loix. 
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CHAPITRE  VI. 


Dm  droit  de  Corvées., 

T  j  A  Corvée  eft  une  redevance  corporelle  due 
au  feigneur  dominant ,  à  caufe  de  quelques  droits 
ou  héritages  tenus  de  lui  à  cette  charge  \  c'eft 
une  lervitude  qui  offenie  la  liberté  publique  , 
qui  marque  la  violence  du  feigneur  fur  fes  fu- 
jets.  L'ordonnance  de  Louis  XIX,  de  1499,  a  extrê¬ 
mement  modéré  en  France  la  rigueur  de  ces 
exactions. 

Avant  que  PAlface  fut  fous  la  domination  des 
François  ,  les  corvées  étoient  illimitées  ,  &  les 
feigneurs  obligeoient  leurs  fujets  d'en  faire  au¬ 
tant  qu'il  leur  plaifoit ,  ou  ils  exigeoient  d'eux 
des  fommes  conhdérables  pour  les  en  exempter. 

Pour  mire  cefler  cette  forte  de  vexation ,  le 
roi  les  a  fixées  à  un  certain  nombre  de  la  ma¬ 
niéré  fuivante  :  pour  les  feigneurs  de  la  haute  Al- 
face  à  cinq  corvées  par  année  ,  avec  faculté  de 
les  faire  en  nature  ,  ou  d'obliger  les  habitants 
de  les  payer  en  argent  ;  favoir  ,  pour  chaque 
corvée  de  charrue ,  30  fous  :  pour  celle  de  cheval 
î  5  fous ,  pour  chaque  perfonnelle  10  fous. 

Dans  les  terres  dépendantes  du  corps  de  la 
noble  (Te  a  nommée  immédiate  >  elles  ont  été  ré¬ 
glées  par  arrêt  du  confeil  d'état ,  du  14  décembre 
1683  ,  à  12  par  an  ,  laiiîant  au  choix  de  la  no- 
biefie  de  les  faire  faire  en  nature  ,  ou  d'obliger 
les  habitants  de  les  payer  en  argent  fur  le  pied 
çi-deflus  dit. 
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l/article  XIY  des  lettres  accordées  à  la  mai- 
fon  de  Hanau  ,  fixe  le  nombre  des  corvées  des 
terres  8c  feigneuries  qui  en  dépendent ,  de  la 
même  maniéré  déterminée  pour  le  corps  de  la 
nobleffe. 

Dans  les  terres  des  feigneurs  particuliers ,  qui 
ne  font  point  corps  avec  la  nobleffe  immédiate  , 
elles  ont  été  fixées  par  arrêt  du  confeil  d'état,  du 
4  avril  1683  ,  à  dix  par  an,  avec  cette  diffé¬ 
rence  des  précédentes  ,  qu'il  eft  au  choix  des  ha¬ 
bitants  de  les  faire  en  nature  ou  de  les  payer  : 
étant  à  obferver  que  les  laboureurs  qui  paient 
pour  leurs  charrues  ,  8c  les  habitants  qui  paient 
pour  leurs  chevaux,  ne  donnent  rien  pour  leur 
perfonne. 

Enfin  par  lettres  patentes  de  feptembre  1 682  , 
le  roi  accorde  à  l'évêque  de  Strafbourg  la  faculté 
de  jouir  de  12  corvées  perfonnelles  par  an  fur 
tous  les  habitants  des  terres  de  l'évêché  :  de  7 
corvées  de  chariots  fur  ceux  qui  en  ont ,  &c  de 
7  corvées  de  cheval  de  fomme  fur  ceux  qui  en 
nourriffent.  Chaque  corvée  rachetable  ,  favoir  , 
celle  des  chariots  attelés  de  quatre  chevaux  à  3 
livres ,  celles  de  cheval  de  fomme  à  15  fous  8c 
les  corvées  perfonnelles  à  1  o  fous  ;  étant  ici  à 
remarquer  que  la  corvée  des  chariots  ou  des 
chevaux  n'exempte  point  le  propriétaire  de  ce 
qu'il  doit  pour  fa  corvée  perfonnelle  ,  comme 
dans  les  efpeces  précédentes  ,  en  forte  que  s'il 
paie  21  livres  pour  le  rachat  de  7  corvées  de 
chariots ,  il  doit  en  outre  6  livres  pour  fes  dou¬ 
ze  corvées  perfonnelles  ;  ce  qui  fait  en  tout  27 
livres,  8c  ainli  du  propriétaire  du  cheval  de  fom- 
m.e  :  ce  qui  n'a  lieu  que  pour  les  fujets  de 
l'évêché. 
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CHAPITRE  VII. 


Dh  Gouvernement  ?mlitaire, 

JLlmportance  de  cette  frontière  a  engagé  le 
prince  à  augmenter  les  fortifications  des  ancien¬ 
nes  places  &  à  y  en  conftruire  de  nouvelles  ,  dans 
lefquelles  il  entretient  un  état  major  &  de  nom- 
breufes  garnifons.  Ces  places  font  Landaw  ,  le 
Fort-Louis  du  Rhin  ,  le  château  de  Lichtem- 
berg  ,  Strafbourg  ,  Scheleftat ,  Neuf-Brifac  &c 
Fort-mortier  ,  Huningue  ,  Landskroon  8c  Bet- 
fort  :  Phalfbourg  dépend  des  évêchés  pour  le 
temporel  8c  de  Strafbourg  pour  le  fpirituel  8c 
le  militaire. 

Dans  toutes  ces  places  il  y  a  des  cafernes  pour 
le  logement  des  troupes.  Celles  de  Strafbourg 
ëc  de  Scheleftat  ont  été  bâties  par  le  tnagiftrat 
de  ces  villes  ,  8c  l'entretien  en  efi:  à  la  charge 
des  habitants  ;  la  première  fournit  de  plus  la 
chandelle  8c  le  bois  des  corps-de-garde  :  mais 
pour  ce  qui  regarde  la  citadelle  8c  toutes  les  au¬ 
tres  places  fortifiées  de  la  province  >  les  dépen- 
fes  font  à  la  charge  du  roi  5  ainfi  que  leurs  hô¬ 
pitaux. 

La  province  a  un  gouverneur  ,  un  lieutenant 
de  roi  3  deux  autres  lieutenants  de  roi  à  titre  de 
finance  &  un  commandant  général  :  il  y  a  aulïi 
une  maréchauflée ,  compotée  d'un  prévôt  géné¬ 
ral  ,  deux  lieutenants  &  quarante-fix  cavaliers 
diyifés  en  dix  brigades, 


i 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  Finances. 

'Alface  qui  ,  fous  les  Empereurs,  étoit  un 
pays  d'états  ,  eft  maintenant  un  pays  d'impofi- 
tions.  La  taille  y  porte  le  nom  de  Subvention  &  la 
capitation  y  a  auffi  lieu ,  dont  nous  parlerons 
plus  bas.  Le  roi  perçoit  encore  les  droits  fur  le 
fel  &  fur  le  vin ,  dans  les  pays  de  l'ancienne  do¬ 
mination  feulement ,  &  fur  les  marchandifes  en¬ 
trantes  &  fortantes  de  la  province  &  des  autres 
parties  comprifes  fous  le  nom  du  domaine 
d' Alface. 

Le  papier  timbré  ,  le  contrôle  des  aétes  & 
des  exploits  ,  le  privilège  exclufif  de  la  vente  du 
tabac  n'ont  point  lieu  dans  cette  province  ;  elle 
prétend  même  avoir  été  déchargée  de  toutes 
créations  d'offices  &  autres  nouveaux  étïablif- 
fements  ,  au  moyen  de  fes  privilèges  Sc  d'une 
fomme  de  210,000  livres  qu'elle  paie  annuel¬ 
lement  en  augmentation  de  la  fubvention  :  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'on  ne  lui  demande  l'exé¬ 
cution  de  la  plupart  des  édits  burfaux  qui  pa- 
roiffent  en  France  :  mais  elle  a  foin  de  fe  rache¬ 
ter  plutôt  que  de  fouffrir  les  nouveaux  établif- 
fements.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  croit  pouvoir 
dire  ,  qu'il  n'y  a  pas  à  balancer  pour  la  France, 
d'accepter  les  offres  de  la  province  ,  toutes  les 
fois  qu'elle  propofera  de  fe  racheter  de  l'exé¬ 
cution  de  ces  édits,  attendu  que  ,  par  ce  moyen, 
le  roi  en  tire  les  mêmes  fecours ,  &  que  le 
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pays  3  en  évitant  les  frais  8c  les  pourfuites  ,  s'oc-i 
cupe  utilement  fans  trouble  8c  fans  agitation  à 
l'agriculture  &  au  commerce. 

Les  bois  appartenants  au  roi  confient  dans 
les  forêts  d'Haguenau  8c  de  la  Hart  ,  qui  ren¬ 
ferment  en  tout  environ  6 o  mille  arpents  :  le 
furplus  des  terres  domaniales  a  été  donné  par 
Louis  XIV  au  cardinal  Mazarin  ,  à  M.  Dervard 
8c  à  d'autres. 

Le  roi  de  France  retire  ,  année  commune  ,  de 
la  province  d'Alface  ,  environ  deux  millions 
quatre-vingt-onze  mille  fix  cents  livres. 

Savoir, 

Recette  générale  des  finances  .  .  1,500,000 

Domaines  &  gabelles  ....  510,000 
Coupe  des  bois  du  roi  ....  41,600 

Don  gratuit  du  clergé  ....  30,000 

Total  .  a, 091, 600 

Outre  ces  droits ,  il  fe  leve  encore  plufieurs 
Tommes  ,  en  vertu  d'arrêt  du  confie  il ,  au  profit 
des  feigneurs  particuliers  ,  fur  les  ordonnances 
de  l'intendant  pour  les  frais  extraordinaires  des 
bailliages  :  lefquelles  jointes  aux  dépenfes  que  la 
ville  de  Strafbourg  fait  pour  les  fortifications 
8c  l'entretien  de  près  de  300  ponts,  8c  aux  cor¬ 
vées  d'hommes  8c  de  chevaux  que  la  province 
fournit  au  roi  &  aux  troupes ,  peuvent  encore 
être  confidérées  comme  une  charge  d'environ 
un  million ,  ce  qui  double  au  moins  en  temps 
de  guerre. 

Les  habitants  de  l'Alface,  accoutumés  dans 
tous  les  temps  aux  contributions.,  8c  peut-être 
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mieux  înftruits  qu'un  autre  peuple  ,  de  la  juftice 
6c  de  la  néceffité  des  fubfides  ,  fe  font  toujours 
prêtés  de  bonne  grâce  à  fatisfaire  au  paiement 
de  leurs  importions  j  il  n'en  faut  point  venir 
avec  eux  aux  contraintes  ni  aux  pourfuites  :  ce¬ 
pendant  on  commence  à  trouver  de  la  difficulté 
à  faire  les  recouvrements  :  plufîeurs  communautés 
&  même  des  bailliages  font  arriérés  de  quatre  , 
cinq  6c  fix  mois  ,  qui  s'accumulent ,  fur  les  im- 
pofîtions  fubféquentes. 

De  plufieurs  perfonnes  qui  ont  réfléchi  fur 
cette  fîtuation  ,  les  uns  foutiennent  qu'elle  pro¬ 
vient  de  l'augmentation  des  impôts  ,  les  autres 
de  la  diminution  des  peuples ,  quelques-uns  de 
la  rareté  de  l'argent  &  prefque  tous  de  la  chute 
du  commerce  :  mais  je  croirois  alfez  volontiers 
qu'aucuns  ne  s'en  prennent  à  la  véritable  cauie. 

i°.  En  1695  qui  étoit  un  temps  de  guerre  ôc 
de  confufion,  les  impohtions  montoient ,  argent 
d'Alface  ,  qui  étoit  environ  un  huitième  au-deffus 
du  cours  de  France  ,  aux  famines  qui  vont  être 
détaillés  ci-deffous. 
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Subvention  ....  ;  5?<?,oao  I. 

Ijnpoiîtions  extraordinaires  .  .  660,000 

Capitation  .  .  .  .  5*6,433  —  5  £ 

Forrfîcacions  &  épies  du  Rhin  ,  ,  40,000 

Entretien  de  10  Compagnies  Franches  pour 

la  garde  du  Rhin  .  .  .  50,165 

lomme  totale  ,  ,  1,595*698  1.—  5  b» 


L'impofition  aétuelle  monte  ,  année  commu¬ 
ne,  à  1,500,000  liv.  ce  qui  n'opere  que  104,301 
liv.  ij  fous  d'augmentation  6c  11e  peut  faire  un 
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objet  :  fi  on  veut  feulement  çonfidérer  que  Par* 
gent  étoit  à  environ  31  liv.  le  marc  6c  qu'il  e  fl 
aujourd'hui  à  48  liv.  &  que  fuivant  cette  pro¬ 
portion  ,  en  fuppofant  la  province  au  même 
état  qu'en  1695  ,  les  importions  devroient  être 
aujourd'hui  de  1,850,000  liv.  monnoie  d'Al- 
face ,  ou  de  16,190,000  liv.  monnoie  de  France, 
à  caufe  du  8e  de  différence  ci-devant  obfervé  3 
6c  il  faut  ajouter  que  la  province,  outre  les  im- 
pofitions  en  argent ,  fourniffoit  encore  en  na¬ 
ture  les  fourages  des  magafins  des  places  &  ceux 
du  plat  pays  en  hiver  ,  le  logement  6c  le  fup- 
plément  du  travail  des  troupes  ,  l'entretien  de» 
deux  régiments  de  milice  6c  les  corvées  6c  voi¬ 
tures  pour  les  armées,  ce  qui  excédoit  de  beau¬ 
coup  la  totalité  defdites  impofitions. 

z°.  Suivant  le  dénombrement  qui  fera  ci-après, 
le  nombre  des  habitants  n'étoit  en  ladite  année 
1 695,  que  de  145,000  ,  6c  aujourd'hui  il  eft  de 
3  3  9,650,  ce  qui  fait  un  quart  d'augmentation,  6c 
en  auroit  dû  produire  une  de  400,000  ,  fui:  les 
impôts  ,  étant  un  principe  inconteftabie  que  les 
terres  ne  valent  qu'à  proportion  qu'elles  font  cul¬ 
tivées  ,  &  quelles  ne  font  cultivées  qu'à  propor¬ 
tion  que  le  pays  eft  peuplé  :  or  cette  augmenta¬ 
tion  de  fujets  eft  encore  démontrée  par  une 
preuve  naturelle.  Prefque  tout  le  domaine  en 
Alface  confifte  dans  la  vente  du  fel  6c  dans  un 
droit  d'aides  fur  le  vin-,  l'un  6c  l'autre  en  1694, 
ne  produifoit  pas  plus  de  100,000  liv.  6c  main¬ 
tenant  ils  paffent  400,000  fans  que  la  quotité 
du  droit  ait  été  augmentée  :  la  confommation 
eft  donc  la  feule  caufe  de  ce  produit  :  donc  le 
nombre  des  confommateurs  eft  augmenté. 

30.  L'argent  n'eft  pas  plus  rare  à  préfenf 
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1694,  fans  compter  celui  arrivé  depuis 
ce  temps  -  là  de  l'Amérique.  L'augmentation  de 
la  valeur  numéraire  de  31  à  48  a  produit  une 
augmentation  d'un  tiers  à  la  partie  qui  circule  , 
cette  augmentation  attire  l'argent  étranger  ,  8c 
tient  hefpece  dans  un  mouvement  perpétuel  , 
parce  que  la  valeur  ordonnée  par  le  prince  , 
quoiqu'imaginaire  feroit  une  perte  réelle  pour 
ceux  lur  qui  elle  tomheroit  en  cas  de  diminu¬ 
tion;  d'ailleurs  tout  l'argent  qui  fe  leve  dans  la 
"province  y  refte,  8c  en  outre  le  Souverain  y  fait 
palier  rous  les  ans  plus  de  trois  millions  de  fonds 
extraordinaires  pour  la  fubhftance  de  iy  ou  20 
mille  hommes  de  troupes,  pour  les  fortifications, 
les  étapes ,  l'artillerie  ,  l'entretien  des  chemins, 
des  épies  du  Rhin,  Sec. 

4°.  A  l'égard  du  commerce  ,  on  ne  peut  s'em¬ 
pêcher  de  conclure  ,  en  voyant  l'augmentation 
des  habitants  ,  le  rétabliflement  des  villes  8c  de» 
villages  qui  avoient  été  ruinés ,  le  grand  nom¬ 
bre  de  troupes  ,  les  travaux  ,  la  grande  quantité 
d'efpeces  qui  y  efl  annuellement  voiturée ,  l'au- 
gmentation  fucceflive  des  droits  de  péage  pour 
l'entrée  8c  la  fortie  des  marchandées  ,  on  ne 
peut ,  dis-je  ,  s'empêcher  de  conclure  que  le 
commerce  d'Aiface  ,  loin  d'être  diminué  ,  eft 
augmenté. 

La  difficulté  des  recouvrements  ne  pouvant 
être  attribué  à  aucune  des  quatre  caufes  allé¬ 
guées,  il  faut  la  chercher  ailleurs  ;  elle  fe  trouve 
dans  la  defeéfc uolité  du  cadaftre ,  ou  évaluation 
des  biens  fujets  à  l'impofition  ;  les  premiers  vices 
de  cette  évaluation  fe  font  perpétués  depuis  fon 
établiffement  jufqu'àce  jour,  8c  depuis  ce  temps 
les  variations  &c  les  viciflîtudes  auxquelles  toutç 
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la  nature  eft  fujette  ,  ont  prefque  entièrement 
changé  la  face  de  la  terre  ,  d'ou  naît  cette  dis¬ 
proportion  ruineufe. 

En  effet  quelle  perte  immenfe  pour  une  corn- 
munauté  ,  pour  la  province ,  pour  Tétât  ,  lorS> 
qu'un  particulier  rebuté  de  fa  fureharge  ,  ceffe 
de  faire  valoir  une  portion  de  terre,  de  laquelle 
le  produit  eft  l'origine  de  la  fubfiftance  de  plu- 
fleurs  familles  ,  dont  l'inaéfcion  accable  fuccefïi- 
vement  tout  ce  qui  les  environne. 

il  paroîtroit  néceffaire  ,  pour  faire  ceffer  cette 
funefte  inégalité  ,  6c  remédier  aux  défordres 
dont  elle  menace ,  de  faire  de  nouveaux  arpen¬ 
tages  6c  de  nouvelles  eftimations  des  héritages 
de  la  province.  Les  feigneurs  6c  les  habitants  le 
défirent ,  ainfl  nulle  oppofition  de  leur  part  ;  6c 
d'ailleurs  nulle  contradiction  à  craindre  ,  parce 
que  tout  le  monde  convient  de  l'avantage  qui  en 
réfulteroit.  L'ancien  plan  faciliteroit  ce  nouvel 
ouvrage;  6c  peu  de  provinces  offrent  tant  de 
moyens  pour  le  conduire  à  fa  perfection  avec 
diligence  ,  avec  fuccès  6c  à  peu  de  frais. 

Plufîeurs  communautés  jouiflent  de  revenus 
communs  6c  patrimoniaux  ,  dont  l'adjudication 
fe  fait  par- devant  l'intendant  de  la  province  , 
qui  en  arrête  aufli  les  comptes  chaque  année  ; 
ces  revenus  montoient  en  1 695  ,  à  345,06;  liv. 
ils  font  à  préfent  d'environ  400,000  liv.  noit 
compris  ceux  de  la  ville  de  Strafbourg  ,  qui  eii 
,1695  étoient  de  500,000  liv.  6c  qui  font  main¬ 
tenant  de  750,000  liv.  lefquels  font  adminis¬ 
trés  par  le  magiftrat ,  fans  que  l'intendant  foir 
en  droit  d'en  prendte  connoiflance  en  quelque 
maniéré  que  ce  foit. 
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CHAPITRE  IX. 

Produit  des  terres  de  P  Al  face. 

Uivant  le  dénombrement  fait  par  M.  Guévîn, 
qui  a  travaille  d  après  M.  de  Yauban  ,  au  projet 
de  la  dixme  royale  ,  TAlface  contient  24,500  Ha¬ 
bitants  ,  429  lieues  quarrées  ,  8c  2,011,151 
arpents  ,  à  raifon  de  4,688  arpents  par  lieue 
quarrée  ,  dans  lefquels  fe  trouvent  : 


S  a  y 
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Nature'  des  terres,  arpens.  Produit.  fur  quel  pied. 
Terrés  à  froment  .  415,701  1^94,106 feptîers  16  f  nar  an 

Orge  &  évoine  .  .  4i5<7ei  2,494,10 <5  f.  .  .  .  l6  P 

Vignes  »  .  12.8,700  5i4,8oc  muids  4 

Prairies  communes  .  150,150  4,^05,500  qx.  ÎOqx  parcfca. 

Prairies  non  communes  64,3  55  J,86i,Coo  qux.  C  char  par  an 
Bois .  3,580  r 

Suivant  un  autre  dénombrement  fait  en  Pan- 
née  1731  ,  PAlface  contient  339,650  habitants 
8c  en  terres  , 


Terres  labourables 
590, y9i  arpents. 


640,866  fepùers  ,  froment  ,  friglc  & 
ot  °rge. 

98,970  f.  pois  ,  feves  ,  bkd  turc . 

80,359  f  avoine » 

165,640  muids. 


Vigne?  5 1,430  ar. 

Prés  communs  71,41g. 

Non  communs  95,115,990,114  quintaux. 

Bois  .  .  .  40,510  - 

Bœufs,  19,931.  Vaches  70,4*0.  Veaux  n,86o.  Moutons  &  Bre« 
bis  140,580.  Porcs  gi, 5,30. 

L  extreme  différence  qui  fe  trouve  entre  ce$ 
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deux  opérations  fait  qu  on  eft  auffi  peu  inftruit 
<jue  fi  on  ne  les  avoit  pas  lues  j  elles  ont  cepen¬ 
dant  été  faites  par  les  ordres  de  perfonnes  conf- 
tuées  en  dignité  :  mais  fans  doute  ces  ordres  ont 
été  mal  exécutés  8c  leurs  bons  defieins  n  ont 
pas  été  fécondés.  Le  premier  paroit  avoir  tra¬ 
vaillé  fur  un  plan  général  8c  fy Hématique  de  la 
lieue  quarrée  qu’il  divife  par  comparaifon  a  quel¬ 
que  canton  de  fa  connoifiance  ,  a  un  certain 
nombre  d'arpents  de  terre  de  chaque  nature  :  le 
féconda  ramaffé  ce  qu'on  lui  a  dit  fur  les  lieux  , 
8c  s'en  eft  contenté  :  8c  aucun  ne  s  eft  rendu  utile. 

C  H  A:‘P  I  T  R  E  X. 

*  •  f 

7  ■’  .  w  v  ,  »  >.  i 

Du  Commerce . 

L'Extrême  fertilité  de  cette  province  femble- 
'ï’oit  promettre  un  commerce  fort  etendu  au<- 
dedans  8c  au-dehors:  mais  furs  du  nécefiaire  8>C 
bornés  au  débit  de  leurs  denrées  ,  les  habitants 
fe  contentent  d'être  les  commiftionnaires  de  l'é¬ 
tranger  ,  fans  vouloir  négocier  pour  leur  compte. 

Le  produit  de  la  terre  8c  les  fabriques  con¬ 
fident  en  tabac  qui  fait  un  objet  confidérable  , 
chanvre  ,  garance  pour  la  teintuie  en  écarlate  , 
cuirs  de  chamois,  fuifs  ,  tapifieries  de  Moquette 
8c de  Bergame  ,  petites  étoffes,  comme  tiretaine 
8c  futaine  ,  couvertures  de  laine  ,  canneras  6C 
treillis,  quelques  toiles  de  lin  8c  de  chanvre,  vin, 

‘  eau-de-vie,  vinaigre,  porcs  8c  beftiaitx  engraiHés; 
térébenthine,  tartre  ,  bîeds  de  toutes  efpeces  , 
prunes  ,  châtaignes  8c  autres  fruits  3  graines  de 
v  *  toutes 
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toutes  fortes  de  lésâmes  &:  de  plantes  ,  bois  à 
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brûler  ,  à  bâtir  &  pour  la  marine* 

Les  Hollandais  ,  les  Suiiles  8c  les  habitants  du 
Palatinat  conformaient  prefque  toutes  les  den¬ 
rées  ,  à  l'exception  de  ce  qui  s'enleve  pour  la 
fubfidance  des  troupes  du  roi  &  poux  l'appro- 
vifionnement  des  places. 

La  plus  grande  partie  du  commerce  fe  fait 
par  chariots  ,  dont  le  tirage  ed;  très  facile  au 
r  moyen  des  chauffées  qui  traverfent  toute  la  pro- 
vince.  La  riviere  d'Ill  qui  fe  jete  dans  le  Rhin 
à  deux  lieues  au-deffous  de  Strafbourg,  ed:  na~ 
vigable  depuis  Colmar. 

La  navigation  du  Rhineft  dangereufe  en  def* 
Cendant ,  à  caufe  des  arbres  qu'il  roule  ;  8c  très- 
difficile  en  montant  ,  à  caufe  de  l'extrême  rapi¬ 
dité  du  fleuve  ;  cependant  elle  ed:  fort  fréquen¬ 
tée  ;  8c  avec  beaucoup  de  précautions  il  arrive 
peu  de  naufrages.  Ce  fleuve  ed:  fort  poifïonneux: 
8c  roule  de  l'or  avec  fes  eaux ,  la  pêche  8c  la 
recherche  de  cet  or  appartiennent  aux  feigneurs 
fonciers  ,  qui  l'afferment  aux  payfans  voifins.  L'or 
du  Rhin  ed:  peu  abondant ,  mais  très-pur  ,  8C 
c'ed:  cette  pureté  qui  contribue  à  la  beauté  du 
Vermeil  de  Straibourg, 

Il  fe  fabrique  une  aidez  grande  quantité  de  fer 
du  côté  de  Betfort  §  des  verres  dans  les  monta¬ 
gnes  ,  &  de  la  faïence  à  Haguenau. 

Il  y  a  des  mines  de  cuivre  mêlées  d'argent 
à  Giromani  3  Ste.  Marie,  Affembac&  autres  lieux 
le  long  de  la  chaîne  des  Yofges  :  mais  les  unes 
8c  les  autres  ont  été  abandonnées  depuis  quel¬ 
que  temps  ,  les  propriétaires  ayant  vu  que  la 
déoenfe  excédoit  le  bénéfice  $  elles  donnoient 
en  cuivre  environ  2.5*000  milliers  de  ce  mé- 
Tome  4  O 
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ta!  &  en  argent  autour  de  1 5  a  1600  marcs 

de  matière  purifiée. 

Par  l’abondance  des  prairies  &  du  roulage  , 
Il  feroit  pofifible  d’établir  de  bons  haras  dans 
la  province  :  comme  1  elpece  des  juments  y  eft 
trop  b  a  (Te  pour  en  tirer  des  chevaux  ,  pro¬ 
pres  à  la  cavalerie  &  aux  dragons  ,  il  fau¬ 
droit  les  réformer  toutes.  Mais  outre  la  perte 
de  ces  petites  juments  &  l’achat  des  grandes. 
Il  faudroit  nourrir  ces  dernieres  à  Pécurie  , 
pendant  eue  les  autres  ne  vi\ent  que  de  pâ¬ 
ture  ;  d’où  il  arriveroit  que  les  payfans  feroient 
fruftrés  de  la  vente  des  fourages  aux  entrepre¬ 
neurs  &  munit lonnair es  ,  que  les  approvifion- 
nements  &  fournitures  de  magafins  devien- 
droient  plus  difficiles  &  plus  chers ,  parce  qu’il 
faudroit  le  tirer  de  1  etranger,  de  que  ces  glan¬ 
des  juments  accoutumées  au  travail  &  a  la  fo— 
briété  ,  ne  feroient  pas  capables  de  fiervir  dans 
des  corvées  longues  &  rudes  ,  comme  les  petites 
bêtes  du  pays,  d’où  il  s’enfuit  qu’il  ne  paroît 
aucun  avantage  ni  pour  la  province  ,  ni  pour 
le  Souverain,  de  faire  a  cet  egard  aucun  chan¬ 
gement  ni  aucun  nouvel  établiffement.  C  efl 
ainfi  cjue  les  mimftres  avoient  penfe  jufiqu  en 
1701  &  1704  que  l’on  fit  venir  de  grands  éta¬ 
lons  des  pays  étrangers ,  &  que  l’on  réforma 
toutes  les  juments  de  petite  eipece.  Elles  pro- 
duifirent  en  effet  quelques  chevaux  taille  de 
dragons  ,  dont  on  fit  une  remonte  quelques 
années  après  pour  1  armee  d  Italie  .  mais  com* 
me  on  a  reconnu  par  la  fuite  que  les  avan¬ 
tages  ne  balançoient  pas  les  inconvénients ,  on 
'a  faiffé  tomber  peu  à  peu  l’établifiement  ,  de 
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les  chofes  font  aui  ouïr  d'hui  fur  le  pied  ou  elles 
étoient  anciennement. 

Les  privilèges  de  la  ville  de  Strasbourg  Sc  la 
liberté  que  L'arrêt  du  confeil  de  1683  ,  accorie 
aux  négociants  de  faire  feulement  déclaration 
du  poids  des  marchandifes  ,  fans  en  accufer 
la  qualité  ,  ne  permettent  pas  de  faire  l'évalua¬ 
tion  Sc  la  balance  du  commerce  de  cette  pro¬ 
vince  ,  ni  par  conféquent  de  connaître  l'entrée 
Sc  la  fortie. 

La  forêt  de  la  Hart  contient  environ  30,000 
arpents  :  mais  comme  le  terrein  en  eft  fec  Sc 
aride ,  le  bois  n'y  eft  pas  de  belle  venue  Sc 
31e  fert  gueres  que  pour  le  chauffage.  Celle  de 
Haguenau  contient  près  de  31,000  arpents. 
Le  bois  qui  croît  dans  la  partie  la  plus  proche 
du  Rhin  eft  gras  ,  tendre  Sc  fe  pourrit  aifément  : 
celle  du  côté  de  la  montagne  fournit  des  chênes 
d'une  très  -  bonne  qualité  Sc  fort  propres  à  la 
charpente. 

Les  illes  du  Rhin  produifent  de  très  -  bons 
ormes  propres  au  charronnage  Sc  à  l'artillerie. 
Les  montagnes  des  Vofges  donnent  beaucoup 
de  chênes  Sc  de  fapins  ,  dont  on  tireroit  un 
grand  avantage  pour  la  marine  5  ft  le  tranl- 
port  en  étoit  pratiquable  :  cette  difficulté  ré¬ 
duit  tous  ces  avantages  à  un  commerce  inté- 
I  rieur  de  madriers  Sc  de  planches  de  fapin  f 
qui  fe  débitent  principalement  à  Strasbourg. 

Il  fe  trouve  beaucoup  de  falpêtre  dans  les 
montagnes  du  Suntgaw  Sc  dans  la  baffe  Alface  3 
ce  qui  donne  lieu  à  une  fabrication  de  poudre 
affez  conhdérable ,  Sc  cette  poudre  pafte  pour 
être  des  meilleures  de  l'Europe. 

Il  y  a  deux  foires  franches  à  Strasbourg  d# 
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quinze  jours  chacune  ,  à  Noël  &:  à  la  S.  Jean  t 
mais  le  commerce  qui  s'y  fait  n'eft  pas  fort  con- 
fidérable.  Celles^  des  autres  lieux  ne  méritent 
pas  qu'on  en  fade  mention. 

Il  a  été  établi  par  lettres  patentes  du  14  lep" 
tembre  17 10  &  4  août  1732  deux  manufac¬ 
tures  de  fer-blanc  ,  l'une  à  MoiÛevaux  de 
tre  àMorvillars  en  la  haute  Alface,  qui  réulîident 
très -bien.  Par  autres  lettres  patentes,  du  1 5 
Juillet  1730,11  a  été  formé  une  manufacture 
d'armes-blanches  auprès  d'Orbernheini  ,  dont 
le  fuccès  a  été  long-temps  douteux.  L'entrepre¬ 
neur  manquant  d'habiles  ouvriers  en  avoit  tire 
de  Solingen  ,  mais  ils  refuferent  de  faire  des 
éleves,  de  débauchés  par  les  allemands  leurs 
compatriotes  ,  ils  retournèrent  dans  leur  pays  , 
&  la  manufacture  feroit  tombée  dès  fon  com¬ 
mencement  fi  l'entrepreneur  n' avoit  eu  le  bon¬ 
heur  de  réunir  des  François  au  fait  de  ce  travail. 

Il  y  a  des  prairies  de  des  pâturages  excellents 
en  pludeurs  endroits  ,  qui  fournirent  beaucoup 
de  four  âges  3  de  ils  feroient  inepuifabîes ,  d  on 
étoit  parvenu  à  défricher  pludeurs  terreins  bas 
de  marécageux.  Laprovinceen  retireroitun  grand 
avantage  pour  la  nourriture  d'une  plus  grande 
partie  des  b e diaux ,  de  le  roi  trouveroit  avec 
facilité  en  temps  de  paix  de  de  guerre  l'ap- 
providonnement  de  des  magadns  &  la  iublii- 
tance  d'un  corps  de  cavalerie  :  au  lieu  qu'il  faut 
maintenant  avoir  recours  à  l'étranger.  C  eft  un 
projet  qui  a  été  pludeurs  fois  examine  &  qui 
a  été  trouvé  pratiquable  y  ayant  une  pente 
fuffifante  pour  l'écoulement  des  eaux. 
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CHAPITRE  XI. 


Onçine  de  Lt  Subvention . 

v-> 

Ï-P  A  l  s  A  c  e  ayant  été  foümife  par  les  ar¬ 
mes  ,  &  réunie  à  la  couronne  de  France  par 
le  traité  de  Munfter  ,  de  Pan  1 648  ,  il  étoit  jufte 
que  cette  province  fournît  à  Pétat  ,  dont  elle 
étoit  devenue  membre  ,  des  fecours  propor¬ 
tionnés  à  fon  pouvoir  ,  afin  de  rélifter  aux  en¬ 
nemis  qui  oferoient  Pattaquer  par  la  fuite  :  mais 
expofée  depuis  iz  ou  15  ans  aux  malheurs  ôc 
aux  ravages  de  la  guerre  ,  Louis  XIV,  fe  con¬ 
tenta  de  lui  demander  une  taille  modique  , 
au  delà  de  ce  qu’elle  fourniffoit  en  nature  pour 
la  fubfiftance  des  milices  &:  de  la  cavalerie.  Cette 
taille  fut  réglée  à  99,000  livres  &  nommée 
fubvention  ,  nom  qu'elle  a  retenu  jufqu'à  ce  jour. 
Elle  demeura  fur  ce  pied  jufqu'en  1700,  que 
la  plupart  des  habitants  ,  tant  féculiers  que  ré¬ 
guliers  ,  fe  trouvant  expofés  aux  pourfuites  &c 
aux  procédures  des  officiers  des  maîtrifes  par¬ 
ticulières  des  eaux  &C  forêts  d'Enfisheim  &  d'Ha- 
guenau,  créées  par  éditd'aout  1694  ,  pour  avoir 
contrevenu àPordonnance  dans  l'exploitation  de 
leurs  bois ,  ils  offrirent ,  au  nom  de  la  pro¬ 
vince  ,  de  payer  annuellement  la  fomme  de 
300,000  liv.  de  fubvention  cours  de  France  ,  au 
lieu  de  99^000  liv.  cours  d'Alface.àla  charge  qu'il 
feroit  fait  défenfes  auxdits  officiers  de  s'im- 
mifeer  à  l'avenir  en  la  connoiflance  des  ma¬ 
tières  concernant  les  bois  des  particuliers  :  &: 
encore  que  l'édit  du  mois  d'Oétobre  1 699,, 
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portant  création  d'officiers  de  police  ,  8c  au¬ 
tres  édits  de  créations  8c  d'établiffements  de 
nouveaux  droits  qui  venoient  dette  puolies, 
n'auroient  a  leur  égard  aucune  exécution  pendant 
le  temps  de  la  paix. 

Ces  offres  furent  acceptées  par  arrêt  du  con- 
feil  du  29  novembre  1700,  en  conféquence 
l'impofition  de  ladite  fomme  de  300,000  liv. 
fut  faite  pour  la  première  fois  en  1701  5  8c 
les  cliofes  ont  fubftflé  de  la  forte  jufqu'à  ce 
jour  fans  aucun  changement. 


CHAPITRE  XII. 


Origine  de  l* Imposition  des  Epies  du  Rhin» 

E  t  t  e  impofition  eft  fixée  à  30,000  liv* 
8c  fe  remet  au  tréforier  général  des  fortifica¬ 
tions,  pour  être  employée  à  la  conftruétion  8c 
aux  entretiens  de  certaines  digues  appellées  Epies . 

Comme  le  Rhin  eft  fort  rapide  8c  que  fon  lit 
eft  tortueux  ,  le  fleuve  heurtant  avec  violence 
les  and  es  8c  les  fmuofités  du  terrein,  l'ébranle  * 

^7  _ 

l'entraîne  8c  pénétreroit  l'intérieur  des  terres 
avec  beaucoup  de  promptitude  8c  de  danger 
pour  la  province  ,  fi  l'on  n'avoit  l'induftrie  de 
l'arrêter. 

A  cet  effet  on  affure  avec  des  pieux  ,  fur  le 
terrein  folide  du  rivage  ,  des  fafeines  que  l'on 
aboutit  8c  que  l'on  poulie  fuccefïivement  en 
avant  dans  le  lit  du  fleuve  jufqu'à  une  dif- 
tance  fuffifante  ,  en  obfervant  de  diriger  ce 
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fafcinage  obliquement  fuivant  la  pente  des 
eaux,  &  de  conduire  le  travail  de  maniéré 
que  les  couches  de  fafcines,  qui  partent  de 
l'enracinement  du  rivage  ,  aient  le  temps  de 
fe  charger  de  fable  ,  ce  qui  forment  prompte¬ 
ment  ,  &  fans  grande  dépenfe  ,  une  efpece 
d'épaule  ment  ,  qui  acquiert  allez  de  folidité 
&c  d'élévation  pour  rejeter  Les  eaux  dans  le  vé¬ 
ritable  lit  du  fleuve  ,  &  défen  ire  par  ce  moyen 
la  rive  que  l'on  a  eu  intention  de  protéger. 
Pour  fe  repréfenter  plus  nettement  la  mafle  d'un 
ouvrage  de  cette  nature  ,  on  peut  imaginer 
que  c'eft  une  pyramide  triangulaire  couchée  fur 
l'un  de  fes  cotés  ,  ayant  la  bafe  appuyée  fur  le 
rivage  ,  la  pointe  obliquement  alongée  dans 
l'eau  ,  &  dont  l'angle  ou  arête  fupérieure  forme 
un  double  talus. 


L'Ufage  étant  dans  l'empire  que  les  pays  four- 
niflent  aux  troupes  qui  y  font  en  quartier  les 
denrées  en  nature  ,  la  France  laifla  fubiifter  les 
chofes  de  la  forte  jufqu'à  la  paix  de  Rifwic  , 
ou  plutôt  jufqu'en  1701 ,  temps  auquel  la  guerre 
recommença  à  caufe  de  la  fuccefïion  d  Efpagne. 
La  province  fournît  donc  julqu  alors  le  fourage, 
non  feulement  pour  les  quartiers  d  hiver  du  pla£ 
pays  ,  mais  aufll  pour  les  magaflns  des  places  3, 
ce  qui  étoit  très-préjudiciable  a  1  engrais  des* 
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terres  &  à  la  nourriture  des  beftiaux ,  qui  font 
une  partie  de  la  richeffe  des  habitants» 

Le  roi  ayant  été  informé  du  préjudice  qui  en 
jéfultoit ,  chargea  en  1702,  un  entrepreneur 
de  cette  fourniture  ,  ordonnant  qu'il  feroit  payé 
du  fond  de  l'extraordinaire  des  guerres  ,  fauf  à 
impofer  fur  la  province  la  partie  de  cette  dé¬ 
pente  ,  qu'elle  feroit  en  état  de  fupporter  :  ce¬ 
pendant  quoique  l'impofition  ait  eu  lieu  dès  ce 
temps-là ,  elle  ne  porta  pas  encore  le  nom  de 
fourage  ,  parce  qu'elle  fut  confondue  avec  les, 
autres  importions  extraordinaires. 

Les  défordres  du  grand  hiver  de  l'année  1705* 
6c  les  malheureux  événements  de  la  guerre  de¬ 
puis  Hochet  epuiferent  fi  fort  les  finances ,  que 
faute  de  fonds,  on  fut  obligé  de  rétablir  ,  au 
mois  d'oétobre  ,  la  fourniture  du  fourage  en. 
nature  de  la  même  maniéré  qu'elle  étoit  avant 
3701. 

Enfin  la  paix  ayant  été  conclue  avec  toutes 
les  puiffances  ,  la  France  commença  à  refpirer  , 
6e  le  roi ,  toujours  attentif  au  foulagement  de 
l'Alface ,  qu'il  conndéroit  comme  le  boulevard, 
de  fes  états  du  coté  de  l'Allemagne  ,  ordonna 
qu'à  commencer  au  premier  Janvier  1716  ,  la 
fourniture  du  fourage  feroit  faite  par  entreprife, 
que  le  fonds  de  la  confommation  feroitpayé  par 
le  trefoner  général  de  l'extraordinaire  de  la. 
guerre  ,  jufqu'à  la  concurrence  de  5  fous  par 
ration  j  qu'à  l'égard  du  furplus ,  fi  le  prix  de 
la  ration  montoit  plus  haut ,  il  feroit  impofé 
chaque  année  fur  la  province  ,  par  forme  de 
lément ,  &  c'eft  ce  fupplément  qui  porte 
Au  die  mène  le  nom  de  l’impofition  du  fourage.. 

Cet  arrangement  a  toujours  fubfifté  depuis 
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ce  temps-là,  fl  ce  n'eft  lorfque  le  prix  de 'la 
ration  s'eft  trouvé  exceiïif ,  auquel  cas  le  roi  a 
bien  voulu  partager  la  dépenie  par  moitié , 
c'eft-à-dire  ,  que  fi  la  ration  a  été  à  10  fous, 
la  province  au  lieu  d'en  payer  15  n'en  a  payé 
que  10. 

^  -,  —  |  f  11  t  v  /Tp* 

Dans  les  commencements  de  cet  etabiilie- 
ment ,  le  prix  ordinaire  de  la  ration  n'a  gueres 
paffé  7  à  8  fous ,  &  le  nombre  des  chevaux  foit 
en  garnifon ,  foit  en  quartier  ,  n'excédoit  pas 
iyoo  ou  i6oo  ,  en  forte  que  le  fupplément 
n'étoit  que  de  40  ou  50  mille  livres  :  mais  de¬ 
puis  plufieurs  années  la  ration  étant  augmentée 
de  prix  8c  le  nombre  de  chevaux  ayant  doublé , 
la  partie  à  fournir  par  la  province  a  été  portée 
jufqu'à  4  ou  500  mille  livres ,  fur  quoi  il  eft  à 
propos  d'obferver  que  plufieurs  impofitions  ex¬ 
traordinaires  ,  qui  avoient  lieu  auparavant , 
ayant  ceffé  ,  la  province  fe  trouve  pour  la  quo¬ 
tité  des  fubfides  en  efpeces  au  niveau  de  l'an¬ 
née  1 695,  malgré  l'augmentation  ckdeffus  dite. 

Outre  ce  fupplément  on  impofe  encore  d'au¬ 
tres  dépenfes  fous  le  nom  de  fourages ,  favoir  , 
les  appointements  des  direébeur  ,  controlleur , 
jnfpeéteur,  caiflier;  les  fourages  des  généraux  , 
de  rintendant  &  des  commilTaires  provinciaux  , 
les  conftruélions  des  ponts  8c  chauffées ,  les 
ouvrages  imprévus,  8cc.  ce  qui  peut  monter  , 
année  commune,  à  la  fomme  de  11©  ou  120 
jnille  livres  au  delà  de  celle  du  fourage. 

Cette  impofition  ,  comme  toutes  les  autres  , 
fe  remet  aux  baillis  ,  qui  en  portent  le  fond 
aux  receveurs  particuliers  ,  8c  ceux-ci  aux  rece¬ 
veurs  généraux  des  finances  de  la  province  ,  iur 
lefqueîles  le  çaiffier  du  foutage  eft  aftigne  3  8c  fl 
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par  l'événement  il  fe  trouve  un  excédent  de 
recette ,  il  eft  employé  aux  dépenfes  imprévues 
de  l'année  fuivante,  à  la  décharge  de  l'impofi- 
tion  future.  Le  caiftier  acquitte  les  différentes 
parties  du  fervice  fur  les  ordonnances  de  l'in¬ 
tendant  ,  par-devant  lequel  il  compte  ;  &  le  re¬ 
ceveur  général  en  compte  au  confeil  &  a  la 
chambre  des  comptes ,  fur  la  quittance  comp¬ 
table  de  ce  caiftier. 


CHAPITRE  X  I  Y. 


Inconvénients  de  faire  fournir  le  four  âge  en  nature . 

(3  Omme  rien  ne  pouvoit  être  plus  avanta¬ 
geux  à  la  province  que  le  rétabliflement  du 
fourage  en  argent  ,  nous  croyons  que  rien  ne 
lui  feroit  plus  préjudiciable  que  d'abandonner 
cette  impofttion ,  pour  retourner  à  la  contribu¬ 
tion  en  nature  ,  &  fi  ce  changement  ,  meme 
en  temps  de  guerre  ,  arrivoit  jamais  ,  comme 
on  l'a  déjà  vu,  on  ne  peut  l'attribuer  qu'à  des 
confeils  didfcés  par  l'ignorance  ou  par  l'intérêt. 

Cette  contribution  a  fouvent  excédé  trois 
millions  de  rations  par  an  réparties  fur  les 
communautés  ,  eu  égard  à  leur  force  &  éten¬ 
due  ,  lefquelles  fouvent  font  obligées  de  voi- 
turer  ce  fourage  ,  dans  les  différents  magafms 
qui  leur  font  indiqués. 

Il  y  a  apparence  que  le  prétexte  dont  on 
s' eft  fervi  ,  quand  on  a  porté  la  cour  à  con- 
fentir  à  la  fourniture  du  fourage  en  nature  > 
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s®,  été  la  crainte  que  l'efpece  ne  manquât 
d'expofer  par -là  le  fervice  :  mais  en  continuant 
la  fourniture  par  traité  ,  loin  de  courir  ces  rif- 
ques  ,  on  évitera  une  multitude  d'inconvénients 
à  charge  aux  communautés ,  8c  beaucoup  d'in- 
fidélités  de  la  part  des  commis  très  -  préjudicia¬ 
bles  au  fervice  &  à  la  province  ,  8c  c'tft  ce  que 
bon  va  démontrer. 

Pour  reconnoître  que  l'efpece  ne  courroie 
aucun  rifque  de  manquer  ,  il  ne  s'agit  que 
d'une  réflexion  très  -  fimple  ;  c'eft  que  de  tous 
les  fourages  que  l'Alface  fournit  au  roi  ,  il  n'en 
vient  que  la  plus  petite  partie  du  dehors  ;  que 
ce  fourage  eft  originaire  de  la  province  ,  qu'il  y 
exifle  réellement  8c  néceffairement  après  la  ré¬ 
colte  ,  8c  que  par  conféquent  l'entrepreneur  l'y 
trouvera  pour  fon  argent  3  toutes  les  fois  qu'il 
en  aura  befoin. 

On  objeétera  peut-être  que  les  grands  appro¬ 
visionnements  à  faire ,  pourroient  porter  la  den¬ 
rée  à  un  prix  fi  excefïif ,  qu'il  faudroit  traiter 
avec  l'entrepreneur  fur  le  pied  de  cette  plus- 
value  pour  l'année  fuivante ,  8c  être  expolé  à 
des  demandes  en  indemnité  pour  celle  du  1er- 
vice  paffé. 

On  répond  i°.  que  l'entrepreneur  aura  un 
trop  grand  intérêt  à  empêcher  le  hautement  de 
prix  3  pour  douter  qu'il  néglige  de  fa  part ,  les 
foins  3  les  attentions  ,  le  fecret  8c  les  manœuvres, 
que  tout  homme  intelligent  8c  au  fait  met  en 
ufage  en  pareil  cas.  En  1734,  par  exemple, 
les  vivres  ,  l'artillerie  8c  l'étape  enlevèrent  1 2, 
à  1300  mille  rations  de  fourage,  fans  qu'011 
fe  foit  apperçu  d'une  autre  augmentation  ,  que 
celle  qui  avoit  été  oçcafionnée  par  les  enleve- 


ziq  Recherches  Hi storiq^ttes 
ments  que  le  roi  avoit  fait  faire  ouvertement 
pour  fon  compte. 

20.  Si  fon  remarquoitque  les  prix  de  la  denrée 
fe  portaient  au  delà  d'une  jufte  proportion  , 
foit  par  l'avidité  concertée  des  habitants  ,  foit 
par  les  achats  clandeftins  de  quelques  mono¬ 
poleurs ,  l'intendant  pourroit  y  mettre  ordre 
fur  )e  champ  par  une  fixation  raifonnable  &C 
pay  des  défenfes  féveres,  comme  on  le  pratique 
pour  le  grain  ,  l'avoine  ,  ôcc. 

De  ce  qui  vient  d'être  dit ,  il  réfulte  que  l'on 
ne  doit  point  appréhender  que  l'efpece  y  man¬ 
que,  ni  même  qu'elle  augmente  au  delà  du  prix 
ordinaire  ,  tant  que  le  ciel  ne  fera  pas  contraire. 
Voyons  maintenant  les  inconvénients  de  la  répar¬ 
tition  en  nature. 

Il  ne  croît  pas  également  du  fourage  dans  tou¬ 
tes  les  parties  de  la  province  ,  il  y  a  des  cantons 
où  il  abonde,  d'autres  où  l'on  n'en  voit  point  ou 
peu  ,  d'autres  où  il  eft  bon  ,  d'autres  où  il  eft 
mauvais  :  certains  villages  fe  trouvent  à  portée 
des  magafins  ,  d'autres  en  font  à  14  ou  1 5 
lieues  ,  dans  quelques-uns  il  y  a  beaucoup  de 
chevaux  ,  dans  d'autres  il  y  en  a  peu. 

Pour  fuppléer  à  ces  différents  befoins  &  four¬ 
nir  leur  contingent ,  les  communautés  font  for¬ 
cées  de  faire  des  traités  ufuraires  avec  les  Juifs 
ou  autres  ,  ce  qui  caufe  une  furcharge  capable 
de  les  ruiner  ,  &  une  difproportion  dans  le 
traitement  qui  eft  ordinairement  plus  fâcheufe 
ik  plus  infupportable  au  cottifé  ,  que  la  dépenfe 
même  qu'elle  occaftonne  :  voilà  en  gros  l'image 
des  inconvénients  particuliers  ,  mais  il  en  eft 
de  généraux  qui  11e  méritent  pas  moins  d'at¬ 
tention. 


/ 


■J 


SUR  L1  A  1  S  A  C  21 1 

Comme  les  communautés  fe  mettent  en  mou¬ 
vement  prefque  toutes  en  même  temps.  Toit  à 
caufe  des  ordres  circulaires  qui  leur  font  noti¬ 
fiés  ,  Toit  à  caufe  des  temps  de  récolte  &  de 
culture  qui  font  précieux ,  Toit  enfin  à  caufe 
de  la  diligence  que  le  fervice  requiert  ,  il  fe 
préfente  à  la  fois  une  fi  grande  quantité  de 
voitures  aux  magafins  ,  que  les  hommes  de  les 
chevaux  font  forcés  d’attendre  plufieurs  jours 
avant  que  de  pouvoir  être  expédiés  ,  expofés 
eux  &  leur  fourage  aux  injures  du  temps  ,  ce 
qui  les  ruine  en  frais  ,  caufe  des  maladies 
fouvent  mortelles  aux  hommes  de  aux  beftiaux  , 
retarde  la  culture  des  terres ,  &c  préjudicie  infi¬ 
niment  à  cette  abondance  ordinaire  de  la  pro¬ 
vince  ,  fi  utile  de  fi  nécelfaire  au  bien  du 
fervice. 

Si  l'on  ajoute  à  ces  fecours  ,  aux  pluies  qui 
furviennent  &  aux  autres  accidents  ,  le  peu 
d’économie  des  prépoiés  ,  qui  n’ont  point  d’in¬ 
térêt  perfounel  à  la  chofe  ,  on  concevra  fans 
peine  qu’il  fe  perd  ,  &  fe  pourrit  une  grande 
quantité  de  fourage  ,  en  forte  que  ,  pour  avoir 
un  million  de  rations  effedives  ,  &  de  bonne 
qualité  ,  on  eft  obligé  d’en  impofer  plus  de  1500 
mille  ,  ce  qui  empêche  les  engrais  de  la  multi¬ 
plication  du  bétail. 

Outre  ces  furcharges  confidérables  Sc  infruc- 
tueufes  ,  l’avidité  &  l’infidélité  de  commis  de 
prépofés  en  font  encore  éprouver  d’autres  à  la 
province,  ils  exigent  de  l’argent  pour  la  prompte 
expédition  de  pour  les  préférences ,  pour  approu¬ 
ver  la  qualité  du  fourage  :  mais  iur  quoi  ils  font 
leur  plus  gros  gain ,  c’eft  fur  la  quantité*  de  voi- 
& i  c  omment  iis  y  procèdent» 
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Ils  demandent  au  conducteur  d'une  commu¬ 
nauté  combien  il  y  a  de  quintaux  de  foin  dans 
fa  voiture  ?  on  fuppofe  qu'il  réponde  qu'il  y  en 
a  quinze  :  le  commis  ,  dont  l'intérêt  &  la  prati¬ 
que  ont  rendu  le  coup  d'œil  jufte  ,  lui  dit  que 
cela  ne  fe  peut  ,  qu'il  n'y  en  a  que  douzé  ,  que 
s'il  veut  le  laifïer  pour  cela  ,  il  eft  le  maître  , 
linon  qu'il  faudra  en  faire  la  pefée  après  que  les 
voitures  en  décharge  feront  expédiées.  Le  pay- 
fan ,  informé  par  ta  propre  expérience  ou  par 
les  camarades,  que  fa  réliftance  lui  coûtera  deux 
ou  trois  jours  de  retard,  après  lefquels  on  rebu¬ 
tera  peut  être  fon  foin  fous  prétexte  de  détec- 
tuohté  ,  fe  hâte  de  terminer  le  moins  mal  qu'il 
peut  j  &  ces  compolitions  répétées  forment 
bientôt ,  avec  le  fecours  des  places  de  rachat  , 
ce  qu'ils  appellent  bons  de  magajins  ,  qui  les  met¬ 
tent  en  état  de  traiter  &  de  donner  quittance 
à  des  communautés  éloignées  ou  mal  fournies. 
Moyen  prompt  &  facile  par  lequel  quelques-uns 
ont  déjà  fait  des  fortunes  au  grand  détriment 
de  la  province.  On  prétend  qu'ils  trouvent  auflï 
des  bénéfices  conhdérables  par  des  procès  ver¬ 
baux  qu'ils  ont  l'adrefle  de  furprendre  pour  pré¬ 
tendus  dégâts  *  pertes  ,  &c. 

Après  avoir  parcouru  une  partie  des  défor- 
dres  qu'entraîne  la  répartition  du  fourage  en 
nature  ,  il  faut  examiner  la  pofiibilité  &  l'avan¬ 
tage  de  le  fournir  aux  troupes  par  entreprife. 

Nous  avons  oblervé  que  tout  le  foin  ,  qui  fe 
fournit  par  les  communautés  ,  eft  originaire  de 
la  province  $  8c  nous  venons  de  remarquer  que 
les  pluies  8c  le  peu  de  ménagement  en  occafi on- 
nent  la  perte  d'un  tiers  environ.  Or  il  n'y  a  per- 
f©nne  qui  puiffe  diiconvenir  que  li  les  com- 
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îïiUîlâiités  en  fournirent  une  quantité  fuffîfants 
avec  ce  déchet  ,  un  entrepreneur  ,  qui  agira 
avec  économie  &  pour  fon  propre  compte  ,  ne 
trouve  encore  mieux  que  les  communautés  cet¬ 
te  quantité  fuffifante  ,  par  confequent  nulle  in* 
quiétude  à  avoir  fur  la  pénurie  de  la  denree. 

Quant  aux  prix  ,  on  fuppofera  la  demande 
portée  à  trois  millions  de  rations,  que  le  quin¬ 
tal  du  meilleur  foin  fera  fixé  .  par  1  intendant  a 
40  fous  ,  &  la  voiture  à  peu  près  fur  le  pied  des 
vivres  ,  c'efhà-dire  ,  un  fou  iix  deniers  le  quin¬ 
tal  par  lieue  ,  qui  font  des  prix  très- forts  ;  il  fe 
trouvera  ,  par  cette  fuppohtion  ,  que  la  ration 
de  foin  de  15  livres  pourra  revenir  Tune  dans 
Lautre  à  7  fous  6  deniers  ,  ce  qui  fera  1,110,000  , 
pour  les  trois  millions  de  rations  demandées. 

On  eft  convaincu  que  ,  fi  les  baillis  Sc  les  prin¬ 
cipaux  habitants  des  communautés  etoient  con- 
fultés  ,  ils  confentiroient  avec  joie  à  cette  impo- 
fition  ,  &  que  les  receveurs  généraux  &  parti¬ 
culiers  fe  foumettroient  ,  moyennant  leurs  ré¬ 
mi  fe  s  &  gratifications  ordinaires  ,  à  la  payer  en 
douze  mois  à  commencer  de  Janvier  ,  ce  qui 
mettroit  l'entrepreneur  en  état  de  faire  face  à 
fe  s  engagements  ;  ainfi  voilà  la  poflibilité  recon¬ 
nue  ,  quant  aux  fonds  &  à  la  quantité  de  la 
denrée  :  voyons  à  préfent  les  avantages  qui  la 
fui  vent. 

L'entrepreneur  prendra  fes  mefures  pour  que 
le  fourage  foit  voituré  dans  un  temps  fec  ce 
convenable  *,  il  aura  autant  d'interet  a  bien  con- 
conferver  fa  denrée  ,  que  les  commis  régiffeurs 
en  ont  à  la  diUiper  ,  pour  donner  matière  à  des 
procès  verbaux  ou  iis  trouvent  leur  compte  :  il 
tirera  le  foin  des  meilleurs  cantons  5  il  emploiera 
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toute  Ton  induftrie  &  fes  foins  à  éviter  les  plain¬ 
tes  fondées  des  troupes  ,  dont  les  commis  ré- 
gilfeurs  ne  fe  mettent  nullement  en  peine  ,  d'oà 
il  fuit  qtiJelles  en  feront  mieux  fervies  ,  que  le 
fouverain  ne  paiera  que  la  fourniture  réelle  ôC 
effective  ,  de  épargnera  les  frais  de  régie  :  le  far¬ 
deau  de  l'impolition  deviendra  égal  à  toutes  les 
communautés  ,  &  par  cette  raifon  elles  feront 
en  état  de  le  fupporter  bien  plus  long-temps  ; 
l'argent  qui  proviendra  de  ce  recouvrement ,  fe 
répandra  fur  le  champ  dans  la  province  de  ani¬ 
mera  la  circulation  ,  tous  les  inconvénients  de 
toutes  les  vexations  ,  li  à  charge  aux  commu¬ 
nautés  ,  ceiieront  abfolument  par  la  forme  pro- 
pofée  :  enfin  on  confervera  une  province  dont 
le  monarque  tire  des  fecours  prefque  impi¬ 
toyables. 


CHAPITRE  XV. 


Domaine  du  roi  de  France  en  Alface . 

T 

A-jE  domaine  dans  la  province  d' Alface  con  lifte 
dans  la  gabelle  ,  les  droits  de  péages  ,  le  mafphe + 
ning  ,  aubaine  ,  déshérence  ,  tranfmigration  , 
bâtai  dife  ,  amendes  édiéiees  du  confeil  fupérieur 
d'Alface  de  autres  juftices  royales  ,  préfentationS 
de  affirmations  dudit  confeil  fupérieur  de  pro- 
teélion  des  Juifs. 

iü.  Quoique  le  roi  de  France  polfede  l'Alface 
en  toute  fouveraineté  ,  cependant  il  n'y  jouit 
pas  généralement  du  droit  de  gabelle  3  parce 
que  la  plupart  des  terres  des  feigneurs  ,  autre¬ 
fois 
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Fois  états  immédiats  de  Lemoereur  $c  î^m 

pire  ,  ont  ete  conlerves  dans  leurs  privileees  * 
e'eft  pourquoi  ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  otx 
diftmgue  la  province  en  ancienne  &c  nouvelle 
domination. 

Le  receveur  de  chaque  magafin  fait  k  diftri- 
buuon  des  Tels  aux  communautés  de  l'on  dépar¬ 
tement  ,  entre  les  mains  d  un  habitant  appellé 
magafineur.  Le  fermier  a  le  droit  de  le  nommer  , 
mais  à  Ion  défaut  les  feigneurs  &  les  commu¬ 
nautés  peuvent  procéder  à  fa  nomination.  Lorf- 
que  l'on  a  pourvu  à  cet  emploi  de  l’une  ou  de 
l’autre  maniéré  ,  le  piépofé  leve  la  quantité  de 
ie  quiljuge  neceflaire  a  la  confommation  des 
habitants  de  fa  communauté  ,  auxquels  il  en 
fait  la  distribution.  Il  paie  le  quintal  au  ma^a- 
fm,  10  liv.  16  fous  r  den.  mais  il  a  la  libertckie 
le  revendre  1  fous  3  den.  la  livre  ;  au  moyen  de 
quoi  ,  il  fe^  trouve  un  bénéfice  de  2  livres  10 
fous  pai  quimal  ,  pour  lui  tenir  lieu  de  falaires 
&  des  frais  de  voitures  :  ce  prix  eft  égal  dans 
toures  les  terres  ne  1  ancienne  domination 

Les  habitants  du  Neuf  Brifac  ,  Hunincme  ÔS 
Fort-Louis  ne  paient  le  fel  que  7  liv.  10  ious  le 
quintal,  en  conféquence  des  privilèges  qui  leuc 
ont  été  accordés  par  Louis  XIV,  lors  de  la  fan- 
dation  de  leurs  villes. 

L'abbaye  de  Newbourg  ne  paie  que  8  Uv.  du 
quintal ,  parce  qu'étant  un  lieu  libre  ,  ie  fer- 
mier  a  cm  devoir  traiter  fur  ce  pied  pour  l’ené 
peener  de  le  fournir  ailleurs. 

Le  produit  total  de  la  gabelle  peut  être  edi- 
me  ,  annee  commune  ,  à  220  ou  230  mille  li¬ 
vres  ,  déduéhon  faite  du  prix  de  la  fabrication 
des  iels  &  des  voitures, 
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Le  fcl  Te  tire  de  la  Saline  de  Moyenvic  dans 
les  trois  évêchés. 

2  ° .  Le  roi  perçoit  feul  le  droit  de  Péage  dans  tou¬ 
te  l'étendue  de  la  province,  Toit  ancienne  ,foit  nou¬ 
velle  domination.Lesfeigneursimmédiats  en  jouif- 
foient  autrefois  dans  le  détroit  de  leurs  terres  ôc 
feigneuries:  mais  ces  privilèges  ont  été  fupprimés, 
à  l'exception  de  ceux  de  la  ville  de  Strafbourg. 

Il  y  a  plufteurs  lieux  dépendants  du  diocefe 
de  Spire  en  baffe  Alface  ,  qui  ne  paient  au  roi 
aucunes  impoiitions  ni  droits ,  quoique  ce  prin¬ 
ce  y  exerce  a&uellement  la  fouveraineté  ,  parce 
que  les  princes  ôc  feigneurs  voifms  prétendent 
qu'ils  font  partie  de  leurs  étars,  les  limites  n'ayant 
pas  été  réglées  depuis  la  paix  de  Raftat. 

Le  titre  ,  en  vertu  duquel  les  droits  du  roi  de 
France  font  perçus  ,  eft  un  tarif  arrêté  en  1663  , 
autorifé  par  l'ordonnance  de  Ivl.  Poncct  alors 
intendant  j  &  il  eft  le  meme  qui  fubliftoit  du 
temps  de  la  Maifon  d'Autriche ,  pour  les  terres 
qui  en  dépendoient  ,  &  le  paiement  a  continué 
à  fe  faire  en  monnoie  d'Alface  fous  le  nom  de 
ftorins  5  creutzers  ôc  hellers.  Le  florin  eft  évalué 
à  3  3  fous  4  den.  tournois  :  le  creutzer  6  f  den.  ôc 
le  heller  1  den.  |. 

Ce  droit  eft  dû  fur  toutes  les  marchandifes 
&  denrées  entrantes  &  fortantes  de  la  provin¬ 
ce  ,  à  l'exception  de  ce  qui  appartient  aux  mar¬ 
chands  ôc  habitants  de  la  ville  de  Strafbourg* 
Son  produit  total  peut  être  eftimé ,  année  com¬ 
mune  3  à  la  fomme  de  1 3  5  °u  1 40  mille  livres. 

30.  Le  droit  de  masfhémng  eft  un  impôt  fur 
le  vin  ,  qui  fe  perçoit  dans  l'étendue  de  la  ga¬ 
belle,  c'eft-à- dire  ,  feulement  dans  les  lieux  de 
l'ancienne  domination  de  la  maifon  d'Autriche* 
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Sc  concurremment  avec  les  feigneurs  ,  qui  -au- 
g  client  la  partie  dont  ils  jouirent  Umgmld.  Les 
leigneurs^des  terres  de  la  nouvelle  domination 
ont  le  même  droit  à  rexclufion  du  roi. 

U  n  y  a  d  autre  titre  pour  la  perception  du 
mafphémng ,  que  l’ufage  pratiqué  avant  la  cef- 
fion  faite  au  roi  des  terres  de  la  maifon  ^Au¬ 
triche,  c’eil  àproprement  parler,  un  droit  d’aide 
de  1 6  fous  8  den.  par  mefure  de  vin  de  quelque 
qualité  quil  foit ,  qui  fe  débite  en  détail  par  les 
cabaretieis ,  &  de  8  ious  4.  den.  pour  la  bierre* 
La  mefure  efl  de  3  a  pots  ou  64  pintes. 

Les  maîtres  des  polies  aux  chevaux  ,  qui  font 
la  plupart  cabaretiers  ,  font  exempts  de  ce  droit 
ôc  de  1  ’Umgudd  jufqu  à  la  concurrence  de  cent 
mefures  de  vin  par  an  ,  mais  ils  paient  l’excé¬ 
dent.  La  totalité  du  droit  peut  aller  ,  année 
commune,  à  la  lomme  de  50,000  liv.  Les  eaux- 
de-vie  &  les  autres  ne  font  pas  fujettes  au  droit 
de  mafphériing. 

40.  Le  droit  d* ^Aubaine  s’exerce  fur  les  fuc- 
ceflions  des  étrangers  qui  font  établis  dans  cette 
province  ,  &  qui  y  meurent  fans  être  naturali¬ 
ses  Sc  fans  lailTer  des  enfants  légitimes.  L’on  ex¬ 
cepte  les  Suides  alliés  à  la  France,  les  habitants 
de  Strasbourg  de  quelque  pays  qu’ils  foient ,  les 
étrangers  qui  étoient  établis  dans  la  balfe  Alface 
avant  les  arrêts  de  réunion ,  les  Lorrains  &  ceux 
qui  font  nés  au  Vieux- Brifac  &  dans  d’autres 
lieux  pendant  que  fa  Majefté  en  avoir  la  fouve- 
raineté  ,  lefquels  par  des  capitulations ,  privilè¬ 
ges  ou  droits  refpe&ifs ,  font  réputés  régnicoles, 
&  peuvent  par  conféquent  difpofer  par  tefla- 
ment ,  donation  à  caule  de  mort ,  ou  par  tout© 
dilpoiition,  de  leurs  fuccellions  j  au  lieu  que  les 
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étrangers  ne  peuvent  abfolument  difpofer  que 
par  contrats  de  mariage  ou  donation  entre  vifs. 

Le  cas  d'aubaine  arrive  rarement ,  &:  s'il 
échoit,  c'eft  fans  objet ,  parce  que  la  plupart  de 
ceux  qui  y  fontjfujets,  font  de  fimples  manou- 
vriers  ,  quimeurent  auili  pauvres  qu'ils  ont  vécu. 

50.  Le  droit  de  déshérence  que  l'on  prétend 
acquis  au  roi  fur  les  fucceilions  delaillees ,  fe-  v 
roit  infailliblement  difpute  au  fermier  par  les 
feigne u rs ,  fi  l'efpece  fe  préfentoit ,  parce  qu'ils 
prétendent  qu'en  ayant  joui  fous  la  fouverainete 
de  l'empereur  &c  de  l'empire  comme  étant  im¬ 
médiats &  comme  étant  en  polfefïion  de  plu¬ 
sieurs  autres  droits  régaliens  ,  il  leur  appartient 
inccntedablement.  Mais  on  n'a  point  encore 
trouvé  l'occafion  de  lier  cette  conteftation  > 
parce  qu'il  s'eft  toujours  trouvé  confondu  avec 
celui  d'aubaine ,  n'y  ayant  prefque  que  les  fuc- 
cedions  étrangères  qui  puilïent  les  faire  naître, 
attendu  que  ,  fuivant  le  droit  écrit ,  les  femmes 
fuccedent  à  leurs  maris,  quand  ils  ne  lai&nt  pas 
de  parents  jufqu'au  dixième  degré. 

6°.  Le  droit  de  tranfmigratim  confite  dans  le 
le  dixième  de  la  valeur  des  effets  que  les  habi¬ 
tants  de  l'ancienne  domination  tranfportent  hors 
du  royaume  ,  lorfqu'ils  quittent  l'Alface ,  ou  de 
ceux  que  les  étrangers  ,  capables  de  fuccéder 
en  cette  province ,  recueillent  des  fucceilions  qui 
leur  échoient  &  qu'ils  emportent. 

7°.  Le  droit  de  bâtardîfe  n'a  pas  lieu  en  Al¬ 
fa  ce  ,  comme  dans  le  relie  du  royaume ,  parce 
que  fuivant  le  droit  écrit  qui  y  elt  luivi ,  &  au¬ 
quel  le  roi  n'a  point  dérogé  ,  les  meres  fucce¬ 
dent  à  leurs  enfants  3  8c  les  enfants  à  leurs 
meres. 
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^  «Les  amendes  edsElees  confident  dans  les  con¬ 
damnations  prononcées  par  les  juges  royaux,  au 
profit  du  roi  ,  contre  les  prévenus  de  crime  » 
dans  celles  acquifes  pour  caufe  de  fol  appel  8c 
encore  dans  les  amendes  confignées  pour  re¬ 
quêtes  civiles  8c  prifes  à  partie  :  le  tout  confor¬ 
mement  aux  ordonnances  8c  réglements  concer¬ 
nant  le  civil  8c  le  criminel,  firivant  lefquels  les 
tribunaux  de  cette  province  font  tenus  déjuger. 
Le  produit  de  cette  partie  peut  monter  en  total , 
année  commune,  à  la  femme  de  15  à  14  cents 
livres. 

9°.  Le  neuvième  droit  prend  fou  nom  des 
aéles  fur  lefquels  il  le  perçoit ,  il  fe  paie  en  effet 
par  les  parties ,  pour  les  adfces  de  prsfentations  , 
defauts  ,  conges  8c  affirmations ,  qui  s'expédient 
au  confeil  fupérieur  d' AU  ace,  conformément  aux 
édits,  déclarations  ,  tarifs  ,  arrêts  &  réglements.. 
Le  produit  monte  ,  année  commune  à  1200 
livres. 

io°.  Il  n  exiffe  aucun  aéte  qui  établiffe  que  la 
contribution  levée  fur  les  Juifs  y  foit  à  titre  de 
!  protection.  Il  ne  paroît  pas  même  que  la  maifon 
d'Autriche  en  ait  joui,  pendant  qu'elle  poifédoit 
|  haute  A  h  ace.  Voici  ce  qui  femble  avoir  don¬ 
né  lieu  à  fon  inftitution.' 

On  ne  doit  attribuer  qu'au  hafard  la  dénomi¬ 
nation  de  ce  droit.  Suivant  le  tarif  de  1665  * 
chaque  Juif  entrant  8c  fortant  de  la  province  , 

|  devoir  payer  ,  pour  le  péage  corporel  un  florin 
12  creutzers,  faifant  deux  livres  ,  s'il  étoit  à  che- 
!  val  ;  ou  s  il  envoyoit  pour  fes  affaires  un  méha¬ 
ri'  chrétien  il  payoit  36  creutzers,  faifant  une 
livre  ;  8c  s  il  etoit  à  pied  8c  mendiant,  7  creut- 
zers  1  helier  faifant  4  fous.  Ceux  qui  avoienu 
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une  fois  payé  le  péage  ,  en  étoient  francs  peur 
fept  jours  eux  de  les  marchandifes  qu  Us  por¬ 
taient  fur  leurs  corps  3  à'oii  il  réluitoit  un  abus 
confidérable,  en  ce  que.  les  droits  ue  ces  mar- 
chandii.es  excédoient  de  beaucoup  la  valeur  du 
péage  corporel  auquel  ils  etoient  aflujeitis. 

A  cet  inconvénient  prejudiciable  aux  feimiers, 
il  s'en  joignoit  un  autre  onéreux  aux  Juifs,  qui 
eft  que  l'ancienne  domination  de  la  maifon  d  Au¬ 
triche,  fe  trouvant  mêlée  avec  pluheurs  états 
immédiats  de  1'  empire,  dont  les  leigneurs  av  oient 
auili  des  bureaux  pour  la  perception  des  droits 
de  péage  ,  il  ar  n  voit  fou  vent  que  ,  pour  peu 
de  chemin  qu'un  Juif  eut  à  faire  ,  il  payoit  plu- 
heurs  fois  en  un  jour  le  péage  corporel. 

Après  la  réduction  des  villes  de  Fribourg  8c 
du  Vieux- Brjfac  ,  M.  Poucet  trouva  un  expé¬ 


dient  pour  régler  cette  affaire  d  une  maniéré 
équitable  de  convenable  aux  interets  des  parties; 
qui  fut  de  fixer  ,  par  forme  d'abonnement ,  la 
fournie  que  chaque  chef  de  famille  Juive  ,  de¬ 
meurant  dans  les  lieux  cédés  au  roi  par  1  empe¬ 
reur  comme  archiduc  d'Autriche ,  paieroit  par 
chaque  année  pour  être  exempt  du  péage  cor¬ 
porel,  au  moyen  de  quoi  il  feroit  expedie  à  cha¬ 
cun  un  paile-port,  ou  billet  d'exemption,  avec 
lequel  il  pourroit  aller  de  venir  librement  ,  fans 
rien  payer  dans  les  bureaux  par  ou  palferoit. 
Quelqu'un  appella  ces  pafle-ports,  billets  de  pro¬ 
tection  ,  de  le  nom  leur  en  eft  refté. 

Il  eft  à  préfumer  que  le  droit  de  protection 
des  Juifs  ,  eft  un  droit  purement  feigncurial  de 
non  régalien  ;  que  le  roi  ne  l'a  établi  que  com¬ 
me  acquéreur  des  terres  de  la  maifon  d'Autn- 
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che ,  <5 c  non  comme  fouverain  :  trois  raifons 
femblent  décider  cette  queftion. 

La  première  éft  que  tous  les  Seigneurs  parti¬ 
culiers  d'Allemagne  ,  ainfî  que  ceux  d'Alface  , 
le  perçoivent  à  titre  de  propriétaires  de  leurs 
ieigneuries  dans  tous  les  lieux  où  il  y  a  des  Juifs 
domiciliés  ,  les  uns  le  faifant  payer  plus,  les  au¬ 
tres  moins  :  le  droit  le  plus  fort  ne  paiTe  cepen¬ 
dant  pas  3  8  livres  par  chef  de  famille. 

La  ieconde  eft  que ,  fi  c'étoit  un  droit  atta¬ 
ché  à  la  fouveraineté ,  le  roi  l'auroit  indubi¬ 
tablement  établi  dans  les  lieux  de  la  nouvelle 
domination ,  comme  dans  ceux  de  l'ancienne. 

La  troifieme  enfin  eft  que ,  lorfque  ce  monar¬ 
que  a  fait  don  au  cardinal  de  Mazarin  des  bail¬ 
liages  de  Betfort ,  Belle  ,  Altkirch  ,  Ferrette  , 
Thaun  &  Enhsheim ,  &  à  M.  Dervart  de  celui 
de  Landzer,  qui  étoient  des  terres  de  l'ancienne 
maifou  d'Autriche  ,  il  ne  s'efl  point  réfervé  le 
droit  de  protection  des  Juifs,  le  leur  ayant  aban¬ 
donné  ,  comme  un  droit  feigneurial  &  foncier: 
avec  cette  différence  feulement  que  ces  feigneurs 
&  autres  de  la  haute  Alface  ,  ne  font  pas  en 
droit  d'expulfer  les  Juifs  ,  comme  le  font  l'évê¬ 
que  de  Strasbourg  &c  le  comte  de  Hanau  ,  qui 
ont  ce  privilège  par  lettres  patentes. 

Quoi  qu'il  en  loit ,  le  fermier  perçoit  17  liv. 
10  fous  par  famille  juive  dans  les  lieux  de  l'an¬ 
cienne  domination  ;  pour  cet  effet  les  receveurs 
principaux  fe  font  fournir  au  commencement 
de  l'année  un  dénombrement  des  familles  de  leur 
département,  dont  la  vérification  fe  fait  par  les 
controleurs  ambulants  qui  vont  de  village  en 
Village. 

O 
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principaux  ,  autant  de  billets,  ou  p  a  lie- ports  li¬ 
gnés  de  lui  ôc  cachetés  du  fceau  de  la  ferme 
qu’il  y  a  de  familles  ;  &  cela  fur  papier  qui 
change  tous  les  ans,  pour  la  couleur,  portant 
le  nom  ,  iurnom  ,  la  taille ,  le  poil ,  l’âge  &  la 
demeure  du  chef  de  famille  :  lefquels  billets  ils 
font  obligés  de  reprélenter  aux  bureaux  où  ils 
paflent  ;  &  s’il  arrive  que  quelqu’un  de  ces  chefs 
de  famille  quitte  le  pays  avant  que  d’avoir  payé 
le  droit,  le  corps  des  Juifs  en  eft  refponfabie 
pour  le  quartier  qui  eft  dû.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  quand  ils  deviennent  iniolvables,  les  re¬ 
ceveurs  en  ce  cas  font  les  pourfuites  néceliaires, 
qu’ils  rapportent  pour  en  être  déchargés. 

Comme  la  ville  de  Landaw  ,  ci-devant  im¬ 
périale  ,  eft  de  la  nouvelle  domination  ,  les 
Juifs  qui  y  font  domiciliés  ne  font  pas  iujets 
au  droit  de  protection. 

Il  y  a  auili  une  douzaine  de  familles  Juives 
au  vieux  Brifac  qui ,  fuivant  l’abandonnement 
fait  avec  les  chefs  paient  chacune  2  1  liy.  pour 
l’exemption  du  péage  corporel  ,  quand  pour 
leurs  affaires  ils  paflent  le  Rhin,  &  en  con- 
féquence  chaque  année  ,  on  leur  délivre  ,  com¬ 
me  aux  autres  ,  des  billets  de  franchife. 

Comme  il  n’eft  pas  permis  aux  Juifs  d’acqué- 
ïir  &  de  pofféder  des  biens  fonds ,  toute  leur 
reffource  eft  dans  le  commerce  ,  &  ils  y  appli¬ 
quent  toute  leur  mduftrie.  On  ne  peut  rien  ima¬ 
giner  ,  depuis  les  chofes  les  plus  viles  jufqu’aux 
plus  précieules  qu’ils  ne  (oient  prêts  a  vendre 
ou  acheter  ;  ils  fe  fecourent  mutuellement  dans 
entreprifes  ,  ils  ont  des  correfpoiidances  par 
tout  l’univers  :  la  nuit  ,  le  froid  ,  le  chaud  „ 
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les  dangers  même  ;  rien  ne  fufpend  leurs  cour- 
fes  quand  il  s’agit  du  gain. 

Le  produit  de  tout  ce  qui  fe  perçoit  pour 
cette  protection  peut  aller,  année  commune  ,  à 
1  îooo  liv. 


Ancienne  maniéré  de  lever  les  importions, 


O  u  s  la  domination  des  empereurs.  Pim- 
pofiüion  ordinaire  deftinée  à  l’entretien  des 
troupes,  à  la  nécefifité  publique  &  à  la  défenfe 
de  Pempire  s’appeiioit  Mois  Romains.  Afin  que 
chacun  y  contribuât  à  proportion  de  fies  facultés, 
l’empereur  Sigifmond  ^  du  confentement  des 
princes  &  états  de  Pempire  ,  fit  un  réglement 
l’an  1431,  par  lequel  on  ftatua  ce  que  chacun 
d’eux  auroit  à  payer ,  non  feulement  pour  s’op- 
pofier  auxravages  des  Huilites  ,mais  encore  pour 
toutes  les  autres  guerres  dans  le  (quelles  Pempire 
fe  trouveroit  intérelTe  par  la  fuite.  Ce  régle¬ 
ment  fut  inféré  dans  un  regiftre  appellé  ma- 
triade  ;  &  c’eft-là  l’origine  de  ce  fameux  livre 
ou  cadaftre  appelle  matricule  de  l'empire. 

L’origine  du  nom  de  mots  romains  vient  de  ce 
que  les  états  de  Pempire  étoient  autrefois  obli¬ 
gés  de  lever  &  d’entretenir  à  leurs  dépens  vingt 
mille  hommes  de  pieds  8c  quatre  mille  che¬ 
vaux  ,  pour  accompagner  l’empereur ,  quand  il 
faifoit  le  voyage  de  Rome  pour  fe  faire  cou¬ 
ronner  :  mais  Ferdinand  i  ,  n’ayant  pas  cm  qu’il 
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convint  à  la  dignité  d'un  chef  de  l'empire  d'aller 
mendierla  confirmation  du  pape,  abolit  l'an  15  j8 
cette  coutume  inutile  ,  onéreufe  &odieufe  à  tout 
le  corps  germanique.  Cependant  la  levée  des 
milices  continua  toujours  fous  le  nom  de  mois 
romains  :  mais  il  quelques-uns  d'entre  les  princes 
&  états  ne  pouvoient  fournir  des  troupes ,  ils 
en  étoient  déchargés  en  donnant  l'équivalent 
en  argent.  L'empereur  Charles- quint  régla  cet 
équivalent  à  1 2.  florins  par  cavalier  &  à  4  florins 
par  fantafïin ,  le  florin  au  prix  d'environ  quarante 
ious  monnoie  de  France,  argent  fort:  mais  les 
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chofes  ayant  augmenté  de  beaucoup  depuis  ce 
temps  3  l'entretien  du  cavalier  a  été  fixé  à  60 
florins  &C  celui  du  fantafïin  à  12.  Cependant 
pour  ne  point  déroger  à  l'ancienne  réglé  ,  011 
multiplie  les  mois  jufqu'à  ce  qu'ils  puiiTcnt 
atteindre  àcette  augmentation  ,  en  forte  qu'il  faut 
maintenant  cinq  mois  romains  pour  un  cavalier 
Ôc  trois  pour  un  fantafïin. 

Lorfque  quelque  province  ,  état  ,  ou  ville 
immédiate  a  fouffert  quelques  pertes  &  dom¬ 
mages  par  la  guerre  ,  ou  cpaelques  autres  évé¬ 
nements  fâcheux  ,  elle  fe  pourvoit  pour  être 
modérée  ;  mais  ce  11e  peut  être  que  par  l'auto¬ 
rité  d'une  diete. 

Outre  les  mois  romains  ,  il  y  a  encore  une 
autre  impofition  deftinée  au  paiement  des  gages 
des  officiers  de  la  chambre  impériale  ,  qui  eft 
ordinaire  &  annuelle  ,  lorfque  les  mois  romains 
ne  s'impofent  que  dans  les  occafions  où  l'in¬ 
térêt  commun  &  la  confervation  de  l'empire 
l'exigent  :  la  diete  en  réglé  le  nombre  propor- 
tionnément  aux  befoms  3  Ôc  on  les  a  quelquefois 

vus  centuplés. 
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En  vertu  de  la  taxe  impofée  parles  direéteurs 
des  cercles,  les  princes  &  états  immédiats  dont 
ils  font  compofés  la  réparcilfent  fur  leurs  fujets. 

Par  la  divilion  que  l'empereur  Maximilien  I, 
fit  de  l'Allemagne  dans  les  années  1500  & 
ij  12  y  l'Alfaee  fut  comprife  dans  le  cercle  du 
haut  Rhin ,  &  employée  dans  la  matricule  de 
l'empire.  La  ville  de  Strasbourg  y  eft  taxée  à 
2j  cavaliers  ,  155  fantallms  &  275  florins  pour 
la  chambre  impériale ,  les  autres  villes  &  états 
immédiats  de  cette  province  à  proportion  :  mais 
elle  fut  rayée  de  la  matricule  ,  au  deiir  du 
Llme.  article  du  traité  de  Riswilc. 

Ces  fommes  ainii  impofées  doivent  fe  remet¬ 
tre  à  la  caille  du  cercle  ;  &c  lorfque  quelque 
partie  eh  en  retard  d'v  fatisfaire  ,  elle  peut  yr 
être  contrainte  par  exécution  militaire  ,  ainii 
qu'il  fe  pratiquait  du  temps  des  empereurs  de 
Rome. 

Outre  les  importions  générales  ôc  commu¬ 
nes  des  mois  romains  ,  chaque  état  avoit  en¬ 
core  fa  dépenfe  particulière  ,  foit  pour  fa  pro¬ 
pre  confervation ,  loir  pour  l'entretien  des  ponts 
&  chauffées  ,  pour  les  hôpitaux  ,  les  édifices 
publics,  ôcc.  Mais  comme  l'union  de  la  province 
d'Alface  à  la  couronne  de  France  a  fait  ceiler 
l'ancienne  forme  ,  &  donné  lieu  à  une  nouvelle, 
nous  allons  maintenant  l'expliquer ,  en  faifant 
obferver  préliminairement ,  que.  tous  les  bail- 
j  liages  n'operent  pas  toujours  dans  les  mêmes 
détails  avec  la  même  uniformité  ,  &  que  l'on 
a  fuivi  ce  qui  fe  pratique  le  plus  ordinairement 
dans  le  plus  grand  nombre. 
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CHAPITRE  XVII. 

/vîaniere  nouvelle  de  répartir  les  impôts a 

A  forme  de  l'impofition  de  la  taille  ,  qui 
porte  en  cette  province  le  nom  de  Subvention  > 
ne  peut  être  exa&ement  comparée  à  aucune  des 
deux  généralement  connues  en  France ,  fous 
les  noms  de  taille  réelle ,  &  taille  ÿerfo?2nelle  ou 
mixte  arbitraire .  Celle-ci  a  des  parties  fembla- 
blés  à  Pune  &  à  Pautre  :  mais  elle  en  comprend 
en  même  temps  plusieurs  qui  en  different  &  qui 
lui  font  propres,  d'oit  il  rendre  une  troifieme 
elpece  inconnue  dans  le  royaume ,  de  laquelle 
nous  allons  donner  l'explication. 

Le  gouvernement  établi  du  temps  des  empe¬ 
reurs  ne  pouvant  compatir  ,  ni  fubfifter  fous 
un  gouvernement  monarchique  ,  le  roi  de 
France  ,  après  la  réunion  de  la  province  à  fa 
couronne  ,  pourvut  non  feulement  à  ce  qui  con- 
cernoit  le  civil  ,  le  criminel  &  le  militaire  : 
mais  encore  fit  des  réglements  pour  l'adminif- 
tration  des  finances  &  dé  la  perception  des 
Impôts  ,  fui  van  t  lefquels  PAlface  fut  divifée  en 
deux  recettes  ou  bureaux  ,  ce  qui  fubfifla  juf- 
qu'en  i6p6y  qu'il  en  fut  établi  trois,  &  qu'on 
créa  des  receveurs  pour  chacun  ,  qui  font  Stras¬ 
bourg  ,  Colmar  &  Landaw  ,  qui  comprennent 
environ  chacun  le  tiers  de  la  province  &  qui 
font  fubdivifés  en  bailliages*. 

Chaque  bailliage  renferme  un  certain  nom¬ 
bre  de  parodies  ou  communautés  qui  forment 
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des  efpeces  des  recettes  particulières  ,  8c  ce  qui 
feroit  confdérer  les  trois  bureaux  comme  des 
recettes  générales.  Outre  ces  divif  ons  ,  on  efti- 
ma  encore  ce  que  chaque  bureau  étoit  à  l'égard 
de  toute  la  province  :  8c  par  fubdivifon  ce  que 
chaque  bailliage  étoit  au  refpecb  de  tout  le 
bureau. 

Exemple.  Suppofant  que  le  bureau  de  Col¬ 
mar  foitle  tiers  de  l'Alface ,  8c  que  le  bailliage 
de  Betfort  Toit  un  douzième  de  ce  bureau  ,  il 
fut  dit  que  lorfque  l'impôt  de  la  fubvention 
feroit  à  36,000  liv.  fur  la  province  ,  elle  de- 
vroit  être  de  12,000  liv.  fur  le  bureau  de  Col¬ 
mar  comme  tiers  de  la  province  ,  8>c  de  1,000 
liv.  fur  le  bailliage  de  Betfort  comme 

O 

dudit  bureau. 
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Lorfque  par  les  événements  de  la  guerre  , 
quelqu'un  de  ces  bureaux  augmente  ou  dimi¬ 
nue  trop  par  des  conquêtes  ou  par  des  pertes, 
on  les  égalife  de  nouveau  ,  en  faifant  entr'eux 
une  nouvelle  répartition  des  parodies ,  com¬ 
me  il  arriva  après  la  paix  de  Rifvvic  ,  à  caufe 
de  la  reftitution  du  grand  bailliage  de  Quer- 
-mesheim  8c  du  Brifgaw. 

C'ed  fur  ces  principes  que  le  confeil  s'eft 
conduit  jufqu'à  préfent  pour  répartir  la  totalité 
de  l'impofition  fur  les  bureaux  ,  8c  les  inten¬ 
dants  s'en  font  rarement  écartés  lorfqu'ils  ont 
divifé  l'impoftion  des  bureaux  fur  les  baillia¬ 
ges.  A  l'égard  du  département  des  parodies  8c 
des  communautés",  voici  la  maniéré  dont  on  y 
procédé. 

Chaque  année  8c  quelque  temps  avant  celui 
de  l'impofition  ,  le  bailli  du  bailliage,  après  en 
avoir  reçu  l'ordre  de  l'intendant ,  convoque 
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la  plupart  des  communautés ,  font  taxés  un  tiers 
plus  haut  que  les  terres  labourables  ,  &  des  mai- 
fons  &  moulins  qui  ne  font  impofés  qu'à  la 
moitié  des  fonds  de  terre. 

Ces  deux  fous  font  le  pied  de  la  taille  des 
fonds  ,  &  font  multipliés  autant  de  fois  qu'il 
cft  néceffaire  pour  former  la  totalité  de  la  femme 
impofée  fur  la  parodie. 

Exemple:  Si  la  taille  d'une  communauté  efl 
de  mille  livres  ,  &  que  tout  le  contenu  du  ter¬ 
roir  ou  du  ban  de  cette  communauté  foit  de 
2,,ooo  arpents,  on  lèvera,  pour  trouver  ces  mille 
livres  ,  cinq  fois  deux  fous  par  arpent,  ce  qu'on 
appelle  cinq  tailles ,  en  forte  que  chaque  arpent 
paiera  dix  fous ,  &  comme  la  communauté  en 
renferme  a, 000  ,1e  produit  fe  trouvera  de  1,000 
liv.  qui  efl  le  montant  de  l'impofition  fuppofée. 

La  taxe  fous  le  nom  d'induflrie  ,  n'efl  con¬ 
nue  que  dans  les  villes  ,  le  titre  de  manance  ou 
de  bourgeoise  efl  celui  qui  opéré  l'aflujettiffe- 
ment  à  l'impôt  dans  les  villages.  Comme  on  n'y 
a  point  égard  à  la  bonne  ou  à  la  mauvaife  nature 
des  terres  labourables  ,  en  procédant  à  l'impofi¬ 
tion  fur  les  fonds  ;  de  même  pour  établir  la  co- 
tifation  des  pe donnes  ,  on  ne  confldere  ni  la 
différence  des  profefiions  ni  les  facultés.  Tout 
habitant  chef  de  famille  paie  pour  fa  tête  s'il 
11'a exemption,  quoiqu'il  foit  déjà  employé  furie 
rôle  des  fonds  allodiaux  ou  exploitations  à  loyer. 

La  maniéré  de  faire  cette  impofition  efl  aulli 
limple  que  la  première  :  mais  elle  n'efl  pas  égale 
par-tout  ;  en  quelques  communautés  on  impofe 
4  fous  ,  en  d'autres  6  ,  &  dans  quelques-unes 
8  fous  pour  chaque  taille  :  c'efl-à-dire  ,  que 
l'on  impofe  autant  de  fois  l'une  de  ces  fourmes  * 

qu'il 
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Te  leve  de  fois  1  fous  par  arpent ,  en  forte 
que  fi  l'arpent  paie  cinq  tailles  ,  le  taux  du 
chef  de  famille  pour  fa  manance  ,  bourgeoifie 
ou  induftrie  ,  fi  on  veut  l'appeller  ainfi,  fera  de 
cinq  fois  4*  6  ou  8  fous>  félon  ce  qui  eft  arrêté 
pour  le  lieu  qu'il  habite. 

Le  rôle  doit  être  fait  quinze  jours  après  la 
réception  du  mandement ,  8c  il  n'y  a  jamais  de 
retard  ni  de  difficulté  à  ce  fujet. 

Le  Bailli  jouit  de  3  den.  pour  livre  détaxation 
fur  la  fubvention  8c  de  4  den.  fur  la  capitation 
8c  fourages ,  ôc  en  outre  de  9  livres  pour  l'éta- 
blilfement  du  pied  de  cent  livres  ,  lorfque  le 
bailliage  n'eft  compofé  que  de  dix  communautés 
8c  au-defious  >  8c  de  18  livres  lôrfque  les  com¬ 
munautés  excédent  le  nombre  de  dix  ÿ  plus  de 
6  livres  pour  1'  audition  des  comptes  3  de  75  liv* 
pour  la  publication  des  mandements  8c  écri¬ 
tures  >  s'il  n'y  a  que  dix  communautés  8c  au- 
delfous  ,  8c  de  100  livres  lorfqu'il  y  en  a  dix 
8c  au-deflus  :  de  60  livres  pour  frais  de  voiture  y 
de  melfagers  8c  de  ports  de  lettres  pour  ceux 
qui  ne  font  éloignés  des  bureaux  de  recette 
que  de  dix  lieues  ;  8c  de  90  livres  pour  ceux 
dont  l'éloignement  eft  plus  considérable  :  011 
leur  palfe  en  outre  les  frais  de  ports  de  let¬ 
tres  fur  les  états  certifiés  des  poftes  8c  des 
fubdélégués  8c  les  frais  de  meftagers  :  le  tout 
autorifé  par  une  ordonnance  de  M.  d'Anger- 
villiers  ,  du  10  avril  1718. 

Le  recouvrement  des  deniers  impofés  fe  fait 
par  un  des  jurés  appellé  abufivement  Bourgmestre  9 
qui  eft  feul  dans  les  petites  communautés  ,  8c  a 
un  adjoint  dans  les  grandes  3  il  en  fait  la  remife 
Tome  L  Q, 
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au  bailli ,  &  celui-ci  au  receveur  général  de* 
finances  du  bureau  dont  il  dépend. 

Le  Bourgmeftre  ne  jouit  d  aucunes  taxations; 
on  lui  pafle  feulement  ,  dans  la  plupart  des 
bailliages,  vingt  ou  trente  fous  par  jour  ,  fui- 
vant  la  diftance  des  lieux  pour  la  voiture  de  la 

collette  au  bailli. 

Dans  les  villes  qui  ne  dépendent  point  des 
bailliages  ,  les  receveurs  des  deniers  patrimo¬ 
niaux  font  ordinairement  chargés  de  la  col¬ 
lège  ;  ils  jouiffent  de  taxations  femblables  à  . 
celles  du  bailli,  &  en  outre  de  quelques  ap¬ 
pointements  qui  leur  font  accordés  par  la  ville  : 
ils  font  la  remife  de  leur  recette  direttement  au 
receveur  du  bureau  duquel  ils  font  partie. 

L'impofition  fur  les  fonds  fe  diftribue  fur  les 
contribuables  des  villes,  de  la  même  maniéré 
que  fur  ceux  de  la  campagne  :  mais  pour  l'in- 
duftrie  on  fait  attention  à  la  qualité  du  com¬ 
merce  ,  aux  proférions  plus  ou  moins  lucrati¬ 
ves  ,  au  débit  &  à  l'ouvrage  que  l'un  peut  faire 
plus  que  l'autre. 

Dans  les  villes  ci-devant  impériales  ,  le  ma- 
giftrat  convoque  les  chefs  des  tribus  auxquels 
on  fait  lecture  du  mandement  :  après  quoi , 
dans  quelques-unes  des  villes  le  magiftrat  pro¬ 
cédé  feul  à  la  répartition  de  l'impôt ,  &  dans 
d'autres  l'impofition  fe  fait  par  lefdits  chefs  en 
préfence  du  magiftrat ,  &  conjointement  avec 
lui  ;  ce  qui  eft  toujours  fans  répliqué  &  fans 
©ppofition.  Lorfqu'un  particulier  craint  qu'on 
ne  lui  rende  pas  juftice  &  qu'il  fe  croit  en  droit 
de  faire  des  représentations  ,  il  peut  lui-même 
donner  fon  mémoire  aux  aftéeurs,  ou  agir  par  le 
miniftere  d'un  procureur. 
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Dans  les  autres  villes  8c  gros  bourgs  de  la 
province  ,  ou  1  on  ellmie  néceflaire  devoir  at¬ 
tention  au  commerce  ,  à  la  différence  des  pro¬ 
férions  &  aux  facultés  pour  taxer  l'induftrie  ,  le 
jnagiftrat  fait  affembler  la  communauté ,  qui 
nomme  ,  pour  repréfenter  les. tribus  ,  fept  à  huit 
des  principaux  habitants,  avec  J  efquels  il  procédé 
à  l'établiffement  des  cottifations. 

S'il  arrive  qu'un  bailli  ne  foit  pas  jugé  allez 
folvable  ,  affez  exaét ,  ou  allez  intelligent  pour 
faire  le  recouvrement  8c  le  maniment  des  im¬ 
portions  de  fon  bailliage  ,  alors  ,  fur  les  repré- 
fentations  qui  lui  en  font  faites  ,  c'eft  à  1  in¬ 
tendant  à  commettre  une  autre  perfonne.  La 
meme  cliofe  fe  pratique  à  l'égard  des  receveurs 
des^  deniers  patrimoniaux  des  villes  avec  cette 
différence  que  le  magiftrat  fait  cette  nomination 
fans  que  l'intendant  y  participe. 

Si  les  deniers  font  dilîipés  par  l'un  ou  l'autre 
de  ces  comptables ,  ce  qui  arrive  très- rarement, 
ils  font  pourfuivis  dans  leur  perfonne  8c  dans 
leurs  biens  ;  &  en  cas  d'infol vabilité  ,  la  réim- 
polltion  s'en  fait  lui*  la  province  :  mais  f  c'efl  un 
prévôt  ,  la  paroifîe  en  répond  8c  foudre  le 
remplacement  fur  L  pied  de  xoo  liv.  comme  il 
a  été  ci-devant  expliqué. 
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CHAPITRE  XVIII. 


Maniéré  de  procéder  au  recouvrement  des  impôt  te 

Les  termes  auxquels  les  communautés  doi- 
vent  payer  leurs  impofitions  ,  font  les  premiers 
quinze  jours  après  la  réception  du  mandement  * 
le  fécond  terme  eft  au  premier  avril ,  le  troihepie 
au  premier  juillet  &  le  quatrième  au  premier 

octobre.  , 

Les  receveurs  peuvent ,  apres  ces  échéances  : 

délivrer  leurs  contraintes  3  en  vertu  du  mande¬ 
ment  d’impofition  ,  qui  leur  en  accorde  une 
permidion  générale  8c  indéftnie  pour  tout  ^exer¬ 
cice  ,  fans  avoir  befoin  de  les  faire  vifer  ,  ni  qu  i! 
foit  néceffaire  d'obtenir  de  nouveaux  ordres  de 
Pinte ndant  ,  ou  de  fes  fubdélégués  ,  quoiqu  il 
fût  plus  dans  la  réglé  d  obferver  cette  demiere 

formalité. 

Il  avoit  été  créé  des  huifliers  en  titre  , 
me  dans  les  pays  d'éleéfcion  :  mais  ils  ont  etc 
fupprimés  ,  8c  les  contraintes  font  maintenant: 
exercées  par  des  garnifonniers  ,  auxquels  il  ed 
payé  25  fous  par  jour  pour  toutes  choies 
par  ceux  contre  qui  les  garnifons  lont  de- 
cernées  5  8c  ce  en  conféquence  d'une  ordon- 
nance  de  M.  d’Angervilliers  ci-devant  intendant 
de  cette  province  ,  laquelle  eft  annuellement  re¬ 
latée  dans  les  mandements  d'impofition.  _ 

Ainfi  lorfque  le  receveur  eftime  néceftaire  de 
faire  quelques  pourluites  contre  un  bailli  en 
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feTrîere  de  paiement  ,  il  remet  ail  garnifonnier 
fa  contrainte  ,  portant  ordre  d’aller  s’établir 
cliez  lui  ;  ce  que  le  porteur  lui  notifie  par  l’exr- 
Eibition  dudit  ordre  fans  aucune  écriture  ni 
formalité. 

Comme  le  bailli  ne  doit  ordinairement  que 
parce  que  les  communautés  font  en  retard  à 
ïbn  égard  ,  il  envoie  cette  garnifon  au  prévôt  s 
qui  de  fon  côté  l’établit  chez  les  contribuables 
débiteurs. 

Si  après  quelques  jours  les  redevables  ne  fa- 
tisfont  pas  aux  caufes  de  la  garnifon  alors  fur 
l’ordre  du  Bourgmeftre  ,  le  garnifonnier  ^  quoi- 
qu’homme  privé  8c  fans  avoir  ferment  en  juftice 
faifit  8c  vend  militairement  ,  en  préfence  du 
fergent  du  village  ,  les  meubles  ,  effets  8c  bef- 
tiaux  du  débiteur ,  à  la  réferve  de  ceux  défen¬ 
dus  par  l’ordonnance. 

Quoique  ce  qui  vient  d’être  rapporté  ,  fur  la 
forme  des  contraintes  ,  foit  fort  éloigné  de  la 
réglé  ufitée  dans  le  royaume  8c  pareille  fufeep- 
tible  de  monopole  8c  de  vexation  ,  cependant 
il  n’y  a  jamais  eu  de  plaintes  à  cette  occafion  , 
foit  parce  que  ces  fortes  de  peurfuites  ne  font 
pas  fréquentes  ,  foit  parce  que  la  bonne  foi  8c 
la  droiture  ne  font  pas  encore  totalement  ban¬ 
nies  de  cette  province. 

Au  refte  tout  3  dans  cette  province  ,  s’écrit 
fur  du  papier  commun  8c  rien  n’eft  fujet  au 
contrôle  ,  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  droits  n’y 
çt&nt  établi. 
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CHAPITRE  XVIII. 


Maniéré  de  procéder  au  recouvrement  des  impôt K 

Les  termes  auxquels  les  communautés  doi¬ 
vent  payer  leurs  impofitions  ,  font  les  premiers 
quinze  jours  après  la  réception  du  mandement  * 
le  fécond  terme  eft  au  premier  avril ,  le  troifiemc 
au  premier  juillet  &  le  quatrième  au  premier 

oétobre.  v  ,  L , 

Les  receveurs  peuvent  ,  apres  ces  échéances  : 

délivrer  leurs  contraintes  3  en  vertu  du  mande¬ 
ment  d’impofition  ,  qui  leur  en  accorde  une 
permiffion  générale  &  indéfinie  pour  tout  l  exer¬ 
cice  ,  fans  avoirbefoin  de  les  faire  vifer  ,  ni  qui! 
foit  néceffsire  d'obtenir  de  nouveaux  ordres  de 
l'intendant  ,  ou  de  fes  fubdélegues  ,  quoiqu  il 
fût  plus  dans  la  réglé  d'obferver  cette  dermere 
formalité. 

Il  avoit  été  créé  des  huiftiers  en  titre  , 
me  dans  les  pays  dJéle6tion  :  mais  ils  ont  etc 
fupprimés  ,  &  les  contraintes  font  maintenant 

exercées  par  des  garnifonniers  ,  auxquels  il  elt 
payé  a 5  fous  par  jour  pour  toutes  choies 
par  ceux  contre  qui  les  garnifons  lont  de- 
cernées  ,  &  ce  en  conféquence  d'une  ordon¬ 
nance  de  M.  d'Angervilliers  ci-devant  intendant 
de  cette  province  3  laquelle  eft  annuellement  re- 
latée  dans  les  mandements  d'impolition.  _ 

Ain li  lorfque  le  receveur  eftime  neceflaire  de 
faire  quelques  pourfuices  contre  un  bailli  en 
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arriéré  de  paiement  ,  il  remet  au  garnifonnier 
fa  contrainte  ,  portant  ordre  d’aller  s’établir 
chez  lui  \  ce  que  le  porteur  lui  notifie  par  l’er- 
fiibition  dudit  ordre  fans  aucune  écriture  ni 
formalité. 

Comme  le  bailli  ne  doit  ordinairement  que 
parce  que  les  communautés  font  en  retard  à 
fon  égard  ,  il  envoie  cette  garnifon  au  prévôt  3 
qui  de  fon  côté  l’établit  chez  les  contribuables 
débiteurs. 

Si  après  quelques  jours  les  redevables  ne  fa- 
tisfont  pas  aux  caufes  de  la  garnifon  5  alors  fur 
l’ordre  du  Bourgmeftre  ,  le  garnifonnier  ,  quoi- 
qu’homme  privé  &  fans  avoir  ferment  en  juftice 
faifit  &  vend  militairement  ,  en  prélence  du 
fergent  du  village  ,  les  meubles  3  effets  de  bef- 
îiaux  du  débiteur ,  à  la  réferve  de  ceux  défen¬ 
dus  par  l’ordonnance. 

Quoique  ce  qui  vient  d’être  rapporté  >  fur  la 
forme  des  contraintes  ,  foit  fort  éloigné  de  la 
réglé  ufitée  dans  le  royaume  &  paroilïè  fufcep- 
tible  de  monopole  &  de  vexation  ,  cependant 
il  n’y  a  jamais  eu  de  plaintes  à  cette  occafion  , 
foit  parce  que  ces  fortes  de  pcurfuites  ne  font 
pas  fréquentes  ,  foit  parce  que  la  bonne  foi  8c 
la  droiture  ne  font  pas  encore  totalement  ban¬ 
nies  de  cette  province. 

Au  refte  tout  3  dans  cette  province  ,  s*écrît 
fur  du  papier  commun  & c  rien  n’eft  fujet  au 
contrôle  ,  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  droits  n’y 
étant  établi. 
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CHAPITRE.  XIX. 


Des  impôts  qui  ne  pajfent  pas  a  la  recette  générale . 

]P LuEeurs  édits  ,  déclarations  8c  arrêts  ,  no¬ 
tamment  la  déclaration  du  n  juin  1723  ,  char¬ 
gent  expreflement  les  receveurs  généraux  des 
finances  de  faire  le  recouvrement  de  toutes  les 
importions  ,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires , 
de  quelque  nature  qu'elles  foient  ,  pour  enfuitê 
en  compter  aux  chambres  des  comptes  ,  8c  ce 
aux  peines  des  amendes  prononcées  par  les  édits 
êc  déclarations  de  1669  ,  1714,  &  autres. 

Les  motifs  de  ces  réglements  ont  été  de  con- 
ferver  l'ordre  dans  les  cailTes  ,  d'aflürer  l'état  8c 
la  fortune  des  receveurs  généraux  8c  particu¬ 
liers  5  8c  de  procurer  aux  uns  8c  aux  autres  des 
décharges  valables  par  un  a  été  de  compte  8c 
d'appurement  jugé  d'une  maniéré  fouveraine. 

L'impoEtion  pour  les  ouvrages  imprévus  8c 
les  fourages  de  la  province  5  qui  fait  un  des 
principaux  objets  du  recouvrèment  ,  quoique 
paflant  par  les  mains  des  receveurs  particuliers  » 
a  voit  été  ci-devant  dihraite  de  la  caille  géné¬ 
rale  3  pour  être  remife  à  un  prépofé  particulier; 
mais  ayant  fait  attention  que  ces  receveurs  n'é- 
toient  pas  valablement  déchargés  3  8c  que  c'étoit 
l'occahon  d'un  défordre  continuel  dans  la  caille 
générale  ,  en  ce  que  les  receveurs  ,  lotis  pré¬ 
texte  d'acquitter  la  partie  du  foui  âge  ,  pou¬ 
vaient  difpofer  indiftin&ement  de  tous  les 
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fonds  ,  de  que  la  concurrence  de  la  confufion 
des  deniers  pouvoient  en  traverier  la  deftina- 
tion  de  interrompre  le  fervice  des  autres  par¬ 
ties  ,  le  confeil  ordonna  que  ces  fonds  pafle- 
roient  à  l'avenir  des  mains  des  receveurs  particu¬ 
liers,  dans  celles  des  receveurs  généraux,  de  que 
l'emploi  enferoit  fait  dans  les  états  du  touveram; 
ce  quiaétéexécutéjufqu'à  préfent  à  la  fatisfaélion 
de  toutes  les  parties  ,  parce  que  les  râlions  de  ja- 
louiîe  de  de  préférence  11e  fubfiflant  plus  ,  de 
tout  étant  devenu  intérêt  commun  ,  les  ordon¬ 
nances  des  intendants  ,  de  même  que  les  ref- 
criptions  des  receveurs  généraux  ,  font  exaéle- 
ment  acquittées  à  leurs  échéances.  | 

Il  refis  encore  plusieurs  importions  ,  qui 
montent ,  année  commune  ,  à  170  ,  ou  180,000 
livres  :  mais  on  a  craint  de  troubler  le  fervice 


Entretien  des  officiers  de  juftice  de  Hanau. 

Idem  du  prince  de  Birkenieid . 

Entretien  des  officiers  de  juftice  de  l’évê- 


Appointernent  du  Médecin.  4  oco  1.  ? 

Idem  des  grands  Voyers.  .  3,  ici  icf.  y 


Entretien  des  officiers  de  juftice  de  Hanau.  6x00 

ïdem  du  prince  de  Birkenieid . 4iCCO 

Entretien  des  officiers  de  juftice  de  l’évê- 


vêché  de  Strasbourg . 

Partie  des  gages  des  officiers  du  confeil 


intérieur  de  la  province-,  en  les  aûuj étrillant 
au  même  ordre  que  le  fourage.  Ces  împontioiis 
font , 


Frais  communs  des  bailliages  &  des  comptes.  80,000  L 

Gages  du  direcioire  de  la  nobleffè  de  la 

D 


fupérieur  de  Colmar . 


8  coo 


1 2.8.024  —  IO- 


,Q.iv 


Total  „ 


Recherches  Historiques 

D’autre  part,  ,  «  *  Ii8,c8x|î«  & 


lmp o fit  ions  pajfageres. 


'paiement  des  dettes  de  la  nobleffe  ,  nai£ 
fances  &  mariages  des  enfants  des 
feigneurs  de  Birkenfeid  &  de  Hanau , 
conflruétion  d’édifices  &  dettes  de 
communautés  ou  territoires,  le  tout 
évalué ,  année  commune  ,  feulement  à  $  2.,ooo 


Total 


l80,Og4—  lOo 


A 


Le  recouvrement  de  ces  importions  Te  fait 
par  ie  miniftere  des  baillis  ,  Sc  l’on  prétend  que 
par  attention  pour  les  feigneurs  ,  &  par  1  inte¬ 
ret  perfonnel  qu'ils  ont  eux- mêmes  aux  frais 
communs  des  bailliages  ,  ils  les  font  toutes  en¬ 
trer  par  préférence  aux  importions  du  roi  qui 
languifient  pendant  ce  temps-là  :  que  s'il  arri¬ 
ve  des  augmentations  ou  diminutions  3  le  bé¬ 
néfice  qui  réfulte  de  l'une  eft  toujouss  applique 
aux  deniers  étrangers  ,  &  la  perte  que  l'autre 
occafionne  tombe  fur  ceux  du  roi  :  à  quoi  on 
ajoute  que  les  baillis  ont  la  liberté  de  faire  , 
pour  taifon  de  ces  impositions  3  tant  de  frais 
Ôc  de  pourfuites  qu'il  leur  plaît  ,  &  qu'ils  taxent 
les  huiffiers  qu'ils  emploient  à  5  à  6  livres  par 
jour  ,  pendant  que  les  receveurs  ne  peuvent 
donner  que  15  fous  à  leurs  garnifonniers.  Du 
moins  font- ce  les  griefs  allégués  dans  un  mé¬ 
moire  préfenté  au  conleil  le  1 2  décembre  172.8, 
par  les  habitants  de  la  province  ,  qui  y  ex- 
pofent. 

«  Que  tous  les  réglements  ,  tant  anciens  que. 
99  modernes  ,  ont  fait  défenfes  ,  fous  les  plus  ri-* 
w  goureufes  peines  ?  d'impofer  aucune  femme  * 
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**  fans  y  être  autorifé  par  édit  5  déclaration  ou 
»  arrêt  ;  &  que  toutes  les  fois  que  la  liberté  en 
a  été  accordée  ,  ce  n'a  été  que  pour  des  rai- 
33  fons  importantes  8c  connues  ,  8c  à  la  charge 
33  d'en  compter  8c  d'en  faire  connoître  l'emploi* 
33  Que  l'exécution  de  ce  réglement  a  été  fui- 
33  vie  dans  tous  les  temps  avec  la  plus  exaéte 
33  précilion ,  parce  que  le  confeil  en  a  toujours 
33  regardé  les  conféquences  ,  comme  un  des  ob- 
33  jets  le  plus  digne  de  fon  attention. 

33  Que  les  feuls  habitants  de  la  province  d'Al- 
33  face  ne  jouilfent  pas  encore  de  cet  avantage, 
93  foit  que  le  roj  n'ait  pas  été  inftruit  des  abus 
33  qui  s'y  commettent ,  foit  qu'une  vaine  idée 
39  d'opulence  8c  de  fertilité  ait  fait  croire  le 
>3  pays  en  état  de  fupporter  toutes  les  charges 
J3  que  l'on  voudroit  lui  impofer  ;  ce  qui  a  fans 
»3  doute  fait  qu'il  n'a  été  ménagé  ni  pendant  la 
33  guerre  ni  pendant  la  paix. 

33  Qu'en  guerre  ,  il  fait  fub lifter  les  armées 
23  par  les  contributions  qu'on  y  leve  en  grains 
33  8c  en  fourages  ,  8c  par  le  transport  de  toutes 
33  munitions  de  guerre  8c  de  bouche  ;  8c  que 
93  pour  être  convaincu  de  cette  vérité  ,  il  ne  faut 
>3  que  conlidérer  ce  qui  s'eft  palîé  pendant  les 
>3  derniers  fteges  de  Landaw  &  de  F  ribourg. 

33  Qu'en  paix  ,  les  habitants  font  chargés  de 
93  toutes  les  voitures  ,  pour  les  approviiionne- 
*3  ments  des  places  ,  pour  les  courfes  des  ofti- 
33  ciers  généraux  8c  majors  ,  pour  les  marches 
33  des  troupes  ,  8c  de  ce  qu'ils  paient  aux  fei- 
«  gneurs  ,  à  la  noblefte  ,  aux  particuliers ,  aux 
>3  corps  ou  communautés  ,  dont  les  deniers  , 
93  qui  ne  vont  point  au  profit  du  roi ,  montent 
»  à  des  fomnies  exceffives, 
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Que  lefaits  habitants  n'ignorent  pas  leur 
»>  condition  ;  qu'ils  fe  font  toujours  livrés  avec 
»j  joie  à  tout  ce  qui  leur  a  été  demandé  pour 
*>  le  fer  vice  du  roi  ;  qu'ils  n'ont  jamais  refufé 
jj  les  devoirs  dûs  aux  feigneurs  &  à  la  noblef- 
9>  fe  5  qu'ils  ont  fupporté  avec  la  même  pa- 
»  tience  les  charges  de  leurs  communautés  : 
t>  mais  que,  comme  ils  ont  le  bonheur  de  faire 
»  partie  d'un  état ,  dont  les  loix  tk  la  jufticc 
a  du  prince  font  l'admiration  de  l'Europe  ,  ils 
demandent  qu'elles  -  feient  pour  eux  comme 
»  pour  fes  autres  fujets  ;  &  qu'en  conféquence 
y»  il  foit  rendu  un  arrêt  qui  ordonne  : 

«  Qu'il  ne  pourra  à  l'avenir  être  faite  aucune 
j>  impofition  qu'en  vertu  d'un  arrêt  du  confeii 
»  fur  l'avis  du  heur  Intendant  de  la  province. 

«  Que  ceux  ci  -  devant  rendus  au  profit  des 
?>  feigneurs  ,  noblefle  ,  particuliers  ,  corps  ou 
jj  communautés  ,  feront  rapportés  pardevant 
»  le  dit  lieur  Intendant,  pour  connaître  le  temps 
qu'ils  ont  encore  à  fubhfter. 

»j  Que  ledit  heur  Intendant  fe  fera  informer 
avec  foin  h  les  impohtions,  ordonnées  par 
aucun  des  fufdits  arrêts  ,  ne  s'impofent  point 
encore  ,  quoique  les  termes  en  foient  expirés  ; 
&  dans  ce  cas  qu'elles  cefleront  fur  le  champ , 
jj  fauf  à  fa  majefté  à  faire  procéder,  aiiih  qu'elle 
avifera,  pour  raifon  de  l'indue  perception. 
jj  Que  tout  s'impofe  actuellement  ou  s'impo- 
»j  fera  à  l'avenir,  en  vertu  d'arrêts  rendus  ou  à 
»j  rendre  au  profit  des  feigneurs  ,  noblefle,  parti- 
jj  culiers  ,  corps  ou  communautés  ;les  rôles  n'en 
jj  pourront  être  mis  à  exécution  qu'après  le  vu 
du  heur  Intendant,  auquel  fera  remis  copie 
du  compte  qui  fera  rendu  defdites  impohtions 


jj 


» 
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tî  par  les  baillis  ou  bourgmcftres  auxdits  fei- 
»  gneurs ,  nobleffe  ou  à  leurs  régences  ,  parti- 
»  culiers  ,  corps  ou  communautés. 

»  Que  les  contraintes  que  lefdits  feigneurs  , 
«  nobleife  ou  leurs  régences,  particuliers,  corps 
»  ou  communautés  délivreront  contre  les  re¬ 
devables,  feront  aufli  vifées  par  ledit  feur  In- 
«  tendant  &  les  frais  des  huilliers  par  lui  réglés 
fur  le  pied  de  cçux  qui  font  employés  au 
»j  recouvrement  des  deniers  de  fa  majeflé 

Ce  mémoire  qui  ne  contenoit  que  des  de¬ 
mandes  juftes,  qui  ne  tendoit  qu'à  l'établille- 
ment  de  la  réglé  &  à  la  deftruétion  des  abus  5 
n'a  produit  aucun  effet ,  parce  qu'il  n'a  été  fou- 
tenu  par  aucune  perfonne  de  crédit  ,  &  qu'au 
contraire  il  a  trouvé  contre  lui  tous  ceux  qui 
avoient  intérêt  à  s'oppofer  à  l'ordre  &  à  la  difci- 
pline.  Ce  n'ell  pas  le  parti  le  plus  nombreux,  mais 
c'ell:  le  plus  puilfant  &  celui  qui  fera  toujours  pré¬ 
férablement  écouté  ,  tant  que  la  qualité  des  per- 
fonnes  prévaudra  fur  la  qualité  des  choies. 

Pour  ne  rien  laiffer  à  de  (ire  r  fur  la  matière 
des  impôts  ,  nous  crôyons  devoir  ajouter  ici  les 
principaux  réglements  qui  en  font  la  bafe. 

Re'glement  de  m.  d'ângervilliers  j 

/ 

Dm  20  décembre  1717  ,  far  les  comptes  à  rendre 


■par 


les  bailh 


s. 


Par  notre  ordonnance  du  1  6  du  mois  d'oc¬ 
tobre  dernier  ,  mife  au  bas  de  l'arrêt  du  confeil 
du  23  août  précédent  ,  nous  avons  réglé  que  les 
colleéteurs  qui  ont  fait  le  recouvrement  des 
deniers  impofés  ,  feront  tenus  d'en  rendre  ccmp- 
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te  dans  Tannée  fuivante  devant  les  baillis ,  en 
préfence  de  deux  ou  trois  habitants ,  nommés 
à  cet  effet  par  la  communauté  :  mais  comme 
les  Tommes  impofées  fur  les  communautés  d'un 
même  bailliage  font  portées  entre  les  mains  du 
bailli  3  qui  les  délivre  au  receveur  du  roi ,  il  n'eft 
pas  moins  important  d'/tablir  une  réglé  fur  la 
maniéré  dont  les  baillis  doivent  eux  -  mêmes 
compter  de  leur  maniement  :  par  ce  moyen  les 
peuples  feront  toujours  certains  que  les  fommes 
par  eux  payées  n'ont  point  été  diverties  ;  Sc  les 
baillis  ,  de  leur  part ,  fe  trouveront  à  couvert 
de  tout  foupçon  Sc  d'inquiétude  :  à  l'effet  de 
quoi  nous  ordonnons. 

I.  Que  les  baillis  feront  tenus  de  faire  re¬ 
mettre  ,  aux  prévôts  Sc  gens  de  juftice  de  cha¬ 
que  communauté  de  leur  département ,  le  man¬ 
dement  original  des  impofitions  ,  ligné  de  nous, 
huitaine  après  qu'il  leur  aura  été  envoyé  par  le 
receveur  des  finances ,  Sc  d'en  retirer  des  récé- 
piffés  defdits  prévôts  ,  pour  les  repréfenter  lors 
du  compte  que  les  baillis  auront  à  rendre  du 
recouvrement  defdites  impofitions ,  à  la  tête  def- 
quels  récépiffés ,  il  fera  mis  un  état  en  détail  des 
fommes  dont  Timpofition  fera  ordonnée  par  le 
mandement ,  Sc  des  taxations  qui  feront  à  im- 
pofer  pour  chaque  nature  de  deniers  :  il  y  fera 
aufïi  fait  mention  des  40  fous  pour  le  droit  de 
quittances  attribué  aux  receveurs  des  finances. 

II.  Que  dans  le  mois  d'oétobre,  au  plus  tard, 
de  Tannée  qui  fuivra  le  recouvrement ,  les  bail¬ 
lis  remettront  aux  communautés  de  leur  dépar¬ 
tement  les  quittances  par  eux  retirées  des  rece¬ 
veurs  des  finances  au  profit  defdites  commu¬ 
nautés.  Enjoignons  à  cet  effet  aux  receveurs  des 
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finances  de  délivrer  aux  baillis  des  quittances 
particulières  pour  chaque  communauté  du  mê¬ 
me  département  ÿ  obfervant  que  ,  dans  chacu¬ 
ne  ,  il  Toit  fait  mention  en  détail  des  différen¬ 
tes  fommes  payées  par  la  même  communauté  , 
foit  pour  fubvention  ,  capitation  ,  fourage  , 
même  pour  les  importions  extraordinaires,,  com¬ 
me  dettes  de  Colmar  8c  de  l'évêché  ,  &:  aufïi  des 
taxations  des  receveurs  généraux  8c  particuliers, 
8c  du  droit  de  quittance  attribué  auxdits  rece¬ 
veurs  particuliers. 

III.  Que  les  baillis,  en  remettant  lefdites  quit¬ 
tances  aux  communautés,  en  retireront  des  am¬ 
pliations  ,  au  bas  defquelles  ceux  des  officiers  du 
lieu  ,  à  qui  elles  feront  délivrées  certifieront  que 
L'original  leur  aura  été  remis  ,  pour  être  dépofé 
aux  archives  de  la  communauté. 

IV.  Que  dans  les  trois  mois  de  Lannée  qui 
fuivra  le  recouvrement ,  les  baillis  nous  préfen- 
teront  un  compte  par  recette  &  dépenfe  de  leur 
maniement.  Ils  emploieront  d'abord  en  recette 
toutes  les  fommes  impofées  fur  chaque  commu¬ 
nauté  du  bailliage  ,  diftinguant  chaque  nature 
d'impofition  par  article  féparé  ,  8c  établiront  la 
recette  fur  les  récépifies  des  mandements  qu'ils 
auront  retirés  des  prévôts  ,  conformément  an 
premier  article  de  la  préfente  ordonnance.  Ils 
donneront  enfuite  en  dépenfe  les  fommes  par 
eux  délivrées  aux  receveurs  des  finances  ;  8c 
pour  pièces  juflificatives  de  la  dépenfe  ,  ils  rap¬ 
porteront  des  reconnoifiances  des  communau¬ 
tés  ,  portant  que  les  quittances  originales  leur 
ont  été  remifes.  Ils  emploieront  auffi  en  recette, 
dans  un  chapitre  particulier,  les  taxations  im¬ 
pofées  8c  les  droits  de  quittances  des  rçceyeur? 
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particuliers  ,  8c  les  donneront  en  dépenie , 
voir  la  partie  qui  eft  deftinée  àux  receveurs  gé¬ 
néraux  &  particuliers  furies  quittances  ci-deflus 
mentionnées,  &  les  taxations  attribuées  au  bailli, 
fur  une  ampliation  qu/il  retirera  de  la  quittance 
qui  en  fera  par  lui  délivrée. 

V.  S'il  a  été  impofé  fur  le  bailliage  en  gé¬ 
néral  quelque  forme  pour  frais  extraordinaires, 
il  en  fera  fait  aulîi  mention  dans  la  recette  par 
un  article  particulier  8c  de  même  dans  la  dé- 
penfe ,  en  rapportant  des  pièces  juftihcatives  , 
telles  quelles  puiflent  faire  connoître  que  l'em¬ 
ploi  en  a  été  fait  fuivant  fa  deftination  ,  étant  à 
obferver  que  ,  conformément  à  notre  ordon¬ 
nance  du  16  octobre  dernier,  toutes  fommes 
impofées  fans  notre  autorité  feront  rejetées 
dudit  compte  ,  8c  le  bailli  tenu  de  les  rendre  8c 
reftituer  aux  communautés  ,  avec  la  peine  du 
quadruple  ,  fauf  plus  grande  s'il  y  échoit. 

VI.  Lefdits  comptes  feront  affirmés  valables 
par  les  comptables  à  la  marge  de  la  première 
page  ,  8c  enfuite  clos  &  arrêtés  par  nous.  Il 
fera  fait  deux  doubles  originaux  de  chaque 
compte ,  dont  l'un  fera  remis  au  comptable  ôç 
l'autre  nous  demeurera. 

VII.  La  préfente  ordonnance  commencera 
à  avoir  fon  exécution  pour  le  recouvrement  de 
l'année  1716  ,  à  l'effet  de  quoi  nous  ordonnons 
que  les  comptes  de  la  dite  année  nous  feront 
préfentés  par  les  baillis  au  plus  tard  dans  le  mois 
de  mars  de  l'année  prochaine. 

VIII.  Ceux  defdits  baillis  qui  feront  en  re¬ 
tard  de  préfenter  leurs  comptes  de  l'année  1716, 
dans  le  mois  de  mars  prochain  8c  à  l'avenir  dans 
le  mois  de  décembre  de  l'année  qui  fuivra  cet- 
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h  du  recouvrement,  feront  condamnés  à  30 
livres  d'amende  ,  pour  chaque  mois  de  retarde¬ 
ment  ,  payables  en  leur  propre  &  privé  non\ 
fans  aucun  recours  3  8c  s'il  s'en  trouve  qui  dif¬ 
ferent  plus  de  trois  mois  ,  le  recouvrement  leur 
fera  ôté  pour  toujours. 

R  e'  CLEMENT  G  e'  N  É*  R  A  L  , 

Du  3  o  décembre  1711,  fur  les  exemptions ,  privi¬ 
lèges  ,  états  des  pcrfonnes  ,  etc.  au  fuj et  des 
importions. 

1.  Les  biens  d'églife  d'ancienne  dotation  3c 
fondation  font  exempts  de  la  fubvention ,  lorf- 
que  les  propriétaires  les  font  valoir  par  leurs 
mains  3  ne  font  réputés  d'ancienne  dotation 
que  ceux  pofiédés  par  l'églife  avant  le  traité  de 
Munfter  du  24  odtobre  1684,  8c  les  biens  qui 
depuis  par  échange  ou  autrement  ont  été  fubf- 
titués  dans  une  même  communauté  à  la  place 
de  ceux  pofiédés  avant  ledit  traité  ,  lefquels 
étant  fortis  des  mains  des  bénéficiers  ou  com¬ 
munautés  eccléfiaftiques  fe  trouvent  aél'uelle- 
ment  impofés  3  les  églifes  fondées  8c  les  commu¬ 
nautés  établies  depuis  ledit  traité  en  vertu  de 
lettres  patentes  enregidrées,  jouifient  de  la  mê¬ 
me  exemption  pour  les  biens  acquis  pendant  les 
trois  premières  années  de  leur  établiflement. 

z.  Les  biens  tenus  en  fiefs  avant  ledit  jour 
z 4  oétobre  1684,  &  les  biens  allodiaux  pofiédés’ 
par  des  nobles  avant  ce  temps  ,  (ont  pareillement 
exempts  de  la  fubvention  ,  lorfque  les  proprié¬ 
taires  nobles  les  font  valoir  par  leurs  mains  3 
éLils  joiüilentdeamârne  rranchiiepour  les  biens 
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qu'ils  ont  acquis  depuis  en  remplacement  &t 
ceux  qu'ils  poffédoient  dans  le  territoire  des 
mêmes  communautés  ,  &  qui ,  ayant  été  aliénés  * 
fe  trouvent  employés  dans  les  rôles  des  mêmes 
communautés  où  la  vente  &  le  remplacement  au¬ 
ront  été  faits. 

3.  Tous  les  autres  fonds  &  héritages  fans  ex¬ 
ception  ,  font  fujets  à  la  fubvention,  de  quelque 
qualité  &  condition  que  foient  les  propriétaires  * 
à  la  réferve  des  poffefieurs  qui  fe  trouvent  dans 
le  cas  des  exemptions  perfonnelles  ,  dont  il  fera 
fait  mention  ci-après. 

4.  Lorfque  les  biens  ci-deffus  déclarés  exempts 
font  amodiés  ,  les  fermiers  ,  fans  aucune  excep¬ 
tion  ni  diftindfcion  de  la  qualité  des  polfelfeurs  , 
font  impofés  à  la  portion  coionique  fur  le  pied 
de  la  moitié  de  ce  que  lefdits  fermiers  devroient 
fupporter  ;  s'ils  étoient  cotifés  comme  proprié¬ 
taires  ,  &  il  en  eft  ufé  de  même  à  l'égard  des 
emphytéotes. 

5.  Les  biens  des  présidents,  confeillers,  avocat 
&  procureur  généraux,  leurs  fubflituts  ,  greffiers 
en  chef,  payeurs  des  gages  &  receveurs  des  con- 
fignations  ,  comme  auffi  ceux  des  officiers  de 
la  chancellerie  établie  près  ledit  confeil  qui 
ont  la  nobleffe  par  leurs  charges  ,  font  réduits  , 
de  quelque  nature  que  foient  lefdits  biens  ,  à  la 
portion  colontque  ,  lorfqu'ils  font  exploites  par 
des  fermiers  ;  &c  lorfque  les  propriétaires  les  font 
valoir  par  leurs  mains  ,  ils  font  exempts  de  la 
fubvention  ;  favoir  ,  les  préfidents  ,  confeillers  , 
avocat  &  procureur  généraux ,  &  particuliére¬ 
ment  les  officiers  de  la  chancellerie  qui  jouilient 
du  privilège  de  la  nohiefie  ,  du  labourage  de 

trois  charrues  ;  ôc  tous  les  autres  officiers ,  tant 

dudit 
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ffiidit  confeil  que  de  la  chancellerie  ,  d'une 
charrue  feulement.  Le  prévôt  général  de  la  mâ- 
téchauffée  d^Alface  a  l'exemption  de  deux  char¬ 
rues  ,  8c  chacun  des  lieutenants  ,  procureurs  du 
roi ,  affiefieurs  8c  greffiers  de  ladite  compagnie 
font  exempts  pour  une  charrue  ,  8c  les  fermiers 
defdits  officiers  de  la  maréchauffée  font  réduits 
à  la  partie  coionique. 

6.  Les  baillis  des  terres  qui  étoient  ci-devânc 
états  de  l'empire  ,  8c  ceux  des  autres  feigneurs 
qui  fe  trouvent  avoir  dans  leurs  jurifdiCtions  dix 
communautés  8c  aü-deflus  ,  jouiffient  ,  pour  les 
biens  qu'ils  font  valoir  par  leurs  mains  ,  de  lu 
franchife  d'une  charrue  ;  8c  les  procureurs  fif- 
eaux  8c  greffiers  font  exempts  de  la  partie  de 
rimpofition  qui  tombe  fur  l'induftrie  :  ledit  pri¬ 
vilège  n'a  lieu  que  pour  les  biens  8c  fonds  que 
lefdits  officiers  peuvent  avoir  dans  l'étendue 
de  leurs  jurifdiCtions. 

7..  Sa  Majefté  voulant  traiter  favorablement 
la  ville  de  Strasbourg  ,  a  ordonné  que  tous  les 
biens-fonds  poffiédés  en  1681  3  lors  de  la  capi¬ 
tulation  de  la  ville  par  des  bourgeois  3  lefquels 
biens  n' étoient  point  Compris  dans  les  rôles  des 
impofitions ,  8c  qui  font  actuellement  poffiédés 
par  les  mêmes  propriétaires  ,  ou  ceux  qui ,  leur 
ayant  fuccédé  en  ligne  mafeuline  8c  direCte  3 
ont  joui  fans  difcontinüation  de  la  franchife  s 
continuent  d'être  exempts  ,  tant  qu'ils  relieront 
1  dans  les  mêmes  mains  3  ou  dans  le  cas  qu'ils 
feront  paflés  à  des  héritiers  en  ligne  mafeuline 
8c  direéte  ,  les  fermiers  defdits  biens  feront  ré¬ 
duits  à  la  portion  coionique. 

8.  Tous  ceux  à  qui  la  franchife  eft  ci-devane 
accordée  pour  les  biens  qu'ils  font  valoir  par 
Tome  4  R 
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leurs  mains,  n'en  jouiffient  que  lorfqüe  les 'do- 
melbques  qu'ils  y  emploient ,  n'ont  aucun  fonds 
clans  les  communautés  où  font  litués  lefdits  biens, 
faute  de  quoi  lefdits  domeftiques  font  réputés 
fermiers ,  8c  comme  tels  impofés. 

9.  Les  pourvus  d'oiïices  ou  emplois  ,  autres 
que  ceux  ci-deffius  mentionnés,  auxquels  l'exem¬ 
ption  des  tailles  ou  lubvention  peut  avoir  été 
atti  ibuée  par  les  édits  de  création  ou  autres  ti¬ 
tres  ,  ne  jouiffient  que  de  l'exemption  purement 
perfonnelle. 

10.  La  ville  de  Landaw,  en  conli  dération  de 
quatre  iieges  qu'elle  a  fouffierts  pendant  la  der¬ 
nière  guerre,  8c  les  villes  de  Neuf-Brifac,  d'Hu- 
ningue  8c  du  Fort-Louis  nouvellement  conftrui- 
tes  ,  jouiffient  de  l'exemption  de  la  fubvention 
jufq'uà  ce  qu'autrement  foit  ordonné j  &  la  ville 
de  Strasbourg  continue  d'être  traitée  fur  le  pied 
de  fa  capitulation. 

1 1.  Toutes  les  autres  villes,  bourgs  8c  villages 
font  compris  dans  les  états  de  répartition  de  la 
fubvention  ,  même  les  villes  de  Scheleftat  8c  de 
Betfort ,  qui  depuis  quelques  années  en  avoient 
été  exemptes  par  des  raifons  particulières  concer¬ 
nant  le  fervice  de  la  Majefté. 

u.  Les  biens  contribuables  aux  importions 
font  exempts  dans  les  rôles  des  communautés  où 
ils  font  litués  ,  quoique  les  propriétaires  aient 
ailleurs  leur  domicile  ,  même  dans  les  villes  ci- 
devant  impériales. 

Et  par  l'ordonnance  de  M.  d'Angervilliers,  du 
28  feptembre  17x2  ,  il  a  été  ftatué  que  les  biens 
contribuables  poffiédés  par  des  eccléfiaftiques , 
des  nobles  ou  des  officiers  ,  foit  des  troupes  du 
roi  ou  de  magiftrature  ,  feront  exempts  de  la 
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fJàttïe  des  impofitions  qui  fe  met  fur  l'induftrie, 
laquelle  portion  a  été  réglée  au  tiers  defdites 
impofitions.,  8c  que  les  propriétaires  defdits  biens 
ne  feront  point  tenus  de  contribuer  à  la  capita¬ 
tion  des  habitants  de  communautés  où  lefdits 
biens  font  fitués  fauf  de  cotifer  les  domefti- 
ques  ou  les  fermiers  qui  les  font  valoir  :  comme 
auffi  que  lefdits  domeiliques  ne  feront  pas  fujets 
aux  corvées  concernant  le  fervice  du  roi  ou  les 
réparations  des  chemins  ,  defquelles  corvées  les 
fermiers  feront  auffi  exempts  3  lofqif  ils  ne  poffé- 
deront  aucun  bien  en  leur  propre  ,  8c  qu'ils 
n'auront  que  les  beftiaux  fervants  à  la  culture 
des  terres  dépendantes  de  leurs  fermes  ,  8c  que 
lefdits  biens  feront  taxés  d'office  par  les  baillis 
chargés  de  la  vérification  des  rôles  8c  du  recou¬ 
vrement  des  deniers  en  provenants. 


JDh  i  p  mai  1721,  fur  l’impofition  &  exemption  de 
la  noblejfe  de  la  bajfe  Alface. 


1.  Il  fera  inceffamment  procédé  au  renouvel¬ 
lement  du  regiftre  appellé  Matricule  de  la  nobleffe 
de  la  baffe  Alface  ,  dans  lequel  regiftre  ne  pour¬ 
ront  néanmoins  être  compris  que  les  familles  8c 
biens  contenus  dans  celui  arrêté  en  1 65  f  ,  ou 
qui  depuis  y  ont  été  ajoutés  par  délibération  des 
officiers  du  directoire  de  la  noblefle  ,  jufques 
8c  comprife  l'année  derniere  1721.  Fait  fa  Ma- 
jcfté  très-expreffies  inhibitions  8c  défenfes  auxdits 
officiers  d'admettre  à  l'avenir  dans  leur  matri¬ 
cule  aucune  famille  ,  ni  aucun  bien  fans  per- 
miffion  expjtefle  s  à  l'effet  de  quoi ,  dès  que  la. 
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nouvelle  matricule  fera  arrêtée,  il  en  fera  dépofé 
une  expédition  en  forme  authentique  au  greffe  du 
confeil  fupérieur  d'Alface. 

2.  Tous  les  biens ,  compris  dans  ledit  regiflre 
ou  matricule  ,  feront  exempts  de"  la  fubvention, 
lorfque  les  propriétaires  les  feront  valoir  par 
leurs  mains. 

3.  Lorfque  les  biens  ci-deffus  feront  exploités 
par  des  métayers  demeurant  dans  des  maifons 
dépendantes  des  biens  immatriculés,  de  que  le 
prix  de  l'exploitation  fera  ftipulé  payable  en 
fruits ,  la  même  exemption  aura  lieu  à  l'égard 
des  métayers. 

4.  Lorfque  lefdits  biens  feront  donnés  à  ferme 
à  prix  d'argent ,  foit  que  les  fonds  fe  trouvent 
dans  la  feigneurie  du  propriétaire  ou  ailleurs  , 
les  fermiers  ou  colons  qui  les  tiendront ,  feront 
impofés  à  la  portion  coionique ,  qui  eft  la  moitié 
de  ce  qu'ils  devroient  fupporter  s'ils  étoient 
propriétaires. 

5.  Permet  fa  Majefté  aux  propriétaires  des 
biens  immatriculés,  lorfqu'ils  les  vendront  à  un 
acquéreur  non  noble  ,  de  fe  réferver  Iç  rem¬ 
placement  de  la  franchife ,  à  la  charge  qu'il  en 
fera  fait  mention  dans  le  contrat  ;  &  en  ce  cas 
ledit  bien  vendu  fera  impofé  après  l'année  du 
retrait  accordé  à  la  nobleffe  ,  de  demeurera 
pour  toujours  fujet  aux  impofitions  ,  en  quelque 
main  qu'il  pafle  à  l'avenir  :  mais  aufîi  le  ven¬ 
deur  aura  la  liberté  ,  pendant  l'efpace  de  vingt 
ans  ,  en  acquérant ,  dans  l'étendue  de  la  iurif. 
diétiondu  directoire,  une  valeur  en  bien  taillable 
égale  à  celle  qu'il  auroit  aliénée  ,  de  jouir  de 
la  franchife  par  forme  dudit  remplacement, 
fur  les  fonds  nouvellement  acquis ,  en  juftifia»t 
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néanmoins  que  ceux  qu'il  a  vendus  font  impofés, 
&  pour  lors  il  en  fera  fait  mention  dans  la  matri¬ 
cule.  Si  ladite  réferve  n'eft  point  exprimée  dans 
le  contrat  ,  le  bien  immatriculé  réitéra  toujours 
franc  entre  les  mains  de  l'acquéreur  de  quelque 
condition  qu'il  foit ,  &  le  vendeur  ne  fera  admis 
à  aucun  remplacement  :  quant  à  la  franchife  il 
en  fera  de  môme  déchu ,  fi  la  claufe  de  réferve , 
ayant  été  flipulée ,  n'avoit  pas  eu  lieu  pendant 
ledit  efpace  de  vingt  ans. 

6.  Les  officiers  du  directoire  préfidial  de  la 
nobleffe  de  la  baffe  Alface  jouiront,  dans  l'éten¬ 
due  des  terres  de  ladite  nobleffe  ,  lorfqu’ils  fe¬ 
ront  valoir  leurs  biens  par  leurs  mains  ,  des 
exemptions  ci-après  :  fa  voir  ,  le  Syndic  &  le  pro¬ 
cureur  fifcal  de  la  franchife  de  deux  charrues  y 
le  premier  fecretaire  ,  le  greffier  fervant  d'in- 
terprete  &  le  commis  régiffeur  ,  enfemble  les 
baillis  au  nombre  de  quatre  pour  toutes  les 
terres  de  la  jurifdiétion  dudit  directoire  ,  d'une 
charrue  feulement ,  &  à  l'égard  des  procureurs 
fifcaux  8c  greffiers  defdits  quatre  baillis  ,  jk 
11'auront  que  l'exemption  de  l'impofition  qui 
tombe  fur  l'induftrie  :  quant  aux  fermiers  ou 
colons  defdits  officiers ,  ceux  du  Syndic  &  du 
procureur  fifcal  dudit  directoire  feulement  fe¬ 
ront  réduits  à  la  portion  colonique. 

7.  Les  contribuables  feront  impofés  en  entier 
dans  le  lieu  de  leur  domicile  pour  tous  les  biens 
qu'ils  poflederont  dans  l'étendue  de  la  jurif- 
diCtion  dudit  directoire  préfidial  de  la  nobleffe 
de  la  baffe  Alface. 

8.  Les  biens  étant  hors  de  ladite  jurif- 
d,iCtion  ,  feront  impofés  dans  les  communautés 
ou  ils  fçnt  fitués  ,  quoiqu'il  appartiennent  à  m\ 
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propriétaire  domicilié  dans  ladite  jurifdidiôîf  P 
ôc  il  en  fera  ufé  de  même  pour  les  biens  litués 
dans  les  terres  de  ladite  noblelfe  ,  &  appar- 
tenans  à  des  gens  domiciliés ,  hors  de  la  jurif¬ 
didion  dudit  diredoire  prélidial. 

9.  Veut  au  furplus  fa  majefté  que  l'arrêt  de 
fon  confeil,  du  30  décembre  dernier,  portant 
réglement  pour  toute  la  province  d'Alface  en 
général  foit  exécuté  même  dans  les  terres  de 
la  jurifdidion  du  diredoire  de  la  noblefïe  de 
la  balle  Alface  ,  pour  tous  les  cas  qui  peuvent 
n'avoir  pas  été  prévus  par  les  difpofitions 
ci-delïus  ,  notamment  à  l'égard  des  biens  qui  , 
étant  dans  ladite  jurifdidion  ,  ne  fe  trouveront 
pas  néanmoins  immatriculés. 

Reglement 

Du  22  mal  1722 ,  fur  leslmpofitlons  des  terres  dé¬ 
pendantes  de  la  felgneurle  te?nporelle  de  /' évêché 
de  Strasbourg  ,  les  offclers  principaux  dudit 
évêché  &  pour  les  terres  du  grand  chapitre. 

i 

1.  Que  tous  les  biens  qui  appartiennent  en 
propriété  au  domaine  de  l'évêché  de  Strasbourg, 
feront  exempts  de  la  fubvention  ,  lorfqu  ils  fe¬ 
ront  exploités  par  des  domelliques  ,  par  des  mé¬ 
tayers  ou  ernphytéotes  demeurants  dans  les  mai- 
fons  dudit  domaine  ,  &  lorfque  le  prix  de  1  ex¬ 
ploitation  fera  ftipulé  en  fruits. 

2.  Lorfque  lefdits  biens  feront  donnés  à  prix 
d'argent  ,  les  fermiers  qui  les  tiendront  feront 
ïmpofés  à  la  portion  coionique,  qui  ell  la  moitié 
de  ce  qu'ils  devroient  fupporter  s'ils  étoient  pro¬ 
priétaires.  Il  en  fera  ufé  de  même  pour  les  cm- 
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phytéotes  ,  autres  que  ceux  exceptés  par  l'ar¬ 
ticle  précédent. 

3.  Les  officiers  de  la  régence  au  nombre  de 
douze  y  compris  le  procureur  fifcal  3  ceux  de 
la  chambre  des  comptes  3  enfemble  le  maître 
des  eaux  &c  forêts  ,  ôc  le  prévôt  des  fiefs  joui¬ 
ront  de  la  franchi fe  de  deux  charrues. 

4.  Le  premier  fecretaire  de  la  régence  ,  celui 
pour  les  finances ,  deux  commis  régiftrateurs  , 
les  baillis  ,  les  prévôts  des  villes  dudit  évêché  , 
les  receveurs  à  raifon  d'un  pour  chaque  bail¬ 
liage  ,  y  compris  ceux  d'Holenbourg ,  Itten ville 
ôc  Ely ,  le  procureur  fifcal  Ôc  le  greffier  des  eaux 
&  forêts  ,  jouiront  de  l'exemption  d'une  charrue 
feulement.  Les  greffiers  des  bailliages  &  ceux 
des  villes  jouiront  de  l'exemption  d'un  tiers  des 
impofitions. 

5.  Les  procureurs  fifcaux  des  bailliages  ,  Sc  les 
prévôts  des  villages  jouiront  de  l'exemption  de 
la  partie  de  l'impofition  qui  tombe  furl'induflrie* 

6.  Les  fermiers  des  officiers  de  la  régence  <Sc 
ceux  de  la  chambre  des  comptes  >  du  maître 
des  eaux  &  forêts  &  du  prévôt  des  fiefs >  feront 
réduits  à  la  portion  coionique. 

7.  Entend  fa  Majeflé  que  les  exemptions  ci- 
defïus  accordées  aux  officiers  dudit  évêché  foit 
perfonnellement  ou  pour  leurs  fermiers ,  n'aient 
lieu  que  pour  les  biens  qu'ils  pofléderont  dans 
l'étendue  de  la  feigneurie  temporelle  dudit 
évêché. 

8.  Les  officiers  dudit  évêché  ,  oui  fe  trou- 
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veront  de  qualité  noble  ,  jouiront  de  tous  les 
privilèges  accordés  à  ceux  de  leur  état  par  les 
arrêts  du  confeil  des  30  décembre  &  19  mai 
la  préfente  année. 


R  ïy 


2.64  Recherches  Historiques 

c).  Les  difpofitions  ci-delfus  auront  lieu  dans» 
les  terres  du  domaine  du  chapitre  de  la  cathé-* 
drale  de  Strasbourg. 

io.  Veut  au  furplus  fa  Majefté  que  Parrêt  de 
fon  co.nfeil5  du  30  décembre  dernier  ,  portant 
reglement  pour  toute  la  province  d'Alface  en. 
général  ,  foit  exécuté  3  tant  dans  les  terres  de 
L évêché  que  dans  celles  du  chapitre  ,  pour  tous 
les  cas  qui  peuvent  n'avoir  pas  été  prévus  pat 
îe  préfent  arrêt. 


CHAPITRE  XX, 


Bureau  de  Colmar , 

C^Ette  ville  eft  htuée  fur  la  petite  rivîere  de 
la  Bruck  3  à  treize  lieues  de  Strafbourg.  Elle  a 
été  bâtie  par  Wolfelin  préfet  d^Alface  pour  Perm 
pereur  Frédéric  II.  Elle  étoit  impériale  8c  im-. 
médiate  5  8c  elle  a  joui  des  privilèges  de 
djateté  jufqu'en  1  680  qu'elle  fut  réunie  au  corps  de 
la  province  d'Alface  8c  a.  la  couronne  de  France. 

C'étoit  après  Haguenau  la  plus  puilTante  des 
dix  villes  impériales  8c  maintenant  elle  tient  le 
fécond  rang  après  Strafbourg,  Le  roi  Louis  XIV 
la  ht  démanteler  en  1673  ,  8c  après  la  paix  de 
Rifwic  le  çonfeil  fupérieur  ,  auparavant  établi 
à  Brifac  ,  y  a  été  transféré.  Du  relie  fes  habm 
tants  jouilfent  de  leurs  anciens  privilèges  ,  8c 
Au*-tout  de  la  liberté  de  confcience. 

CJell  le  chef-lieu  du  bureau  de  recette  8c  le 
premier  des  trois  de  FAlface.  Il  comprend  321 
parQÜiesQuçQmmunautés^  domlescollçéleursQu 
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bourgmeflres  remettent  les  deniers  aux  bail¬ 
lis  ,  qui  font  au  nombre  de  dix  ,  non  comprifes 
les  villes  de  Colmar  3c  de  Scheleftat ,  qui  ont 
leurs  receveurs  particuliers  auxquels  font  remis 
les  deniers  royaux. 


S  A 

Noms  des  Bailliages. 

VOIR 

Nombre 

des 

paroiftes. 

3 

Nombre 
des  feux. 

Impofît. 

an.cûmm, 

Ville  de  Colmar. 

.  I 

.  1877 

.  35600 

Ville  de  Scheleftat. 

.  I 

.  1056 

.  1 5,000 

Ville  &  Bail,  de  Betforf, 

.  41 

.  1767 

.  35000 

Seîgn.  de  Rougemont  *> 
&  de  Masmunfter.  > 

•  V 

•  470 

.  IOCOO 

Nidermorchviller. 

.  r 

•  47 

.  CLCOO 

BaftFage  d ^  Delle. 

.  66 

.  1161 

.  40000 

Baill.  de  Ferrete. 

•  46 

•  *774 

.  88000 

Baill.  d'Al'klre. 

.  51 

.  ÇOQQO 

BaiU.  de  Tann. 

•  *6 

.  3.168 

.  9OOOO 

Seign.  de  Bolleviller. 

.  6 

•  3°3 

.  ÇOO 

Baiil.  de  RoufFicR 

•  9 

•  1758 

.  40500 

Bail!,  de  Guebviller. 

.  36 

.  in8 

.  18000 

Total. 

•  3H 

.  15430 

.  465OOO 

En  conféquence  de  la  régie  3c  de  la  forme 

que  nous  avons  ci-devant  expliquées  ,  les  baillis 
3c  receveurs  des  villes  portent  les  deniers  de 
leur  recette  au  receveur  particulier  ,  3c  celui-ci 
au  receveur  général  de  la  province. 

Ce  bureau  avoit  autrefois  beaucoup  plus  d’é¬ 
tendue  qu’il  n’en  a  maintenant  :  mais  les  villes 
de  Fribourg  3c  du  Vieux- Brifac  ,  avec  environ 
cinquante  ou  foixante  paroifles  fttuées  au-delà 
du  Rhin  5  en  ont  été  diftraites  3c  rendues  à 
l’empereur  3c  à  l’empire  par  le  traité  de  Rifwic» 
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Au  moyen  des  différentes  finances  payées  paf 
les  receveurs  de  cette  province  ,  tous  les  offices 
au  nombre  de  fix  revenoient  à  la  fomme  de 
370,959  1.  15  f.  ce  qui  faifoit  pour  chacun 
61,826  1.  12  f.  6  den.  Ôc  ils  jouifloient ,  outre 
leurs  gages  ,  de  20  1.  de  taxations  pendant  leur 
année  d'exercice  :  mais  ils  ne  fubfiflent  plus  que 
pour  184,800  1.  au  total,  qui  eft  le  montant  de 
leur  première  finance  payée  en  conféquence  de 
lJédit  de  création  du  mois  de  feptembre  16516, 
ce  qui  fait  pour  chacun  d'eux  30,800  l.  &  leurs 
taxations  ont  été  réduites  à  6  1.  fur  la  fubven- 
tion  &  à  4  liv.  fur  les  autres  importions.  Les  fi¬ 
nances  qu'ils  avoient  payées  pour  acquérir  le 
furplus  montant  à  186,1595  1.  15  f.  ayant  été 
fupprimées  Sc  rembourfées  en  quittances  de  fi¬ 
nances  employées  dans  les  états  du  roi  à  un 
pour  cent. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  concernant  les 
offices  de  Colmar  ,  fervira  pour  les  deux  autres 
bureaux  ci-après  ,  attendu  qu'ils  ont  toujours 
été  traités  également. 

La  ville  de  Mulhaufen  étant  un  état  indé¬ 
pendant  fitué  au  milieu  de  ce  bureau  ,  nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  de  dire  un  mot  de  cette 
petite  république. 


De  la  ville  de  Mulhaufen. 

T 

JLjA  ville  de  Mulhaufen  qui  eft  a  2 1  lieues  de 
Strasbourg  a  été  bâtie  par  les  empereurs  d'Al- 
lemagne  fur  le  fonds  de  leur  domaine.  Rodol¬ 
phe  d'Hapfbourg  Landgrave  d'Alface  l'afliégea 
Ôc  la  prit  vers  Lan  1280.  Elle  étoit  ville  impé¬ 
riale  dépendante  de  la  préfecture  d'Haguenau  , 
Ôc  jouidoit  de  tous  les  droits  de  fupériorité  qui 
peuvent  appartenir  aux  immédiats. 

Se  voyant  vexée  par  la  noblede  voidne  ,  Sc 
craignant  pour  fa  liberté  ,  elle  fe  mit  en  1464  , 
fous  la  proteétion  des  cantons  Suides  ,  &  s'étant 
fignalée  dans  les  guerres  du  corps  Helvétique 
contre  la  maifon  d'Autriche  ,  fes  habitants  fu¬ 
rent  reçus  bourgeois  de  Bade  ,  agrégés  au  corps 
de  cette  république  Ban  1506  ,  admis  en  15  1  y  , 
dans  l'alliance  générale  des  cantons  ,  Sc  compris 
dans  le  traité  de  François  I  avec  les  Suides  l'an 
ij  16.  Comme  ils  font  profefïion  de  la  religion 
réformée  3  iis  font  plus  particuliérement  unis 
avec  les  cantons  proteftants  qu'avec  les  catholi- 
j  ques.  Il  eft  aifé  de  concevoir  que  cette  ville  , 
quoiqu'enclavée  dans  l'Alface  ,  &  au  milieu  du 
,  bureau  de  Colmar  ,  n'eft  cependant  iujette  à  au¬ 
cunes  impofitions  ou  charges  ,  <k  qu'elle  eft  ab- 
folument  indépendante  de  la  France  par  rapport 
à  fon  gouvernement. 


•| 
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CHAPITRE  XXII. 


Du  bureau  de  Strasbourg . 

STrafbourg  ,  capitale  de  la  baffe  Alface  ,  fur 
la  riviere  dlll  ,  à  une  portée  de  carabine  du 
Rhin  ,  grande  ,  peuplée  ,  très-bien  fortifiée,  & 
Pune  des  plus  célébrés  villes  de  l'Europe  ,  fut 
fondée  fous  le  nom  d' Argentoratum  par  les  Ro¬ 
mains  ,  pour  fervir  de  boulevard  à  leur  empire 
contre  la  Germanie. 

On  voit ,  par  Pitinéraire  d'Antonin  ,  que  les 
grands  chemins  des  Romains  aboutiffoient  à 
cette  ville  ,  &  par  la  notice  de  l'empire  qu'ils  y 
avoient  une  manufacture  de  toutes  fortes 
d'armes. 

Elle  fut  totalement  détruite  par  Attila  vers 
Pan  450  ;  félon  quelques  auteurs  ,  elle  fut  re¬ 
bâtie  par  Clovis  le  grand  près  de  l'ancien  Ar- 
gentorate.  Mais  d'autres  veulent  que  cela  ait  été 
fait  par  fes  fils  &  petits-fils  ;  ce  qui  eft  certain 
c'eft  qu'elle  étoit  entièrement  rétablie  avant  la 
fin  du  VI  fiecle  ,  &  qu'alors  elle  portoit  le  nom 
de  Strafbourg  qui  lui  avoit  été  donné  par  les 
François.  Les  rois  d'Auftrafie  y  avoient  un  pa¬ 
lais  ,  &  plufieurs  y  ont  fait  leur  demeure. 

L'enceinte  de  cette  ville  a  été  agrandie  en 
différentes  fois  ,  &  l'an  1374,  elle  a  été  mife 
dans  l'état  où  elle  eft  aujourd'hui  à  la  réferve 
des  fortifications  modernes  ,  qui  n  ont  été  faites 
que  dans  le  XVII  fiecle. 

Sous  les  rois  d'Auftrafie,  Strafbourg  étoit  une 
ville  royale  ;  fous  les  empereurs  ?  elle  fut  ville 
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impériale.  L'empereur  Lothaire  le  Saxon  lui  ac¬ 
corda  en  1132,  une  proteéfcion  plus  finguliere 
qu'aux  autres  villes  impériales,  ce  qui  fut  confir¬ 
mé  par  une  chartre  de  Ferdinand  II  de  l'an  1629. 

Maximilien  I  lui  donna  le  droit  de  battre 
monnoie  ,  8c  elle  reçut  de  Sigifmond  celui  d'une 
foire  franche  à  la  S.  Jean,  dans  les  années  1414, 
8c  143  6. 

Vinceflas  roi  des  Romains  lui  donna  le  pont 
du  Rhin  ,  8c  les  empereurs  Maximilien  8c  'Ro¬ 
dolphe  II  ,  les  droits  de  péages  qui  fe  lèvent 
defifus  ,  dont  elle  jouit  encore  aujourd'hui. 

Autrefois  le  gouvernement  étoit  entre  les 
mains  des  nobles  :  mais  les  plébéiens  ont  pris  le 
deflus  depuis  long- temps.  Les  citoyens  font  dis¬ 
tribués  en  vingt  clafifes  ,  corps  de  métiers  ou  tri¬ 
bus  :  nous  avons  parlé  de  fon  gouvernement 
civil ,  d'une  façon  que  nous  jugeons  tellement 
propre  à  Satisfaire  le  leéfceur  ,  que  nous  ne 
croyons  pas  devoir  rien  ajouter  à  ce  que  nous 
en  avons  dit. 

Cette  ville  ne  payoit  aucun  tribut  aux  empe¬ 
reurs  ,  8c  n'étoit  pas  même  tenue  de  leur  rendre 
hommage  ,  quoiqu'elle  fût  membre  de  l'empire. 
Elle  a  paffé  au  pouvoir  de  la  France  par  la  ca¬ 
pitulation  royale  de  1681  ,  8c  a  été  confervée 
dans  tous  Ses  privilèges  ;  elle  paie  cependant  une 
capitation  annuelle  de  70,000  livres  ,  qui  Se 
portent  à  la  recette  générale  des  finances ,  8c  ne 
tient  que  le  Second  rang  dans  l'ordre  des  bu¬ 
reaux  des  finances  de  la  province. 

La  ville  de  Sainte  Hippolite  près  Scheleftat 
en  faiSoit  ci-devant  partie  :  mais  elle  a  été  unie 
à  la  Loraine  par  le  traité  de  Paris  en  1718. 

Etat  des  bailliages ,  des  paroififes  &  des  feux 
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compris  dans  ce  bureau  Ôc  le  montant  des  im¬ 
poli  do  ns  ,  année  commune. 


Noms  des  bailliages,  j 

Paroiffes. 

feux. 

Impôts. 

Bail!.  d’Enfisheim  &  ? 
fainte  Croix.  $ 

a9 

• 

1955 

.  50000 

Bailî.  de  Ribauvillé 

• 

236) 

.  55000 

Baiiî.  du  haut  Landfer. 

^ 7 

• 

1469 

.  57000 

BaiSl.  du  bas  Landfer. 

il 

• 

778 

.  31000 

Baiif.  de  Mar ckoisheim. 

8 

• 

a  57 

.  8400 

Prévôté  d’Hocbaurg. 

2 

m 

33 

.  400 

Comté  d’Hocbourg  &  j 

Rickwir.  n  J 

17 

• 

1024 

.  32000 

Ville  &  vallée  de  Mander. 

1 

• 

1027 

.  fcCGO 

Ville  de  Turckeim. 

I 

• 

161 

.  IÔOO 

Ville  de  Kaiferberg. 

I 

• 

240 

.  3200 

Village  d’Orfcheviiier. 

I 

• 

69 

.  1900 

Baill.  de  Ville. 

l8 

• 

1145 

.  14000 

Baill.  du  ban  delà  Roche. 

» 

• 

*7* 

7co 

Baill.  du  grand  chapitre. 

» 

. 

1529 

.  23000 

Baill.  de  Baar. 

5 

• 

1035 

.  15000 

Bail!,  de  1?  Nebleffe. 

79 

• 

4213 

.  117000 

Ville  d’Obernheita. 

1 

• 

802 

.  j 4000 

Ville  di  FvOsheim. 

1 

4 

39° 

.  6000 

Village  de  Veflhaufen. 

1 

• 

48 

500 

Village  da  Baîdenheim. 

1 

4 

53 

j  .  >00 

Niderotterolt  la  moitié . 

1 

4 

H 

!  .  100 

Villages  du  P.  de  Rohan* 

3 

• 

90 

.  700 

Bail!.  d’Echentzwiiler. 

8 

i  • 

296 

.  IOOOO 

Total. 

• 

264 

t 

»  • 

19070 

450,000 

CHAPITRE  XXIII. 


Du  bureau  de  Landau /. 


\_Ætte  ville  ,  lituée  fur  la  riviere  de  Queich  , 
enclavée  dans  le  bas  palatinat  ,  à  i  6  lieues  de 
Straiboutg  ,  eil  une  des  plus  anciennes  villes 
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impériales.  Rodolphe  I  lui  accorda  de  grands 
privilèges.  L'empereur  Louis  de  Bavière  l'enga¬ 
gea  l'an  1320  à  l'évêché  de  Spire  ,  qui  en  a 
joui  près  de  deux  cents  ans.  Maximilien  I  la  re¬ 
tira  en  15  11  ,  la  joignit  à  la  préfecture  d'Ha- 
guenau  ,  &  céda  en  1517,  par  forme  d'engage¬ 
ments  ,  aux  bourgmeftres  &  fénat  de  la  ville  , 
moyennant  1 2,000  florins,  les  droits  de  fupé- 
riorité  ,  bailliage  ,  offices  ,  tailles  ,  fiefs  ,  jurif- 
diétion ,  cens  ,  droits  régaliens  ,  &  autres  droits 
que  l'empereur  &  l'empire  avoient  dans  ladite 
ville.  Elle  fut  unie  à  la  France  par  arrêt  du  con- 
feil  d  Alfa  ce  1  an  1680.  Le  roi  y  fit  faire  enfuite 
de  belles  fortifications.  L'emoereur  loffinh  pn 
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Savoir 


Noms,  des  Bailliages. 

.  Lindaw. 

Dachileœ. 

Iikrick.  .  •  • 

Muzicq. 

‘  La  Wanîzenaw  &  7 
Weÿfersheim.  £ 
Benleld. 

Wancieon.  .  * 

Dabo. 

Marmoutier.  o , 
Kochesberg.  . 

Saverne. 

S.  Jean  des  Choux. 
Terweiller. 

Blschweiller.  . 
Haguenau&  dépendances. 
Baiil.  d'Haguenau..  , 
Neubcurg. 

Oberbroon. 

La  petite  Pierre. 

7  Bailliages  du  Comte  ? 

d'Hanau.  £ 

Fiekenftein."  . 

■*  Weisfembourg. 
Kurfenhaufen. 

Horbourg. 

Schoneek. 

Remofïen. 

Ing^rsheim. 

Ricgels. 

Total. 


Paroifles. 

feux. 

Impôts^ 

.  3 

.  829 

'.  I8o0f 

•  *7 

.  >066 . 

. 3870a 

h 

.  7«i 

. 19^00 

-  13 

•  634 

. 10540 

5 

0 

>-< 

QO 

• 

.  31800 

•  .  26 

.  1645 

.  48260 

8 

.  629 

.23500 

é 

.  i*jH 

.  3200 

•  9 

•  348 1 

v  75^ 

•  *7 

.  627 

.  27300 

9 

•  5°6 

.  II2CO 

.  .  2 

5 2 

.  2000 

3 

.  190 

.  I4OO 

3 

c  311 

.  54OÔ 

«  1 

«  551 

. ICOOO 

-  ?» 

.  1461 

.  5  82c  a 

.  2 

.  108 

.  49 

-  i3 

.  293 

.  nooo 

•  *5 

.  373 

.  4CC0 

.  88 

4282 

ii/ocd 

.  *7 

•  907 

. 1560a 

.  1 

■  48s 

.  7000 

5 

.  116 

«  kOOQ 

.  a 

.  3,0 

.  6oo 

\  .  6 

.  213 

*  1350 

1 

.  130 

.  1800 

!  *  1 

•  a7 

.  66  0 

.  1 

•  55 

.  134a 

•  })0 

.155651 467950 

Fin  du  Tome  premier. 
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i 

D  U 

CHEVALIER  DEON 

de  B  eau  AJ  ONT 

Ancien  minière  plénipotentiaire  de  France  ^ 

SUR 

Divers  fit]  et  s  importants  d’adminift ration , 

PE  N  D  A  N  T 

Son  séjour  en  ANGLETE  R  RE. 


Eiuditio  inter  profpera  ornamentum  ,  inter  adverfa  refuginm, 

Lairtius. 


TOME  SECOND. 


A  AMSTERDAM. 

M.  D  C  C.  L  X  X  V. 
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LES  ROYAUMES 
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ET 

DE  SICILE. 

RÉFLEXIONS  P  RÊ  L  IM  ÎN  AI  RE  S* 

E  royaume  de  Naples  finie  daüs  la 
Lj  Éij>  r^Slon  plus  fertile  de  l'Italie  ,  pro^ 
duit  toutes  les  denrées  néceflaires  à  la 
vie,  &  même  beaucoup  au  delà  de  ce 
que  fes  habitants  en  peuvent  confommer.  Il 
femble  quJune  aufli  grande  abondance  devroit 
l'enrichir  aux  dépens  de  l'étianger,  cependant 
One  IL  A 


v 


*  Recherches  sur  lis  Royaumes 
en  général  le  peuple  eft  miférabie  &  principa¬ 
lement  celui  des  provinces. 

Les  Napolitains  expliquent  par  différentes 
caufes  l'état  de  mifere  &  de  langueur ,  où  ils  fe 
trouvent  a&uellement.  Ils  s'en  prennent  com¬ 
munément  aux  inconvénients  que  la  fuite  des 
temps  a  introduits  dans  leur  gouvernement  :  les 
uns  au  démembrement  des  principaux  fiefs  de 
la  couronne,  qui  ont  paffé  au  pouvoir  des  barons 
du  royaume  ,  avec  une  autorité  excefifive  fur 
leurs  vaffaux  qu'ils  accablent  par  leurs  vexa¬ 
tions  ;  d'autres  aux  biens  immenfes  que  les  ec- 
cléfiaftiques  poftedent  avec  exemption  de  toutes 
fortes  de  droits  d'impôts  ;  plufieurs  enfin  aux 
emprunts  confidérables  que  les  fouverains  ont 
été1  obligés  de  faire  en  différents  temps  ;  ce  qui 
les  a  mis  dans  la  néceffité  d'aliéner  une  partie 

des  revenus  de  l'état.  _  f 

On  ne  fauroit  difeonvenir  que  ces  inconvé¬ 
nients  n'aient  pu  en  général  porter  un  préjudice 
fenfible  au  royaume  de  Naples  :  mais  comme  on 
voit  plufieurs  états  ,  foit  monarchiques  ,  foit 
républicains où  la  plupart  des  mêmes  vices 
fub liftent,  fe  foutenir  avec  fplendeur  ,  &  même 
accroître  fenfiblement  en  puiflance  par  les  ref- 
iourccs  qu'ils  trouvent  dans  leur  mduftrie  j  on 
doit  conclure  que  d'autres  caufes  encore  ont 
plongé  le  royaume  de  Naples  dans  cet  état  d  e- 
puifement  où  il  eft  aujourd'hui. 

il  feroit  peut-être  auffi  fio3riffant  qu  aucun 
autre  état  de  l'Europe ,  s  il  eut  porte  fon  atten¬ 
tion  du  côté  du  commerce  ,  qui  depuis  près  de 
deux  fiecles  a  fait  de  fi  grands  progrès^  chez  les 
autres  nations ,  &  donne  lieu  aux  reglements 
les  plus  fages  &  les  plus  utiles.  Il  lui  fuffiroit 


de  Naples  et  de  Sicile; 
d'ajouter  l'induflrie  à  l'abondance  des  denrées 
de  première  néceflité  qu'il  produit  fi  libérale¬ 
ment.  Sa  fituation  &  fes  ports  lui  offrent  d'ail¬ 
leurs  une  communication  facile  avec  les  na¬ 
tions  commerçantes.  L'exemple  des  Pifans  ,  des 
Génois  &  des  Vénitiens  ,  dont  les  flottes  alloient 
chercher  dans  les  porcs  du  Levant  &  de  l'Egypte, 
les  foies  ,  des  épiceries  &  d'autres  marchandées  , 
qu'ils  furent  long -temps  en  poffeflion  de  dis¬ 
tribuer  prefque  feuls  en  France  ,  en  Allemagne, 
&  dans  le  Nord  ,  auroit  dû  infpirer  aux  Napoli¬ 
tains  le  defir  de  partager  avec  ces  républiques 
les  profits  immenfes  qu'elles  tiroient  du  com¬ 
merce.  Il  faut  cependant  convenir  que  le  re¬ 
proche  d'une  négligence  aufïi  préjudiciable  aux 
intérêts  des  Napolitains ,  doit  moins  tomber  fur 
eux  que  fur)  la  politique  du  gouvernement  ef- 
pagnol.  Le  royaume  de  Naples  devint  une  pro¬ 
vince  de  l'Efpagne  ,  par  la  réunion  que  Ferdi¬ 
nand  le  catholique  en  fit  à  la  couronne  d'Ar- 
ragon  ;&  l'on  doit  regarder  cette  époque  comme 
l'événement  qui  contribua  le  plus  à  la  décaden¬ 
ce  de  la  fortune  des  Napolitains. 

Dans  l'éloignement  où  le  prince  fe  trouvoic 
de  fes  nouveaux  fujets ,  il  fallut  les  contenir 
par  la  préfence  d'un  vice-roi  qui  ,  repréfentanc 
la  perfonne  du  fouverain  ,  en  fît  refpe&er  l» 
ma  je  fié  par  les  peuples. 

On  favoit  les  prétentions  que  plufieurs  princes 
avoient  eues  fur  le  royaume  de  Naples,  &  les 
guerres  fanglantes  qu'elles  avoient  fouvent  ex¬ 
citées  :  Ferdinand  connoifîoit  d'ailleurs  le  génie 
de  la  nation  Napolitaine  ,  l'hiftoire  ne  lui  four- 
îiiffoit  que  trop  de  preuves  de  fa  légéreté  ,  de 

fon  inconftance  ôc  de  fon  penchant  aux  nou- 

à  *  •  ^ 
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veautés.  Ce  fat  pour  fe  mettre  à  1  abri  des  ré¬ 
volutions,  que  les  deux  premières  maifons  d'An¬ 
jou  avoient  fi  fouvent  éprouvées,  que  ce  prince 
habile  &  politique  forma  le  projet  de  tenir  les 
Napolitains  dans  une  dépendance  fervile  ,  ëC 
de  les  mettre  hors  d'état  de  pouvoir  fe  donner 
à  quelque  puiffarice  étrangère. 

Par  une  fuite  de  ce  fyftême  ,  les  vice -rois 
cherchèrent  à  abaifler  la  nobleffe  8c  les  familles 
les  plus  opulentes.  Comme  on  fuppofoit  qu'une 
augmentation  de  richeffes  n'auroit  fervi  qu'à  ré¬ 
veiller  la  jaloufie  des  puiffances  qui  prétejtdoient 
avoir  des  droits  fur  les  deux  Siciles  ,  le  nou¬ 
veau  gouvernement  fe  garda  bien  de  favorifer 
le  commerce  ,  qui  auroit  pu  donner  lieu  aux 
Napolitains  d'entretenir  des  correfpondances 
criminelles  avec  les  ennemis  de  l'Efpagne. 

Ces  réflexions  ne  doivent  pas  pafler  pour  de 
fimples  conjectures ,  fi  l'on  confidere  que  Fer¬ 
dinand  8c  fes  fuccefleurs  ont  traverfé ,  dans  plu- 
jieurs  occafions  ,  l'agrandiflement  du  commerce 
des  Napolitains.  Leur  politique  à  cet  égard  s'efë 
même  fouvent  montrée  à  découvert  ;  8c  per¬ 
sonne  n'ignore  que  ,  fous  le  gouvernement  des 
vice-rois,  il  a  toujours  été  défendu  aux  négo¬ 
ciants  du  royaume  de  Naples  d’armer  des  bati¬ 
ments  en  courfe  pour  arrêter  les  pirateries  des 
corfaires  de  Tunis  8c  d'Alger ,  qui  infefloienc 

les  cotes  des  deux  Siciles. 

C'eft  dans  cet  efprit  de  crainte  8c  de  défiance 
que  les  vice- rois  ont  gouverné  le  royaume  de 
Naples  pendant  près  de  deux  cents  ans.  On  con¬ 
çoit  en  même  temps  que  quand  iis  auroient 
cherché  de  bonne  foi  à  concourir  au  bien  pu¬ 
blic  ,  leurs  efforts  auroient  prefque  toujours  ete 
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impuiiïants.  Comme  leur  autorité  n'étoit:  que 
pafiagere ,  ils  laiffoient  le  plus  fouvent  l'exécu¬ 
tion  de  leurs  projets  imparfaite,  &  rarement  un 
vice-roi  fe  piquoit-il  d'achever  ce  que  fon  pré- 
déceiTeur  avoit  commencé.  c 

A  mefure  que  le  gouvernement  efpagnol , 
dont  le  génie  eft  naturellement  éloigné  du  com¬ 
merce  ,  rebutoit  par  fes  opérations  les  talents 
&  rinduftrie  des  Napolitains  ,  les  vice-rois  ima- 
ginoient  tous  les  moyens  capables  de  lier  les  in¬ 
térêts  du  prince  avec  ceux  des  fujets  :  mais  ce 
fut  toujours  moins-  dans  la  vue  de  rendre  ces 
derniers  heureux  ,  que  de  leur  impofer  des  chaî¬ 
nes,  qui  les  attachaient  néceffairement  au  fort 
de  la  monarchie  efpagnole. 

On  peut  rapporter  à  ce  dernier  principe  les 
emprunts  confidérables  qu'ils  firent  fréquem¬ 
ment  ,  &  dont  les  intérêts  furent  afîîgnés  fur  le 
produit  des  fermes  &c  des  impofitions  ordinai¬ 
res.  Les  beloins  de  l'état  furent  toujours  le  pré¬ 
texte  de  ces  emprunts  :  ainfi  le  fouverain  ,  pour 
fub venir  aux  frais  des  guerres  qu'il  étoit  oblige 
de  foutenir  ,  aliéna  fucceilivement  une  partie 
des  revenus  de  la  couronne.  Il  y  eut  peu  de 
fermes  &c  de  droits  fur  lefquels  plufîeurs ."parti¬ 
culiers  n'euffent  une  hypotheque.  Par  ce  moyen 
on  crut  s'affurer  de  la  fidélité  des  Napolitains , 
parce  qu  ainfi  leurs  intérêts  devenant  communs 
avec  ceux  de  leurs  fouverains,  on  mettoit  ceux 
cjui  auraient  eu  quelqu'envie  de  changer  de  do- 


I 


6  Recherches  sur  ies  Royaumes 
alors  que  les  plus  éclaires  qui  fentirent  que  leurs 
concitoyens ,  en  achetant  des  rentes  ,  achetoient 
en  même  temps  des  chaînes.  Le  plus  grand  nom¬ 
bre  ,  féduit  Ôc  entraîné  par  happas  de  le  procurer 
un  revenu  certain ,  porta  avec  emprelTement  ion 
argent  dans  les  coffres  du  fouverain  ,  &  cette 
^nouvelle  difpofition  mit  une  efpece  de  circula¬ 
tion  dans  le  Royaume  de  Naples  ,  dont  les  par¬ 
ticuliers  ne  prévirent  pas  d'abord  les  inconvé¬ 
nients.  . 

Les  rois  d'Efpagne  ,  prives  par  ces  aliénations 

d'une  partie  confidérable  de  leurs  revenus,  fu¬ 
rent  bientôt  excités  à  s'en  procurer  le  remplace¬ 
ment  par  l'impofition  de  nouveaux  droits.  Les 
vice-rois ,  qui  crouvoient  toujours  leurs  comp¬ 
tes  dans  ces  nouveautés  ,  étoient  les  premiers  a 

en  propofer  l'établifïement.  _ 

Il  étoit  rare  que  les  fouverains  s'oppoiaflent  a 
leurs  projets  ,  parce  que  dans  un  grand  éloigne¬ 
ment  il  étoit  facile  de  leur  déguifer  les  objets. 
Un  Prince  d'ailleurs  rejete  difficilement  les  mo¬ 
yens  que  fes  minières  lui  préfentent  pour  réta¬ 
blir  fes  finances  ,  fur-tout  lorfqu'on  lui  difïï- 
mule  qu'ils  peuvent  être  à  charge  a  fes  fujets. 
Ainfi  les  reffourcesles  plus  violentes  furent  mifes 
en  ufaue^pour  trouver  de  nouveaux  fonds,  & 
l'on  porta  les  vexations  fi  loin  ,  qu  elles  excitè¬ 
rent  en  1 646  un  foulevement  général  dans  la 

ville  de  Naples.  , 

Cette  fameufe  révolution  éclata  a  roccahon 

d'un  impôt  mis  fur  les  fruits.  En  un  moment 
tout  le  peuple  fe  trouva  arme.  Mazamel ,  jeune 
homme  de  la  plus  baffe  naiflance  ,  le  mit  a  la 
tête  des  féditieux  :  il  alla  infulter  le  vice-roi 
jufques  dans  fon  palais  5  &les  rebelles  jurèrent  de: 


( 
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ne  mettre  les  armes  bas  ,  qu' après  avoir  obtenu 
la  fuppreilion  de  tous  les  impôts:  ou  plutôt  ils 
fe  propoferent  de  fe  fouftraire  à  la  domination 
efpagnole.  Ce  fut  dans  cette  intention  qu'ils 
appellerait  le  duc  de  Guife  ,  qui  par  hafard  fe 
trouvoit  alors  à  Rome  ,  &  qu'ils  le  reconnu¬ 
rent  pour  chef  de  leur  république. 

Il  femble  que  ,  dans  des  circonflances  aulïï 
critiques  ,  le  royaume  de  Naples  devoir  être 
enlevé  à  la  monarchie  efpagnole  ;  cependant  cet 
événement  même  juftifia  la  politique  réfléchie  de 
fon  gouvernement  qui  ,  par  fes  manœuvres 
paflées  ,  s'étoit  ménagé  des  reflources  certaines 
contre  une  révolution  fl  fubite. 

En  effet  le  vice-roi  penfa  moins  à  contraindre 
par  la  force  les  féditieux  à  rentrer  dans  leur  de¬ 
voir  ,  qu'à  fe  maintenir  dans  les  châteaux  de 
Naples  ,  où  les  troupes  efpagnoles  s'etoient  reti¬ 
rées.  Il  crut  que  ,  pour  dilïiper  les  rebelles ,  il 
lui  fuflifoit  d'entretenir  Lanimofité  qui  régnoit 
alors  entre  le  peuple  &  la  nobleile.  Celle-ci  en 
effet  attachée  au  fouverain  par  les  titres  Sc  par 
les  fiefs  qu'elle  tenoit  de  l'Efpagne  ,  fe  trouvoit 
intéreflée  à  arrêter  le  cours  de  cette  révolution. 
Mais  ce  même  attachement  redoubla  tellement 
la  haine  que  le  peuple  avoir  déjà  pour  elle  , 
qu'il  en  coûta  la  vie  à  plulieurs  barons.  Les 
féditieux  ne  mirent  plus  alors  de  bornes  à  leurs 
cruautés  ni  à  leurs  prétentions.  Le  vice-roi  avoir 
recours  vainement  à  des  négociations  ,  elles 
flnifloient  toujours  par  de  nouvelles  ruptures. 
Mais  enfin,  quand  Don  Juan  d'Autriche  ,  qui 
avoit  été  envoyé  pour  pacifier  ces  troubles  ,  vit 
que  les  Napolitains  perhfcoient  à  demander 
la  fuppreffion  de  tous  les  impôts ,  fi  ne  balança* 
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pas  à  Taccorder ,  en  conféquence  du  pouvoir 
quJil  en  avoir  de  Philippe  IV, 

Ce  que  le  confeil  de  ce  prince  avoir  prévu 
ne  manqua  pas  d'arriver  :  ce  moment  de  triom¬ 
phe  pour  le  peuple  devint  la  fource  de  la  mifere 
publique.  La  nobkffe  Sc  les  bourgeois  les  plus 
opulents ,  privés  d  une  partie  coniidérable  de 
leurs  revenus  ,  qui  fe  trouvoient  hypothéqués 
fur  les  mêmes  droits  qui  venoient  d  erre  abolis  , 
fe  trouvèrent  obligés  de  fupprimer  proportion- 
nément  leurs  dépenfes.  Par  un  contre  -  coup 
néceffaire  ,  l'ouvrier  &  l'artifan  celferent  d'être 
employés ,  toute  circulation  fut  interrompue , 

6  un  nombre  infini  de  familles  fe  virent  rédui-? 
tes  à  la  derniere  extrémité. 

Le  peuple  fentit  alors  combien  lui  étoit  funefte 
l'avantage  qu'il  s'étoit  applaudi  d'avoir  remporté 
fur  fon  fouverain.  Cependant  comme  le  mal  fai- 
foit  à  chaque  inftant  de  nouveaux  progrès ,  il 
fallut  y  chercher  un  prompt  remede.  Cet  inftant 
préparé  par  la  politique  de  l'Efpagne  arriva 
enfin  3  &  ce  dont  il  n'y  a  peut-être  pas  d'exemple 
dans -les  autres  états  de  l'Europe,  ce  même 
peuple  ,  qui  avoit  combattu  avec  tant  d'opi-  , 
niâtreté  pour  la  fuppreftion  de  tous  les  impôts  s 
l'eut  à  peine  obtenue ,  qu'il  lut  obligé  de  iupplier 
fon  fouverain  de  les  rétablir  en  partie.  Les  Na¬ 
politains  les  plus  fenfés  imaginèrent  que  c'étoit 
l'unique  moyen  de  ranimer  la  circulation  inter¬ 
rompue  entre  les  différents  ordres  de  l'état  }  Sc 
c'eft  fur  ce  motif  qu'eft  fondée  la  fameufe  requête 
que  le  peuple  de  Naples  préfenta  au  vice-roi  l'an 
1651.  Ain  11  l'Efpagne  dut  la  confervation  du 
royaume  de  Naples  à  cette  liaifon  immédiate 
d'intérêts  qu'elle  avoit  û  néeelfairement  établie 
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entre  le  fouverain  &  un  peuple  dont  la  fidélité 
lui  avoit  toujours  été  fufpe&e.  Les  Napolitains 
moins  dépendants  du  prince  par  rapport  à  leur 
fortune  ,  ou  fe  fuffifant  à  eux-mêmes  par  les 
avantages  qu'ils  auroient  pu  retirer  de  leur  in- 
duftrie  ôc  d'un  commerce  folidement  établi 
avec  l'étranger  3  auroient  trouvé  dans  leurs 
propres  forces  des  reffources  pour  fe  fouftraire 
à  une  domination  qui  leur  étoit  devenue  in- 
fupportabie. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  démontre  fuffifamment 
['attention  que  l'Efpagne  avoit  de  tenir  le 
royaume  de  Naples  dans  un  état  de  langueur  , 
dont  il  fe  reffent  encore  aujourd'hui  :  mais  ce 
ne  font  pas  les  feuls  moyens  qu'elle  ait  mis  en 
ufage  pour  s'afiurer  de  l'obéifïance  d'un  peu¬ 
ple  ,  dont  l'inconftance  lui  paroifibit  toujours 
redoutable. 

Jufques  au  temps  où  les  Napolitains  pafferent 
fous  la  domination  de  l'Efpagne  ,  l'autorité  des 
rois  de  Naples  avoit  été  tempérée  par  celle  qui 
réfidoit  dans  les  parlements  ou  états  généraux  *. 
auiTi  leur  concours  étoit-il  nécellairement  de¬ 
mandé  dans  toutes  les  affaires  de  l'état  ;  &  le 
prince  ne  pouvoir  établir  une  nouvelle  impofi- 
tion  fans  le  confentement  des  états  qui ,  fuivant 
fes  befoins  ,  en  régloient  &  le  montant  &  la 
maniéré  de  la  percevoir. 

Cet  ufage  étoit  trop  contraire  à  la  forme  du 
gouvernement  efpagnol ,  pour  ne  pas  chercher  à 
le  proferire  :  on  ne  tarda  pas  en  effet  à  porter 
des  atteintes  fucceffives  à  l'autorité  des  parle¬ 
ments  généraux  9  &  on  fit  paffer  enfin  ,  mais 
d'une  maniéré  infenfîble  ,  la  puiflance  de  dé¬ 
libérer  ,  fur  les  affaires  publiques  3  aux  iix  fie- 
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gcs  de  Naples  ,  dont  cinq  font  compofés  de  la 
principale  noblefle  &  le  iixieme  du  tiers  état  , 
fous  le  nom  de  liege  du  peuple. 

Ce  changement  donna  de  nouvelles  forces  à 
l'autorité  royale.  Ces  lix  lieges  fe  trouvoient 
réunis  dans  la  capitale  du  royaume,  ôc  la  préfence 
du  vice-roi  les  difpofoit  à  fe  prêter  plus  facile¬ 
ment  aux  volontés  du  fouverain.  Les  infinua- 
tions,  les  promelfes  ,  ies  récompenfes  pouvoient 
amener  infenliblement  au  parti  de  la  cour  ceux 
qui  penfoient  être  attachés  de  bonne  foi  au  bien 
public  :  &c  le  vice-roi  avoit  encore  la  rellource 
de  mettre  la  diviiion  entre  ces  lieges  ,  lorfqu'il 
avoit  lieu  d'efpérer  quelqu'avantagc  de  leur  rné- 
fintelligence. 

Les  provinces  reflen tirent  bientôt  les  effets 
de  la  nouvelle  forme  introduite  dans  l'adminif- 
tràtion  des  affaires  générales  ,  étant  devenues 
par- là  en  quelque  maniéré  fujettes  de  la  capitale. 
Leurs  députés  &  les  fyndics  ne  furent  plus  appelles 
dans  les  délibérations  publiques  ,  &  les  lîx  lieges 
autorifés  ,  lorfqiüjil  s'agifloit  de  lever  une  irnpo'- 
fîtion  extraordinaire  ,  &  de  preferire  aux  pro¬ 
vinces  ce  qu'elles  en  dévoient  fupporter  ,  fai- 
foient  quelquefois  tomber  fur  elles  le  plus  grand 
fardeau. 

Il  réfulta  encore  de  ce  changement  que  les 
impolitions  extraordinaires  devinrent  plus  fré¬ 
quentes  ;  les  fouverains  trouvant  moins  d'oppo- 
lition  à  leur  volonté  de  la  part  des  lix  lieges  , 
que  lorfque  les  affaires  générales  fe  régloient 
par  les  parlements  ,  multiplièrent  leurs  deman¬ 
des  en  dons  gratuits  ,  ce  qui  acheva  d'épuifer  les 
peuples. 

Mais  rien  ne  contribua  peutrêtre  plus  c»d' 
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corc  à  leur  malheur  que  l'autorité  &  le  crédic 
que  les  gens  4e  ro^e  >  appelles  autrement 
gliettes ,  fe  font  acquis  par  degrés  dans  le  gou¬ 
vernement. 

Les  rois  de  Naples  intéreffés  à  réprimer 
l'efpece  de  tyrannie ,  que  les  grands  du  royau¬ 
me  exerçoient  fur  leurs  vaffaux  ,  avoient  créé 
fucceflîvement  dans  la  capitale  différents  tribu¬ 
naux  ,  ou  les  parties  pouvoient  appeller  des 
jugements  rendus  en  première  inftance  par  les 
jurifdiétions  fubalternes  foit  de  la  ville  de  Na¬ 
ples  ,  foit  des  provinces  même.  Comme  les  fo ri¬ 
verains  ,  par  les  édits  de  création  ,  leur  avoient 
accordé  de  grandes  prérogatives ,  les  membres 
rU  tribunaux  formèrent  bientôt  un  nouvel 
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participoient  de  tous  les  deux  ,  8c  que  ces  ma- 
giftrats  avoient  été  tirés  partie  de  la  fécondé 
nobleffe  8c  partie  du  tiers  état. 

Ainfi  l'on  vit  infenfiblement  s'élever  un  eflain 
de  préfidenfs  ,  de  confeillers,  d'avocats,  de  pro¬ 
cureurs  ,  d'aduaires  8c  de  fcribes  qui  forment 
aujourd'hui  dans  le  royaume  de  Naples  ,  un 
nombre  d'hommes  qu'on  a  peine  a  compter ,  8c 
qui  dans  leur  origine  étoient  entièrement  dévoués 
au  gouvernement  efpagnol. 

Soutenus  de  l'autorité  du  prince  intéreffé  à 
les  protéger  ,  ils  affederent  d'abord  de  défendre 
les  petits  contre  les  vexations  des  grands,  8c 
c'en  fut  affez  pour  les  faire  refpeder  du  peuple  8c 
craindre  de  la  noblefle. 

Les  chefs  de  ces  tribunaux  n'eurent  pendant 
quelque  temps  d'autre  crédit  que  celui  qu'ils  ti- 
roient  de  l'adminift ration  de  la  j indice  :  ils  n  a- 
voient  aucune  part  alors  dans  les  délibérations 
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publiques  j  ils  s'en  trouvoient  même  exclus ,  fans 
efpérance  de  pouvoir  jamais  obtenir  l'avantage 
d'y  être  admis  ,  depuis  que  le  droit  de  régler 
les  affaires  générales  étoit  paffe  aux  ffx  fieges. 
Ils  connoiffent  trop  bien  la  fierté  de  la  nobleffe 
Napolitaine,  pour  hafarder  de  demander  à  faire 
corps  avec  elle ,  &c  iis  auroient  d'ailleurs  dédaigné 
d'être  admis  dans  le  fiege  du  peuple. 

Mais  toutes  les  circonftances  concoururent 
bientôt  à  les  dédommager  de  cette  exclufion  3 
8c  à  leur  donner  une  nouvelle  confidération 
dans  les  différents  ordres  de  l'état. 

La  nobleffe  ainfi  que  le  peuple  vivoit  alors 
dans  une  ignorance  grofliere  ,  dont  les  veftiges 
îie  font  encore  aujourd'hui  que  trop  fcnfibles. 
Il  s'élevoit  au  conrraire ,  parmi*  les  Pagliettes  , 
des  hommes  verfés  dans  tous  les  genres  de  lit¬ 
térature  ,  de  de  favants  jurifconfultes. 

Ferdinand  le  catholique  choifit  les  plus  habiles 
d'entr'eux  pour  former  une  efpece  de  confeiî 
d'état ,  qu'on  appella  coilfeil  collatéral.  L'objet 
de  cet  établiffement  fut  de  mettre  un  frein  à 
l'autorité  des  vice-rois  ,  qui  étoient  obligés  de 
confulter  ce  tribunal  fur  toutes  les  affaires 
d'état. 

Les  nobles  &  le  peuple  fe  trouvèrent  aufîi 
bientôt  néceffairement  obligés  d'avoir  recours 
à  leurs  lumières,  dans  tous  les  cas  qui  exigeoient 
îa  connoiffance  des  loix  5c  de  l'hiftoire  du 
pays. 

Ainfi  chacun  des  fieges  s'attacha  un  certain 
nombre  de  Pagliettes  ,  dont  il  prenoit  les  avis  3 
lorfqu'il  s'agiffoit  de  délibérer  fur  des  affaires  de 
quelqu'importance. 

Il  n'en  falloir  pas  davantage  pour  augmenter 
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ièOttfidérablement  leür  crédit.  Comme  membres 
du  confeil  collatéral  ,  ils  influaient  fur  toutes 
les  opérations  du  gouvernement  :  confukés  éga¬ 
lement  par  la  noblefle  &  par  le  peuple  ,  ils 
devinrent  famé  des  délibérations  des  fix  fieges  s 
&  c'eft  principalement  à  ces-époques  qu'on  peuE 
rapporter  l'excès  de  la  mifere  qui  s'augmenta 
fuccefifivement  dans  le  royaume  de  Naples. 

Les  Pagliettes  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  à 
ce  dégré  d'autorité,  qu'ils  tournèrent  toutes  leurs 
vues  du  côté  de  leurs  intérêts  particuliers.  Ils 
commencèrent  par  infpirer  aux  Napolitains  cet 
efprit  de  litige  ÔC  de  chicane  ,  qui  régné  encore 
aujourd'hui  avec  tant  d'excès  dans  tout  le  royau¬ 
me.  Ils  armèrent  le  noble  contre  le  noble  ,  le 
bourgeois  contre  le  bourgeois.  Il  s'éleva  même 
entre  les  artifans  des  procès  fomentés  par  leurs 
artifices.  Chaque  corps  de  métiers  fe  choifit  des 
protecteurs  parmi  eux.  Ces  corps  fe  détruifirent 
à  l'envi  l'un  de  l'autre  3  les  Napolitains  ,  faute 
d'arts  &c  de  manufactures  ,  fe  trouvèrent  obli¬ 
gés  de  tirer  de  l'étranger  des  marchandifes  , 
dont  ils  pouvoient  fe  pourvoir  dans  le  royaume» 

Les  Pagliettes  s'applaudirent  encore  plus  loii- 
qu'ils  virent  que  le  même  efprit  proceflif  avoir 
également  infecté  les  provinces ,  parce  que  c'é- 
toit  un  moyen  de  plus  d'augmenter  leur  fortu¬ 
ne.  On  a  déjà  dit  que  les  parties  condamnées 
en  première  intance  par  les  juridictions  fubal- 
ternes  des  provinces  ,  font  en  droit  d'en  appel- 
1er  aux  tribunaux  fupérieurs  de  la  capitale.  Ce 
défaut  effentiel  dans  l'adminiftration  de  la  juf- 
tice  attira  un  nombre  confidérable  de  provin¬ 
ciaux  à  Naples  ,  qui  venoient  y  pourfuivre  le 
jugement  définitif  de  leurs  procès.  Il  écoit  de 
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l'intérêt  des  Pagliettes  de  profiter  des  plus  lé¬ 
gers  incidents  pour  retarder  la  décifion  des 
affaires  5  &  ils  n'oublioient  rien  de  ce  qui  pou¬ 
vait  jeter  les  parties  dans  des  frais  excefififs. 

Ce  n'étoit  pas  de  la  feule  adminifi: ration  de 
la  juflice  qu'ils  tiroient  des  moyens  de  s'enri¬ 
chir  :  l'intérêt  perfonnel  didoit  encore  prefque 
toujours  les  confeils  qu'ils  donnoient  aux  vice- 
irois  &  aux  fieges  de  la  ville  de  Naples. 

C'eft  à  ce  principe  &  peut-être  auflî  à  une 
ignorance  profonde  des  premières  maximes  du 
gouvernement  &  du  commerce  ,  qu'on  peut  rap¬ 
porter  l'attention  qu'ils  ont  toujours  eue  d'enri¬ 
chir  la  capitale  aux  dépens  du  refte  du  Royau- 
me.  La  fuppreflfion  des  manufadures  de  foie 
dans  les  provinces  ,  en  efi:  une  preuve  ,  &  le  ré¬ 
glement  qui  afïujettit  tous  les  propriétaires  des 
foies  à  les  envoyer  à 'Naples  ,  pour  y  être  ou¬ 
vrées  ,  eft  également  émané  de  l'autorité  des 
Pagliettes. 

Les  provinces  ont  toujours  gémi ,  depuis  cet  „ 
avantage  qu'on  a  donné  fur  elles  à  la  capitale.  Il 
étoit  cependant  aifé  de  prévoir  les  inconvénients 
qui  pourroient  réfulter  de  ces  réglements.  T  ou- 
tes  les  parties  d'un  état  font  tellement  liées  en¬ 
tre  elles ,  qu'on  ne  peut  porter  atteinte  à  quel¬ 
ques-unes  fans  que  >  par  un  contre-coup  inévi¬ 
table  ,  toutes  les  autres  ne  s'en  relfentent.  Ainfî 
la  fuppreffion  des  manufadures  de  foie  dans  les 
provinces  jeta  un  nombre  confidérable  de  familles 
dans  la  derniere  mifere.  Lajcirculation  d'efpeces 
que  ce  commerce  avoit  animée  jufques-là  5  fut 
tout-à-coup  interrompue  :  les  denrées  par  con- 
féquent  tombèrent  à  vil  prix  :  les  propriétaires 
des  fonds  retirèrent  à  peine  les  frais  de  culture 
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en  laiffa  beaucoup  en  friche  :  un  grand  nom¬ 
bre  d'ouvriers  qui  ne  trouvoient  plus  à  fublîfter 
déferterent  leurs  provinces  3c  allèrent  porter 
dans  d'autres  états  leurs  talents  3c  leur  induftrie. 

Telles  font  les  principales  caufes  qui  ont  con¬ 
couru  à  l'abaiflement  de  la  fortune  des  Napo¬ 
litains  ,  pendant  qu'ils  ont  été  fous  la  domina¬ 
tion  de  la  branche  d'Autriche  qui  régnoit  en 
Bipagne. 

La  mort  de  Charles  II  fit  éprouver  aux  Napo¬ 
litains  de  nouveaux  malheurs.  Philippe  Y,  après 
avoir  été  reconnu  roi  de  Naples  ,  perdit  ce 
royaume  ,  par  une  révolution  fubite  qui  le  fit 
p aller  fuccellivement  au  pouvoir  des  empereurs 
Jofeph  3c  Charles  YI.  Ce  dernier  le  régiiToit  à 
peu  près  dans  la  même  forme  qui  avoit  été  éta¬ 
blie  par  les  rois  d'Efpagne  ,  3c  avec  les  mêmes 
inconvénients  qui  fubüftoient  depuis  long-temps* 
lorfque  l'infant  Don  Carlos  en  fit  la  conquête 
en  173  4.  Il  fembloit  que  la  fortune  de  ce  prin¬ 
ce  ,  devant  qui  tout  plia  ,  alloit  fe  communi¬ 
quer  à  fes  nouveaux  fujets  ;  3c  que  la  préfence 
d'un  maître  réprimeroit  les  défordres  ,  que  l'é- 
!  ^loignement  des  fouverains  avoit  occalîonnés 
jufqu'alors.  Les  Napolitains  flattés  de  cette  ef- 
pérance  ,  changèrent  avec  joie  de  domination  : 
ils  crurent  que  le  moment  étoit  enfin  arrivé  ou 
l'ordre  alloit  le  rétablir  dans  toutes  les  parties 
du  gouvernement  :  mais  ils  s'apperçurent  bien¬ 
tôt  qu'ils  auroient  encore  long-temps  à  foupirer* 

|  Comme  cette  époque  eft  celle  ou  l'adminiflra- 
tion  a  pris  la  forme  qui  fubfifte  de  nos  jours  , 
il  ne  paroît  pas  inutile  de  faire  connoître  les 
perfonnages  3c  les  reflorts  qui  l'ont  ou  procu¬ 
rée  ,  ou  foutenue  3  ou  avancée.  L'infant  Dora 
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Carlos  avoit  eu  en  Efpagne  une  éducation  âiJ 
gne  de  fa  naiffance  ,  que  le  Duc  de  Saint-Pierre 
avoit  commencée.  Les  premières  années  du 
jeune  prince  avoient  laifle  entrevoir  d'heureufes 
difpolîtions  pour  les  lettres  :  on  avoit  même  re¬ 
marqué  en  lui  une  conception  jufte  &  prompte. 
Son  cœur  donnoit  encore  de  plus  grandes  ef- 
pérances  que  Ton  efprit  ,  &  fembloit  annoncer 
que  la  juftice  &  la  piété  feraient  un  jour  fes 
Vertus  principales. 

Il  ne  s'aginoit  que  de  perfe&ionner  une  édu¬ 
cation  fi  heureufemeut  commencée ,  en  déve¬ 
loppant  8c  en  cultivant  ces  vertus ,  qui  dévoient 
un  jour  allure  r  la  félicité  des  états  que  la  pro¬ 
vidence  deftinoit  à  ce  prince  :  mais  par  une 
fatalité  qu'on  ne  peut  affez  déplorer  ,  les  per- 
fonnes  qui  furent  choifies  fe  trouvèrent  pour  la 
plupart  incapables  d'achever  un  ouvrage  qui 
exigeoit  des  talents  &  des  qualités  qui  leur 
manquoient.  Ils  ne  purent  ni  lui  ôter ,  ni  aug¬ 
menter  en  lui  les  dons  précieux  dont  la  nature 
l’avoit  favorifé. 

Il  femble  en  effet  que  la  cour  Madrid  n'ait 
confulté  fur  ce  choix  que  l'intérêt  qu'elle  avoit 
peut-être  de  tenir  le  roi  des  deux  Siciles  dans 
une  dépendance  fervile.  Les  courtifans  defti- 
nés  à  approcher  la  perfonne  de  ce  prince  ,  peii 
propres  à  lui  infpirer  de  la  grandeur  &  de  l'é¬ 
lévation  dans  les  fentiments ,  n'avoient  d'autre 
mérite  que  celui  d'être  entièrement  fournis  aux 
volontés  de  1  Efpagne.  On  auroit  dit  que  cette 
court  craignît  que  le  roi  des  deux  Siciles  n'ap¬ 
prît  trop  tôt  l'art  de  régner  ;  &  que  devenu  un 
jour  trop  éclairé  ,  il  ne  voulût  peut-être  fe  palier 
de  fes  confeils. 


L'Infant 
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IL  infant  Don  Carlos  ,  apres  avoir  conquis  le 
ïojâuniL  de  Naples  ,  etoit  encore  trop  jeune  pour 
connoître  la  force  &  les  befoins  de  fon  état  * 
ainfi  toute  l'autorité  fut  confiée  au  comte  de 
Saint  Ifteran  fon  gouverneur. 

Le  comte  de  Saint  Ifteran  ,  né  avec  un  efprit 
médiocre ,  n'avoit  aucune  des  qualités  propres 
a  régir  un  état.  Il  aimoit  fincérernent  l'infant 
Don  Carlos  ,  &  fon  inclination  l'auroit  porté 
a  travailler  à  la  grandeur  8c  à  la  gloire  de  ce 
prince  ,  1 i  fes  lumières  enflent  égalé  fon  zele  8c 
fon  attachement.  Il  étoit  naturellement  foup- 
ço  mieux  ,  mais  il  fe  connoiifoit  allez  pour  11e 
jamais  décider  iur  les  plus  petites  affaires  ,  fans 
avoir  plis  1  avis  des  perfonnes  qu'il  croyoit  plus 
eclairees  que  lui.  Il  eil  vrai  qu'on  l'a  fouvent  vu 
le  tromper  dans  le  choix  ues  perfonnes  qu'il 
confultoit*  Son  humeur  fiere  ,  brufque  &  vio¬ 
lente  achevoit  d'ailleurs  d'indifpofer  les  efprits 
lui ,  8c  empecnoit  qu  011  ne  lui  tintcomnte 
de  quelques  vertus  qu'on  ne  pouvoit  lui  refufer 
fans  injuftice.  Il  avoit  de  la  religion  ,  de  la  pro¬ 
bité  &  de  l'amour  pour  l'ordre 


on  peut  nean¬ 


moins  lui  reprocner  d  avoir  poulie  jufques  i 
l'excès  quelques-unes  de  ces  qualités.  Dévot  ou- 

mC-r  i  l  ^vorion  ^  r  elfe  n  toit  de  toutes  les  foi- 
méfiés  de  la  fuperftition  espagnole  5  ainfi  la  re¬ 
ligion  &  les  fcrupules  contrarioient  prefque  tou¬ 
jours  les  partis  que  la  politique  au r oie  dû  lui 
inspirer  ,  8c  l'empêchoient  quelquefois  d'en  ad- 
mettre  les  rellources  les  plus  certaines.  Incapa¬ 
ble  d  aihems  de  fe  prêter  aux  préjugés  des  peu¬ 
ples,  il  11e  pouvoir  en  profiter  pour  les  rendre  heu- 
leu^. ,  oc  ahurer  me  me  la  félicité  publique,  en  in- 
Tome  IL  lè 
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téreffant  les  paillons  des  hommes  à  ne  la  point 

troubler.  '  ^  j 

La  premiers  opération  du  gouvernement  du 

comte  de  Saint  Ifteran  fut  de  former  un  con-* 
feil  d'état  ,  qui  fut  compofé  des  princes  de 
Francavilla  6c  Corlini ,  du  duc  de  Lorenzano  , 
du  marquis  Geraci ,  Sicilien  6c  des  ducs  de  Lau- 
ria  Ulloa  6c  Borgia.  Les  deux  derniers  étoient 
PaMiettes  5  6c  les  feuls  peut-être  qui  enflent 
quelque  teinture  des  affaires  du  royaume  de 
Naples.  La  naiffance  6c  la  faveur  avoient  mis 
les  autres  en  place. 

Toutes  les  affaires  etoient  rapportées  au  eon- 
feil  par  les  fecretaires  d7état.  Il  n'y  en  avoit 
que  deux  3  les  marquis  de  Montalegre  6c  Tan- 
nucci.  Ce  dernier  étoit  uniquement  occupé  des 
affaires  de  juftice  :  les  finances  ,  la  guerre  3  les 
affaires  étrangères  6c  tous  les  autres  details  du 
gouvernement  étoient  du  departement  du 
premier. 

Le  comte  de  Saint  Ifteran  s  etoit  flatte  que  les 
affaires  fe  régleroient  toujours  fuivant  fes  inten¬ 
tions  3  dans  un  confeil  dont  tous  les  membres 
étoient  fes  créatures  ;  cependant  il  éprouva 
quelquefois  des  contradictions.  Les  ducs  d  Ulloa 
6*  de  Borgia  ,  plus  éclairés  que  les  autres  3  n  e- 
toient  pas  toujours  de  fon  avis.  Ils  moururent 
6c  il  fe  garda  bien  de  les  remplacer.  Il  s  apper- 
çut  en  même  temps  que  le  marquis  de  Mon¬ 
talegre  prenoit  trop  d'empire  6c  tf*àutonte  dans 
le  confeil.  Comme  celui-ci  avoir:;  fert  de  pré¬ 
fente  r  quelquefois  les  affaires  dans  un  jour  qui 
amenoit  néceffairement  le  plus  grand  nombre 
des  opinions  à  la  hernie  3  c  en  fut  allez  pour 
donner  de  l'ombrage  au  comte  de  Saint  Ifteran  > 
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&  la  jaloufie  lui  infpira  bientôt  l'idée  d'affaiblir 
le  crédit  du  marquis  de  Montalegre  ,  en  lui 
ôtant  une  partie  des  détails  dont  il  étoit  chargé. 

,11  perfuada  pour  cet  effet  à  la  cour  d'Efpaçne 
quil  falloir  créer  deux  autres  fecretaires  d'état* 
l'un  pour  les  finances,  &  l'autre  pour  les  affaires 
eccléliaftiques ,  ëc  ce  choix  tomba  fur  Don  Juan 
Brancaccio  ëc  fur  le  marquis  Branconé.  Le  pre¬ 
mier  fut  chargé  de  la  partie  des  finances  ëc  lé 
fécond  des  affaires  eccléfiaftiques. 

Le  marquis  de  Montalegre,  fenfible  au  coup 
que  le  comte  de  Saint  Ifteran  venoit  de  lui  por- 
;  ter  ,  craignit  de  fe  voir  bientôt  enlever  le  relie 
des  détails  dont  il  étoit  chargé ,  ëc  crut  devoir 
prévenir  les  deffeins  du  premier  miniffre  en 
hâtant  fa  difgrace. 

La  fierté  ëc  l'humeur  aîtiere  du  comte  lui 
avoient  fait  beaucoup  d'ennemis  :  le  roi  des 
deux  Siciles  lui-même  n'avoit  pu  fe  défendre 
de  l'éloignement  qu'infpire  toujours  un  excès 
de  fé vérité  ;  ëc  ce  jeune  prince  craignoit  beau¬ 
coup  plus  fon  premier  miniffre  qu'il  ne  l'aimoit» 

,  Le  marquis  de  Montalegre  ,  qui  n'ignoroit  pas 
les  difipofitions  de  fa  Majefté  Sicilienne  ,  fe  lia 
avec  les  courtifans  qui  lui  paroiffôîent  le  plus 
en  faveur  ,  &  qui ,  comme  lui  ,  avoient  des 
raifons  de  haïr  le  comte  de  Saint  Ifteran.  Unis 
par  des  fentiments  qui  leur  étoient  communs 
ëc  par  le  deftr  de  fe  venger  du  premier  miniftre, 
ils  ne  ceftoient  de  décrier  fon  gouvernement  : 
le  marquis  de  Montalegre  trouva  en  même  temps 
lefecretde  gagner  le  marquis  Scoti,  qui  avoir  beau¬ 
coup  de  crédit  fur  la  reine  d'Efpagne.  Celui-ci  char¬ 
gé  des  mémoires  qu'on  lui  envoyait  continuelle¬ 
ment  de  Naples  contre  l'adminiftration  du  comté 
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de  S.  Iftcran ,  les  communiquoit  à  cette  princeffe  ; 
en  lui  faifant  fentir  l’incapacité  de  ce  miniftre 
&  le  danger  de  le  laiil'er  plus  long-temps  en 
place  :  enfin  ce  favori  féconda  fi  bien  le  mars 
nuis  de  Montalegre  que  le  comte  de  Saint  Ifte- 
ran  fut  rappelle  à  Madrid,  On  ne  le  plaignit 
point  dans  fa  difgrace  ,  parce  qu’il  n'avoit  pas 
lit  fe  faire  des  amis,  &  il  ne  /ut  regrette  que 
par  quelques  gens  fenfés  ,  qui  eftimoient  la  pro¬ 
bité  &  fes  bonnes  intentions. 

Les  principales  operations  de  fou  gouver¬ 
nement  avoient  etc  de  former  la  maifon  du  roi 
&  Tes  troupes  de  terre  &  de  mer  ;  la  fuppref- 
fion  du  confeil  collatéral  ;  l’établiflement  de  la 
chambre  de  Sainte  Claire  ,  la  création  ,  d’un 
tréforier  général  à  l’inftar  de  celui  d’Eipagne  , 
&  plufieurs  édits  rendus  pour  abréger  le  cours 
•des  formalités  judiciaires  avoient  etc  auiii  bon. 
ouvrage.  Mais  on  ne  peut  s’empêcher  ^  de  lui 
reprocher  d’avoir  facrifié  les  provinces  d  la  ca- 
pitale  :  fes  vues  d'ailleurs  n  etoieait  pas  allez 
étendues  pour  animer  le  commerce  général  du 
royaume,  il  commit  encore  une  faute  bien  gror- 

iiere 


en  faifant  fabriquer  au  coin  du  roi  des 
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deux 


mil  lu 


ions  de  ducats  ,  dont  la 

ur  C 


matière  avoir  été  apportée  d’Eipagne.  Comme 
le  titre  s'en  trouva  fupérieur  aux  eip.ects  qui 
avoient  -cours  en  Italie  ,  ves  ducats  i  urent  oien- 
tdt  enlevés  par  les  Roman  s,  les  Génois  R  les 


des  ié- 
liuit  à  dix 


Vénitiens  qui  ,  en  les  échangea: 
cuins  5  trouvèrent  un  beuehee  de 
pourcent. 

La  cour  de  Madrid,  en  rappe liant  le  comte 
de  Saint  Ifteran  ,  ne  jugea  pas.  a  propos  de  le 
^émtdaeer  c oinnre  P  temœr  minutie.  -tRw  cruç? 


d  i  Naples  êt  dé  Sicile.’'  xf 
«[lie  les  quatre  fecretaires  d’état  fufiiroient  pour 
diriger  les  opérations  du  gouvernement  :  mais  il 
leur  falloir  bien  du  temps  Sc  de  grandes  lumiè¬ 
res  pour  connoitre  les  défordres  ,  qui  sJétoient 
introduits  dans  l'ancienne  adniinifiration ,  oC 
pour  y  appliquer  les  remedes  néceffaires. 

Le  marquis  Taimucci  Florentin  étoit  leéteur 
en  droit  à  File  ,  ioifque  le  roi  des  deux  Siciles 
pafla  en  Italie.  Le  duc  de  Caftropignano  eut  oc- 
cafion  de  le  confulter  fur  quelques  affaires  qui 
intérefloient  fa  Majeflé  Sicilienne  :  il  lui  trouva 
du  mérite  ,  &c  chercha  à  l'attacher  au  fervice  de 
ce  prince.  On  lui  donna  f  emploi  d'audite  ui  sé- 
lierai  de  Larmee  d'Eipagne  ;  &  en  cette  qualité 
il  fuivit  Finfant  Don  Carlos. 

Le  comte  de  Saint  Ifteran  jeta  enfuite  les 
yeux  fur  lui ,  lorfqu'il  fut  quefion  de  créer  un 
fecretaire  d'état  de  juftice.  Il  étoit  capable 
d'exercer  cette  charge  &  on  ne  pouvoir  lui  re- 
fufer  du  mérite  &  de  l'amour  pour  la  jufice; 
Ceux  qui  envioient  fon  élévation  ,  lui  repro¬ 
choient  que  fes  connoiflances  fe  renfermoient 
uniquement  dans  le  droit  ;  que  fon  efprit  fe 
reffentoit  de  la  fécheref  e  inféparable  de  l'étude 
des  loix  ,  &c  qu'il  étoit  d'ailleurs  peu  au  fait  des 
autres  parties  du  gouvernement.  Il  femble  avoir 
trompé  les  jaloux ,  en  fe  montrant  digne  d  ette 
chargé  du  fardeau  de  l'adminiflration. 

Don  Jean  Brancaccio  ,  fecretaire  d’état  de 
intendant  des  finances  étoit  Sicilien.  Il  avoir 
abandonné  depuis  long- temps  fon  pays,  &c  il 
étoit  allé  en  Efpagne  pour  folliciter  le  paiement 
des  fommes  qui  lui  étoient  dues  en  qualité  d'en¬ 
trepreneur  de  la  fourniture  des  vivres  de  Far¬ 
inée  de  Philippe  V ,  lorfque  ce  prince  entreprie 
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la  conquête  de  la  Sicile  en  1717.  Au  défaut  du 
rembourfement  entier  de  fa  créance  ,  il  avoit 
obtenu  à  Madrid  une  place  de  confeiilerau  coin 
feil  d  A/ienda.  il  fut  enfuit e  choifi  pour  diriger 
les  finances  du  roi  des  deux  Siciles  ,  &  il  dut 
moins  ce  choix  à  fon  mérite  perfonnel  5  qu  a  la 
protection  du  comte  de  Saint  lfteran.  Les  Na¬ 
politains  en  général  levpyoient  à  regret  dans  cette 
place  ,  parce  qu’ils  le  jugeoient  incapable  de  la 
remplir.  Il  paroiffoit  en  effet  d'un  génie  borné 
&  il  ne  s'appliquoit  qu'avec  peine  :  aufïi  ne  lui 
a-t- on  vu  faire  aucune  operation  qui  tendit  au 
rétabliiiement  des  finances  de  fa  Majefté  Sici¬ 
lienne. 

Le  marquis  Bracone  étoit  fecretaire  de  la  ville 
de  Naples  ,  lorfque  cette  capitale  reconnut  la 
domination  de  1 -infant  Don  Carlos.  Cette  charge 
qu'il  exerçoit  avec  une  approbation  générale  s 
le  fit  connaître  au  comte  de  Saint Ifi  eran  3  lorfqu'il 
fut  queftion  de  confirmer  les  privilèges  des  Napo¬ 
litains.  Ce  miniftre,  qui  reconnut  en  lui  beau¬ 
coup  de  probité ,  le  prit  en  aff-éhon  ,  &  pour 
récompenfer  les.  fervices  qu'il  venoit  de  rendre 
en  cette  occaiion  ,_il  le  fit  fecretaire  du  conleil 
collatéral ,  il  paffa  enfuit e  à  la  charge  de  fecre¬ 
taire  d'état  des  affaires  eccléfiaftiques.  Le  comte 
de  Saint  Ifteran  l'avoit  élevé  à  cette  place  fans 
trop  confulter  s'il  avoit  les  qualités  néceffaires 
pour  la  remplir.  Ses  talents  en  effet  bornoient 
à  une  légère  teinture  d'érudition  6c  à  la  connoif- 
fance  des  affaires  de  la  ville  de  Naples. 

Doué  d'un  extérieur  prévenant  ,  d'une  con¬ 
ception  vive  ,  d'une  mémoire  très-heuréufe  3  Sc 
de  beaucoup  de  facilité  à  s'énoncer ,  le  marquis 
de  Montalegre  avoit  trouvé  d'abord  le  fecret  de 
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plaire  au  comte  de  Saint  Ifteran.  Tant  qu'il  lut 
fubordonné  au  premier  miniftre  3  il  eut  l'art  de 
lui  cacher  Ton  ambition  ,  &  ne  lui  huila  voir 
que  beaucoup  de  zele  ôc  une  ardeur  infatiga¬ 
ble  pour  le  travail.  Il  avoit  acquis  des  connoif- 
fances  dans  les  bureaux  du  marquis  de  la  Paze  5 
où  il  avoit  travaillé  long-temps  ;  &c  il  étoit  en 
état  de  réuflir  parfaitement  dans  les  affaires  étran¬ 
gères  ,  s'il  en  eût  fait  Ion  unique  objet:  mais 
ayant  emb rafle  toutes  les  parties  du  gouverne¬ 
ment  3  dont  le  fyftême  établi  par  le  comte  de 
Saint  Ifteran  portoit  à  faux  5  fon  génie  quoi 
qu'élevé  ne  put  y  remédier. 

La  reine  d'Efpagne  prévenue  par  les  infinua- 
tions  du  marquis  Scoti  en  faveur  du  marquis 
de  Montalegre,  crut  devoir  accorder  à  ce  dernier 
toute  fa  conflance.il  importoit  d'ailleurs  à  cette 
princefle  d'avoir  à  Naples  un  miniftre  qui  lui 
fût  entièrement  dévoué  5  &  dont  elle  pût  diri¬ 
ger  les  opérations.  Ainfl  l'autorité  ôc  le  crédit 
de  celui-ci  augmentant  chaque  jour,  par  l'opi¬ 
nion  que  l'on  avoit  à  Madrid  de  fes  talents  & 
de  fa  capacité  ,  les  trois  autres  miniftres  jugè¬ 
rent  bientôt  qu'ils  dévoient  s'appliquer  à  lui 
plaire  ,  pour  fe  foutenir  dans  leurs  places  ;  en 
forte  que  le  marquis  Tannucci  fe  crut  fouvent 
dans  la  néceflité  de  confulter  moins  le  mérite  Ôc 
les  fervices  de  ceux  qui  prétendoient  aux  char¬ 
ges  de  judicature  ,  que  les  deflrs  du  marquis  de 
Montalegre.  Le  fecretaire  des  finances  Sc  celui 
des  affaires  eccléfiaftiques  recherchèrent  égale¬ 
ment  la  faveur  de  celui  qui,  fans  être  miniftre ,  en 
exerçoit  cependant  les  fonctions.  Les  courti- 
fans  s'empreflerent  à  l'envi  de  lui  plaire.  Le  roi 
des  deux  Siciles  même  crut  devoir  juftmçr  ie 
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choix  de  la  reine  fa  mere  ôc  ,  fans  aimer  peut-* 
être  fon  miniflre  ,  lui  donna  ou  du  moins  fei¬ 
gnit  de  lui  donner  toute  fa  confiance.  Ce  prince, 
le  décora  du  cordon  de  Tordre  de  St.  Janvier , 
le  fit  duc  ,  6c  il  fut  aggrégé  au  fiege  de  Nido. 

Devenu  dénohtaire  de  Tautorité  iouveraine  , 
le  marquis  de  Montaiegre  s'étudia  à  préfenter  à 
la  cour  de  Madrid  des  objets  qui  iembloient  con¬ 
courir  à  la  gloire  du  roi  des  deux  Siciles  ôc  au 
bien  de  fes  états.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il 
négocia  en  1740  la  paix  ôc  un  traité  d'amitié  y 
ôc  de  commerce  ,  entre  le  roi  fon  maître  ôc  le 
grand  feigneur.  Quoique  ce  traité  ait  coûté  des 
ïommes  immenies  à  la  Majefté  Sicilienne  ,  il 
n'a  pas  été  jufqu'à  préfent  d'un  grand  avantage 
à  fes  fujets ,  parce  que  le  levant  abonde  dans 
toutes  les  denrées  qui  croiffent  dans  le  royaume 
de  Naples.  Il  auroit  fallu  ,  avant  que  de  con¬ 
clure  ce  traité ,  établir  dans  la  capitale  ôc  dans 
les  provinces ,  des  manufaélures  de  draps  &:  d'au¬ 
tres  étoffes  dont  la  confommation  auroit  été  cer¬ 
taine  dans  le  levant  ,  ce  qui  auroit  fait  pencher 
la  balance  du  commerce  en  faveur  des  Napoli¬ 
tains.  Comment  d'ailleurs  11'a-t-on  pas  fenti  ÔC 
prévenu  le  danger  de  la  communication  que 
cette  paix  alloit  établir ,  en  prenant  de  fages  pré¬ 
cautions  capables  de  garantir  les  deux  Siciles  du 
fléau  de  la  pelle,  qui  par  l'événement  lit  enfuite 
tant  de  ravages  à  Mefline  ôc  dans  la  Calabre  ? 

O 

Le  marquis  de  Montaiegre  ,  cherchant  en 
même  temps  à  faire  fleurir  le  commerce  inté¬ 
rieur  du  royaume  ,  propofa  d'établir  à  Naples 
un  fuprême  magiftrat  de  commerce,  ôc  d'autres 
bureaux  dans  les  provinces  ,  fous  le  titre  de 
conf  ulat  de  terre  Ôc  de  mer  ,  pour  juger  fom- 
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maïrement  toutes  les  queftions  qui  s'éleveroient 
entre  les  négociants. 

Cet  établilfement  cependant  ell  vicieux  dans 
Ton  principe  ,  car  en  créant  ces  tribunaux  ,  on  a 
oublié  d'établir  des  loix  Se  des  réglements  de 
commerce,  d'ou  il  fuit  que  les  procédures  Ôc 
les  fentences  des  juges  font  devenues  en  quel¬ 
que  maniéré  arbitraires.  Ces  tribunaux  ont  été 
compofés  de  fujets  peu  verfés  dans  les  matières 
du  commerce.  Il  femble  même  qu'011  ait  dérogé 
formellement  au  principal  objet  de  cet  établit- 
feraient  ,  en  permettant  aux  parties  condamnées 
par  les  confulats  de  terre  Se  de  mer  dans  les 
provinces  ,  d'appeller  au  fuprême  magiftrat ,  du 
jugement  rendu  en  première  inftance.  De  là  les 
longueurs  infinies  dans  les  procédures  ,  qui  dé¬ 
couragent  toujours  le  négociant.  D'ailleurs  pou- 
voit-011  fe  flatter  d'établir  un  commerce  foiide  , 
foit  avec  l'étranger  ,  foit  dans  l'intérieur  du  ro¬ 
yaume,  fans  réprimer  par  des  ordonnances  fé- 
veres  la  mauvaife  foi  que  l’on  dit  être  fi  natu¬ 
relle  aux  Napolitains  ,  fans  rectifier  le  tarif  des 
droits  d'entrée  Se  de  fortie  fur  les  marchandifes 
qui  ont  été  établis  autrefois  arbitrairement  Se 
fans  aucune  proportion  avec  la  valeur  des  mar- 
chandifes ,  fans  protéger  le  négociant  Se  l'exci¬ 
ter  au  travail  par  l'appas  du  gain.  Se  en  met¬ 
tant  moins  d'entraves  au  commerce  ,  Se  fans 
animer  la  circulation  dans  l'intérieur  du  royau¬ 
me  par  des  opérations  fages  Se  réfléchies  ? 

Il  paroît  encore  que  le  nouveau  duc  de  Salas, 
dans  le  concordat  fait  en  1741  ,  entre  les  cours 
de  Rome  Se  de  Naples  ,  a  perdu  de  vue  dans 
quelques  points  eflentiels  les  véritables  intérêts 
du  prince  Se  de  l'état.  Il  effc  vrai  que  ce  traité 
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modéré  les  exemptions,  dont  les  eccléhaftiques 
avoient  joui  iufques  -  là  ,  par  rapport  aux  impo- 
fitions  publiques  ,  &c  qu'il  étaolit  des  modifica¬ 
tions  à  l'égard  de  l'afyle  des  églifes  :  mais  les 
droits  de  la  fouveraineté  n'y  font  pas  affez  mé¬ 
nagés.  En  effet  fans  entrer  dans  le  détail  des 
avantages  que  ce  concordat  donne  à  la  cour  de 
Rome  fur  celle  de  Naples  ,  le  roi  des  deux  Si- 
ciies  ne  devoir  pas  confentir  à  l'érection  d'un 
nouveau  tribunal ,  à  qui  ,  fous  le  nom  de  tribu¬ 
nal  mixte  ,  on  a  attribué  la  connoiflance  de 
toutes  les  caufes  de  foro  mïxto  8c  de  celles  qui 
concernent  les  matières  bénébciales  ou  celle  de 
compétence  de  jurifdiéhon.  Ce  nouvel  établif- 
fement  eft  d'autant  plus  préjudiciable  au  fouve- 
rain  &  à  fes  fujets ,  que  la  cour  de  Rome ,  qui 
ne  perd  jamais  de  vue  fes  intérêts,  a  exigé  en 
même  temps  que  ce  tribunal  fut  compofé  de  trois 
juges  eccléfiaitiques  Sc  de  deux  laïcs  ;  au  lieu 
que  les  mêmes  queftions  étoient  auparavant  fou¬ 
rni  fes  à  la  décifion  des  magiftrats  laïcs  8c  entié- 
rement  indépendants  du  pape. 

On  penfe  bien  que  ces  fautes  furent  encore 
exagérées  par  les  ennemis  qui  s'étoient  élevés 
contre  le  duc  de  Salas  ,  moins  par  amour  du 
bien  public  ,  que  par  envie  ou  par  reflentiment \ 
8c  il  en  avoir  dans  tous  les  ordres.  Les  courti- 
lans  ne  pouvoient  le  foufrrir  ,  parce  qu'il  les 
tenoit  dans  la  dépendance  :  il  étoit  odieux  à  la 
noblelfe ,  depuis  qu'il  avoit  entrepris  d'abolir 
infenfiblement  la  jurifiietion  que  les  barons  du 
royaume  exerçoient  tyranniquement  dans  leurs 
fiefs  :  les  eccléfiafliques  &  les  moines  léfés  par 
le  concordat  ne  ceüoient  de  blâmer  fon  admi¬ 
nistration  3  8c  les  Pagliettes  ne  pouvoient  lui 


de  Naples  et  ®e  Sicile.  27 
pardonner  d'avoir  diminué  les  émoluments  dont 
ils  jouifloient  fous  le  gouvernement  Autrichien. 

Les  différentes  caufes  de  ce  déchaînement 
univerfel  font  honneur  au  marquis  ,  cependant 
les  plaintes  d'un  fi  grand  nombre  d'ennemis  pé¬ 
nétrèrent  bientôt  jufqu'au  roi  des  deux  Siciles. 
Le  miniftre  fentit  tout  le  danger  de  l'orage  qui 
s'élevoit  contre  lui ,  &  il  eut  befoin  de  toute  fon 
ad r elfe  pour  11'en  être  pas  accablé.  Son  protedfceur 
le  marquis  Scoti  ne  l'abandonna  pas  dans  ce  pé¬ 
ril  :  outre  que  par  lui- même  il  trouva  d'autres 
relfources  dans  la  bonté  du  cœur  de  fon  maître 
de  dans  la  déférence  que  ce  prince  avoit  aux 
volontés  de  la  reine  fa  mere.  Sa  première  at¬ 
tention  fut  de  gagner  le  courtifan ,  qu'il  voyoit 
avoir  le  plus  de  part  à  la  faveur  du  roi  des  deux 
Siciles.  Il  vint  bientôt  à  bout  de  détruire  les  im- 
preftîons  qu'on  avoit  données  contre  lui  à  fa 
majefté  Sicilienne.  Il  s'étoit  attaché  un  certain 
nombre  de  Pagliettes  ,  qu'il  n'avoit  pas  choilîs 
parmi  ceux  qui  avoient  la  réputation  d'aimer  le 
bien  public  :  il  affedoit  de  les  confulter  fur  les 
principales  opérations  du  gouvernement  ,  leur 
renvoyoit  l'examen  de  prefque  toutes  les  affaires 
de  leur  demandoit  même  leur  avis  par  écrit  : 
mais  ce  n'étoit  qu'après  leur  avoir  laiffé  entre¬ 
voir  fon  fentiment }  bien  certain  alors  que  leur 
opinion  fe  trouveroit  conforme  à  la  benne.  Par 
cet  artifice  il  décidoit  de  tout  ,  fans  paroître 
rien  décider  :  de  il  fembloit  feulement  fe  ranger 
à  l'avis  des  Pagliettes  qui  écoit  prefque  toujours 
fuivi  par  fa  majefié  Sicilienne.  Cela  fervoit  en 
outre  de  moyen  pour  prouver  au  roi,  que  fon 
miniftre  ne  prenoit  rien  iur  lui  &  que  fes  enne¬ 
mis  l'aeeufoient  injuftement  d'abufer  de  fon  au- 
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torité.  Ainfi  ce  prince  trompé  par  les  apparent 
ces  ,  &  déterminé  encore  par  la  crainte  de  dé¬ 
plaire  à  la  reine  fa  mere ,  rendit  fa  confiance  à 
ce  miniflre.  Des  ordres  émanés  en  même  temps 
de  la  cour  de  Madrid  ne  laillerent  plus  douter 
de  la  protection  décidée  qu'elle  lui  accordoit. 
Le  prince  &  la  princeffe  de  Belmonte  ,  qui  s'é- 
toient  ouvertement  déclarés  contre  lui  ,  furent 
exilés  dans  leurs  terres  ;  on  alla  même  jufqu'à 
impofer  hlence  à  la  reine  des  deux  Siciles  qui 
protégeoit  les  exilés  &  qui  avoit  donné  ,  dans 
plus  d'une  occafion  ,  des  marques  de  fon  éloi¬ 
gnement  pour  ce  miniftre. 

Cet  orage  paffager  auroit  dû  inftruire  le  mar¬ 
quis  de  Montalegre ,  &  l'engager  à  confondre 
fes  ennemis  ,  en  s'attachant  à  rétablir  l'ordre 
8c  l'arrangement  dans  les  différentes  parties  de 
l'état  :  mais  à  mefure  que  fon  autorité  8c  fon 
crédit  s'affermifï oient,  on  auroit  dit  qu'il  affec- 
îoit  de  négliger  les  devoirs  les  plus  effentiels  de 
fon  miniftere. 

\  'état  où  les  Anglois  8c  le  prince  de  Loko- 
witz  ont  trouvé  le  royaume,  dans  le  cours  de  la 
guerre  ,  qui  s'eft  allumée  après  la  mort  de  l'em¬ 
pereur  Charles  VI,  en  efl  une  preuve  trop  fen- 
fible.  La  neutralité  que  le  roi  des  deux  Siciles 
fut  obligé  de  ligner  en  1741  à  la  vue  d'une  foi- 
ble  efeadre  angloifc,  qui  vint  l'infulter  jufques 
fous  les  fenêtres  de  fon  palais  ,  fera  toujours 
une  ombre  dans  l'hifloire  de  ce  prince,  ou  plu¬ 
tôt  de  Ion  miniflre.  Il  eft  certain  cependant  que 
cette  efeadre  ff  auroit  jamais  ofé  s'approcher  du 
port  de  Naples ,  h  le  miniflre  eût  penié  à  en  dé¬ 
fendre  l'entrée.  Cette  première  faute  ne  l'a  pas 
rendu  plus  prévoyant  dans  la  fuite.  Le  comte 
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île  Gages,  obligé  en  1744,  d'abandonner  Rimini 
<&  de  fe  retirer  dans  l'Abruzze ,  eut  plus  de  peine 
à  pourvoir  à  la  fubfiftance  de  fes  troupes  ,  quà 
arrêter  l'ennemi  qui  le  pourfuivoit.  Toutes  les 
frontières  du  royaume  de  Naples  fe  trouvoienc 
en  effet  tellement  dépourvues  de  munitions  de 
guerre  6c  de  bouche,  que  le  général  efpagnol 
fut  obligé  de  jeter  des  vivres  6c  des  troupes  dans 
Pelcaire.  Sa  retraite  cependant  devoir  être  pré¬ 
vue  ,  puifque  fa  majeflé  Sicilienne  avoir  refufé 
d'envoyer  hx  mille  hommes  à  l'armée  d'Efpagne, 
qui  fans  ce  fecours,  ne  pouvoit  plus  fe  foutenir  à 
Pvimini.  On  a  peine  à  fe  perfuader  que  ,  dans 
la  crainte  de  violer  une  neutralité,  nulle  par  la 
maniéré  dont  elle  avoir  été  exigée ,  le  confeiL 
du  roi  des  deux  Siciles  ait  été  d'un  avis  qui  atti- 
roit  néceflairement  la  guerre  dans  les  états  de  ce 
prince  :  6c  dans  quelles  circonflances  encore 
s'eft  -on  expofé  à  ce  danger?  Les  finances  étoient 
épuifées  ,  les  troupes  réduites  à  près  de  moitié 
du  pied  complet  ,  peu  d'officiers  généraux  en 
état  de  commander  ,  aucuns  magalins  ,  aucune 
place  approvisionnée.  Mais  la  fortune  du  roi  des 
deux  Siciles  a  prévalu  heureufement  fur  des 
fautes  auili  elfentielles.  Chacun  néanmoins  defi- 
roit  que  ce  prince  ouvrant  les  yeux  fur  la  con¬ 
duite  de  fon  mini  lire ,  prît  la  résolution  de  gou- 
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verner  par  lui  -  même  ,  ou  que  du  moins  il 


A  t  ^  x 

remit  les  renes  du  gouvernement  en  de  plus 
habiles  mains.  Il  n'auroit  fait  en  cela  que  céder 
aux  vœux  des  grands  6c  du  peuple  ,  qui  ne  dii- 
fimuloientpas  leur  mécontentement  :  méconten¬ 
te  pie  nt  que  plu  fleurs  portoient  julqu'à  dire  que  les 
Es  pagnols ,  voulant  punir  les  Napolitains  de  leurs 
foulevements  parlés  par  un  nouveau  genre  de 
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fupplice  ,  avoient  établi  un  gouvernement  doiig 
la  forme  eft  h  monfhueufe  ,  qu'elle  jete  dans 
l'abailfement  8c  dans  le  défèfpoir  les  différents 
ordres  de  Fétat.  Ce  que  je  viens  de  dire  fufHt 
pour  démontrer  les  caufes  qui  ont  empêché  juf- 
qu'ici  le  royaume  de  Naples  d'être  aufli  florif- 
fant  qu'il  pouvoir  l'être.  Comme  elles  ne  font 
pas  inconnues  au  gouvernement  ,  il  pourra  les 
détruire  avec  le  temps. 

Les  miniftres  aétuels  inftruits  par  les  fautes  de 
leurs  prédécefleurs  ,  8c  animés  par  le  feul  deïir 
du  bien  public ,  réfervent  fans  doute  au  prince 
qui  occupe  maintenant  le  trône  des  deux  Sici- 
les  ,  le  glorieux  avantage  de  relever  8c  d'affurer 
la  fortune  de  fes  fujets.  La  paix  dont  l'Europe 
jouit  depuis  quelque  temps  les  met  dans  le  cas 
de  corriger  les  fautes  qu'on  a  encore  pu  faire  au 
.commencement  de  fon  régné,  8c  qu'une  longue 
tranquillité  ne  manque  jamais  de  dévoiler  à  ceux 
qui  veulent  s'attacher  férieufement  à  les  connoi- 
tre  ,  8c  à  travailler  autant  pour  l'utilité  de  leur 
patrie ,  que  pour  la  gloire  de  leur  prince. 


j)efcription  géographique  du  Royaume  de  Naples, 


JL,  Jb  Royaume  ae  IN  aptes  ,  que  i  on  a  nomme 
aufîi  Sicile  en  deçà  du  Phare ,  eft  fitué  dans 
la  partie  la  plus  méridionale  de  l'Italie  ,  entre  le 
37  degré  40  minutes  &  le  4 1  degré  50  minu¬ 
tes  de  latitude  :  Ta  longitude  eft  depuis  envi¬ 
ron  le  11  degré  jufqu'au  16  degré  14  minutes. 

Les  monts  Apennins  le  partagent  dans  toute 
fa  longueur  qui  eft  de  cent  trente  mille  ,  &  l'on 
eftime  qu'il  en  peut  avoir  1460  environ  de  cir¬ 
cuit  ,  en  fuivant  les  côtes. 

La  mer  l'environne  de  tous  les  côtés  ,  excepté 
au  nord-oueft  par  où  il  confine  avec  l'état  de 
l'églife. 

Il  eft  borné  à  l'orient  par  la  mer  Ionienne 
&  par  le  golfe  adriatique  ;  au  midi  par  la  mer 
méditerranée  ,  au  couchant  par  mer  de  Tofcane 
&  par  une  partie  des  états  du  pape  3  &  au  nord 
par  la  marche  d'Ancone. 

Suivant  leshiftoriens  grecs  &C  romains  il  paroiî 
que  le  royaume  de  Naples  fe  divifoit  en  quatre 
grandes  provinces  ,  qui  étoient  la  Pouille  ,  la 
Calabre  ,  la  Terre  de  Labour  &  l'Abruzze. 

Quoiqu'il  11e  foit  pas  aifé  de  déligner  au  jufts 
quelles  étoient  les  bornes  de  chacune  de  ces 
provinces  ,  lorfque  les  Normands  en  firent  la 
conquête  ,  on  croit  qu'il  eft  à  propos  de  remar¬ 
quer  >  pour  l'intelligence  des  hiftoriens  qui  ont 
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fuivi  l'ancienne  diviflon  ,  que  la  Pouille  s’étend 
doit  autrefois  au-delà  l'Apennin  depuis  le  fleuve 
Fortore  jufqu'au  golphe  de  Tarente,  de  qu'elle 
étoit  divifée  en  deux  parties  ,  dont  la  première 
renfermée  entre  le  Fortore  de  l'Ofanto  s'appel- 


loît  Ajwliœ  Dannia  :  la  ieconde  depuis  cette  der¬ 
nière  riviere  jufqu'à  Brindes  de  à  Tarente  étok 
appellée  AÿulicL  P  eue  et  ici. 

L'ancienne  Calabre  ne  comprenoit  que  ce  qui 
s'étend,  en  forme  de  péninfule  ,  entre  la  mer 
Adriatique  de  legolphe  de  Tarente,  de  ellecon- 
finoit  à  la  terre  de  Labour. 

La  terre  de  Labour ,  renfermée  d'un  côté  par 
la  mer  de  de  l'autre  par  l'Apennin  avoit  pour 
bornes  la  campagne  de  Rome. 

L'Abruzze  avoit  pour  limites  la  terre  de  La¬ 
bour  ,  les  terres  de  l'églife  ,  le  golphe  de  Yenife 
de  l'Apennin  jufqu'au  fort  Toro  où  commençoit 
la  Pouille. 

Le  royaume  de  Naples  fe  divife  aujourd'hui 
en  douze  provinces,  favoir  ,  la  terre  de  Labour  , 
la  Principauté  citérieure  ,  la  Principauté  ulté¬ 
rieure  ,  la  Bahlicaf'é  ,  la  Calabre  citérieure  ,  la 
Calabre  ultérieure  ,  la  terre  d'Otrante  ,  la  terre 
de  Bari  ,  la  Capitaliste  ,  le  comté  de  Moliie  , 
l'Abruzze  citérieure  Se  l'Abruzze  ultérieure. 

i.  La  terre  de  Labour,  où  la  ville  de  Na¬ 
ples  fe  trouve  fltuée  ,  efl  féparée  des  deux 
Abruzzes  parles  monts  Apennins  ,  qui  labornenc 
au  fe p t entrion  de  qui  s'étendent  à  fon  orient  ,  V 
où  elle  touche  auffl  au  comté  de  Molife  de  à 
la  principauté  ultérieure,  hile  eft  bornée  au 
midi  par  le  Sarno  ,  qui  la  fépare  de  la  princi¬ 
pauté  citérieure  (de  par  la  mer  de  Tofcane  ,  de 
elle  a  au  couchant  la  même  mer  de  la  campa- 
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gne  de  Rome.  Les  anciens  romains  l'appelloient 
la  campanie  heureufe  ,  à  caufe  de  la  douceur  de 
fan  climat  ,  de  la  pureté  de  fou  air  ,  de  la  fer¬ 
tilité  de  fes  plaines  Sc  de  fes  collines  ,  &  de  la 
quantité  de  poiflons  exquis  qui  fe  pêchoient  fur 
fes  côtes  &  dans  fes  rivières.  Elle  fut  depuis 
appeliée  ,  Terre  de  Labour ,  fuivant  les  ups  à  caufe 
de  la  fertilité  de  fes  terres  &  félon  les  autres  à 
caufe  des  champs  Léboriens  fi  renommés  dans 
les  liecles  reculés.  Elle  contient  plufieurs  villes  , 
bourgs  ou  villages  qui  compofent  environ  56,990 
feux.  Sa  côte  efi  dangereufe  &c  n'a  de  port  confi- 
dérable  que  Naples  &  Baya.  Ce  dernier  feroit 
très-fur  &  pourrait  contenir  une  flotte  nom- 
breufe  ,  fi  l'art  y  avoit  aidé  la  nature.  Les  pro¬ 
montoires  de  mare  -  mono  peuvent  aufli  fervir 
d'afyle  aux  vaiiïeaux.  Cette  province  a  le  long 
de  fa  côte  trente -deux  tours  qui,  par  des  feux 
entretenus  pendant  la  nuit ,  annoncent  le  nom¬ 
bre  de  bâtiments  qui  paroi  fl  eut  au  large  :  les 
defcentes  ,  que  les  corfaires  barbarefques  fai- 
foient  autrefois  fréquemment  fur  les  côtes  du. 
royaume  de  Naples  ,  avoient  obligé  de  prendre 
cette  précaution. 

Ses  principales  forterefles  font  à  Naples  ,  le 
Château- neuf,  ceux  de  Saint-Elme  &  de  l'(î£uf  : 
les  places  de  Gaëtte  &  de  Capoue  ,  les  châteaux 
de  Baya  8c  d'ifchia. 

Pouza  ,  Ventoniana  ,  Palmarole  ,  ifchia  , 
Profcica  ,  Niflta  &  Capri ,  renommées  par  le 
féjour  qu'y  fit  autrefois  l'empereur  Tibere,  font 
fes  principales  ifles  ;  il  y  a  dans  celle  de  Nifita 
un  lazaret  allez  mal  entretenu. 

Les  principales  rivières  de  la  terre  de  Labour 
font  le  Garigliano  Ôc  le  Yolturno.  Le  premier 
Tome  JL  C 
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prend  fa  fource  dans  LAbruzze  ultérieure  ,  êc 
p allant  par  Sora  ,  il  defcend  vers  Aquino  &  va 
le  rendre  dans  la  mer  près  de  Trajetta.  Le  fécond 
prend  fa  fource  dans  les  Apennins  &  va  fe  jeter 
dans  la  mer  après  avoir  traverfe  la  ville  de 

Capoue. 

On  compte  dans  la  terre  de  Labour  cinq  lacs* 
qui  font  ceux  d'Agnano  ,  d'Averne  ,  Lucra , 
Patria  &  Fondi.  Ses  principales  villes  font  Na¬ 
ples  ,  Capoue  &c  Soriente. 

i.  La  Principauté  citérieure  fut  ancienne¬ 
ment  habitée  par  les  Picentiens  fi  connus  dans 
rhiftoire  romaine.  Elle  eft  bornée  au  fepten- 
tnon  par  la  terre  de  Labour  Sc  par  la  princi¬ 
pauté  ultérieure  ,  à  Lorient  par  la  Bafilicate  ÿ 
au  midi  &  au  couchant  par  le  golphe  de  Poli- 
caftro  &  par  la  mer  de  Tofcane. 

Ses  principales  villes  font  Salerne  ,  autrefois 
renommée  par  fon  ecole  cie  medecme  ,  ôc  ou 
fe  tient  préfentement  Laudience  royale  :  Amalfi 
qui  fe  fait  honneur  d'avoir  compté  parmi  fes 
citoyens  Flavio  di  Gioia  ,  qui  1  an  1 3°o  inventa 
la  bouffole  :  Caftella  mare  délia  Bruca,  la  Gava 
où  toutes  fortes  de  marchandifes  peuvent  entrer 
fans  payer  aucuns  droits ,  en  veitu  d  anciens  pri¬ 
vilèges  accordés  aux  habitants.  Il  y  a  dans  cette 
derniere  ville  un  couvent  de  Bénédiétins  appelle 
la  Trinité  ,  célébré  par  des  manuferits  anciens  s 
qui  peuvent  donner  un  grand  jour  ,  non-feule¬ 
ment  à  Lhiftoire  du  royaume  de  Naples  ,  mais 
encore  à  celle  de  toute  lltalie. 

Ses  principales  rivières  font  le  Sarno  &  la 
Selle  :  cette  derniere  a  la  propriété  ,  dit-on,  de 
pétrifier  les  corps  étrangers  que  Bon  y  jete.  Cette 
province  a  aufïi  un  promontoire  fameux,  appelle 
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îe  cap  Paliante  ,  qui  forme  un  affez  beau  port , 
8c  deux  golphes,  celui  de  Salerne  8c  celui  de 
Policaftro, 

3.  La  principauté  ultérieure,  habitée  autre¬ 
fois  par  les  B  i?  pins  ,  a  le  comté  de  Molife  au 
nord  ,  la  Bafilicate  8c  la  Capitana te  au  levant , 
la  principauté  citérieure  au  midi  ^  8c  la  Terre 
de  Labour  au  couchant.  Elle  contient  dans  fou 
enceinte  le  duché  de  Bénévent  ,  que  les  papes 
poffedent  depuis  le  onzième  fiecle  ,  en  vertu  du 
don  qu'en  fit  l'empereur  Henri  III  à  Leon  IX  , 
en  échange  d'un  tribut  ,  que  ce  prince  devoir 
au  St.  Siégé  à  l'occafion  de  l'églife  de  Bamberg. 

Cette  province  contient  10,120  feux.  Ses 
principales  villes  font  Conza ,  Ariano  *  Avel- 
lino ,  Bifaccia  8c  Monte-fufcola  oii  réflde  le 
tribunal  de  l'audience  royale. 

Le  Sabbato  pafïe  dans  cette  province ,  011  les 
romains  éprouvèrent  autrefois  une  difgrace  11 
remarquable  dans  leur  hiftoire.  On  y  voit  les 
défilés  où  les  Samnites  enveloppèrent  l'armée 
romaine  ,  qui  ne  put  obtenir  de  fes  ennemis 
d'autre  capitulation  ,  que  celle  de  paffer  honteu- 
fement  fous  les  fourches  caudines  ,  qüi  étoient 
voifmes  de  la  ville  de  Caudiiim  ,  ancienne  colo¬ 
nie  romaine  en  Italie  ,  fur  la  voix  Applenne 
entre  Calatia  8c  Bénévent. 

4.  La  Bafilicate  ,  pays  des  anciens  Lucains 
eft  bornée  au  nord  par  la  Principauté  ultérieure 
8c  la  terre  de  Bari  :  au  levant  par  la  terre  de 
Bari ,  celle  d'Otrante  8c  le  golphe  de  Tarente  : 
au  midi  par  la  Calabre  citérieure  8c  le  golphe 
de  Policaftro  :  8c  au  couchant  par  la  Principauté 
ultérieure.  Ses  terres  lont  d'un  merveilleux  pro- 
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duit.  Ses  côtes  font  défendues  par  fept  tours , 
de  elle  contient  17,0^0  feux. 

Cette  province  eft  arrofée  par  deux  rivières 
principales  ,  qui  font  le  Bafiento  de  Y Agri.  Ses 
villes  remarquables  font  Maltera  où  fe  tient  l'au¬ 
dience  royale  ,  Turfi  de  Yenofa.  On  y  compte 
deux  lacs,  favoir ,  le  Lago  ugro  de  celui  de  La- 
melagiva. 

5.  "La  Calabre  citérieure  eft  bornée  au  fep- 
tentrion  par  la  Bafilicate  ;  au  levant  par  la  mer 
Ionique  j  elle  touche  a  la  Calabre  ultérieure 
du  côté  du  midi  &  à  la  mer  de  Tofcane  au 
couchant. 

Le  dis  aine  des  rois  des  deux  Siciles  porte 
ordinairement  le  titre  de  duc  de  Calabre.  Cette 
province  étoit  autrefois  habitée  par  les  Lucains. 
Ses  côtes  (ont  défendues  par  vingt- cinq  tours , 
de  lJon  y  compte  environ  35,000  feux.  Ses  prin¬ 
cipales  villes  font  Cofenza  ou  fe  tient  1  audience 
royale  ,  R o (fa no  de  Amantea  :  de  fes  principa¬ 
les  rivières  la  Sacciero  ,  le  Saino  ,  le  Cochiîe  , 
le  Gralti  ,  le  Neto  de  le  Friunto  ,  qui  toutes 
vent  fe  perdre  dans  la  mer. 

6.  La  Calabre  ultérieure,  qui  répond  à  l'an¬ 
cien  pays  des  Brutiens  ,  etoit  auili  appellee  au¬ 
trefois  Hefpérle  ou  Aufonie  ,  de  faifoit  partie  de 
la  grande  Grèce.  Les  mers  Ionienne,  de  Sicile 
de  de  Tofcane  l’enferment  au  levant ,  au  midiôc 
au  couchant ,  mais  elle  eff  bornee  au  fepten- 
trion  par  la  Calabre  citerieure.  Elle  a  des  plai¬ 
nes  de  des  montagnes  qui  font  également  fer¬ 
tiles  ;  de  pour  principales  villes  ,  Catanzaro  ou 
fe  tient  l'audience  royale  ,  Monte- Leone  ,  Co¬ 
mme,  Tropea  de  Reggio  qui  eh:  fituée  vis-à-v| 
le  phare  de  Meffine.  Cette  province  contient 
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environ  463850  feux  &  fes  côtes  font  défendues 
par  quarante- fept  tours. 

La  mer  Ionienne  y  forme  le  golphe  de  Squil- 
lace ,  &  celle  de  Tofcane  le  golphe  de  Ste.  Eu- 
phémie.  Ses  principales  rivières  font  LA  mat  o  , 
le  Maturo  &  le  Metramo.  Le  détroit  ,  qui  fépa- 
re  cette  province  de  la  Sicile  3  porte  le  nom  de 
Phare  de  Mefline. 

7.  La  terre  d'Otrante  ,  appellée  autrefois  le 
pays  des  Salentins  3  a  pour  bornes ,  au  nord  la 
terre  de  Bari  &  la  mer  Adriatique  ,  au  levant 
la  mer  Ionienne  &  une  des  côtes  de  l'embou¬ 
chure  du  golphe  de  Yenife  ,  au  midi  &  au  cou¬ 
chant  le  golphe  de  Tarente  avec  la  Balilicate. 
La  ville  dont  cette  province  porte  le  nom  n'elt 
féparée  des  côtes  de  l'Albanie  que  par  un  trajet 
de  cinquante  &  un  milles ,  en  tirant  une  ligne 
de  cap  en  cap  vers  l'orient  ,  &  cette  ligne  fait 
la  divifion  de  la  mer  Ionienne  &  de  la  mer 
Adriatique.  Otrante  ,  Leccie ,  où  fe  tient  l'au¬ 
dience  royale  3  Brindifi  ,  Tarente  Gallipoli 
font  fes  principales  villes.  Le  port  de  Brindill 
efl  affez  fur  ;  celui  de  Tarente  ,  qui  fe  trouve 
aujourd'hui  comblé  ,  étoit  autrefois  allez  fré¬ 
quenté.  Sa  côte  eft  garnie  de  foixante  -  cinq 
tours  3  &£  l'on  compte  dans  l'étendue  de  cette 
terre  47,000  feux.  Ses  principales  rivières  font 
le  Braudano  &  le  Lieto. 

8.  La  Pouille  ou  terre  de  Bp  ri ,  appellée  au¬ 
trefois  yîpulia  Peticetiœ  ,  elt  bornée  au  fepten- 
trion  &  au  levant  par  la  mer  Adriatique  ;  la 
terre  d'Qtrante  fe  trouve  à  fou  midi  avec  la 
Balilicate  qui  la  borne  aulli  du  côté  du  cou¬ 
chant.  La  côte  n'efi:  défendue  que  par  ieize  tours. 
Les  villes  de  Ban  où  fe  tient  l'audience  royale  » 
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Barlette ,  Trani  &  Monopoli  tiennent  les  pre¬ 
miers  rangs  dans  la  province  ,  qui  peut  renfer¬ 
mer  41,000  feux  ,  &  dont  la  principale  rivière 
eft  f  O  faute. 

5?.  La  Capitanate  a  porté  autrefois  différents 
noms  ,  elle  s’eft  appellée  fucceflivement  Dannie, 
(Enotrie  ,  Hefpérie  ,  Ionie  ,  Taurinie  ,  Came- 
feue  ,  Italie  ,  Apulie  ,  Yetulie  &  grande  Grece  ; 
quoique  ces  deux  derniers  noms  foient  propres 
à  un  pays  d’une  plus  grande  étendue. 

Ses  bornes  font  au  feptentrion  la  mer  Adria¬ 
tique  qui ,  en  l’entourant  à  fon  levant  ,  prend, 
le  nom  de  mer  de  la  Pouille,  Elle  a  du  cote  du 
midi  la  terre  de  Rari ,  la  Rafilicate  &  la  Prin¬ 
cipauté  eitérieure  :  au  couchant  elle  joint  ie 
comté  de  Molife.  Sa  côte  eft  gardée  par  vingt- 
deux  tours  ;  &  le  nombre  de  fes  feux  peut 
montera  17,700.  Foggia,  Manfredonia  &  Lu- 
cera  font  fes  principales  villes.  Dans  cette  der¬ 
nière  fe  tient  Paudience  royale.  Cette  province 
eft  arrofée'  des  eaux  du  Fortore  &  du  Cande- 
Jaro  qui  vont  fe  perdre  dans  l’Adriatique.  On  y 
compte  trois  lacs  conftdérables ,  celui  de  Lezi- 
11a  ,  celui  de  Yarano  &  celui  d’Andria. 

C’eft  du  cap  de  Niefte  fitué  dans  cette  pro¬ 
vince  que  l’on  peut  compter  la  plus  grande 
largeur  du  royaume  de  Naples  ,  en  la  prenant 
jui  qu’au  cap  de  Palmure  dans  la  principauté 
çitérieure» 

iou  Le  comté  de  Molife  faifoit  anciennement 
partie  du  pays  des  Samnites.  Il  eft  borne  au 
nord  par  FAbruzze  eitérieure  ,  au  levant  parla 
Capitanate  ,  dont  une  partie  s’étend  vers  Ion 
fnidi  allant  joindre  la  principauté  ultérieure  5, 
§ç-  au  couchant  par  la  terre  de  Labour.  Le  TL 
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fer  ne  ou  Fortore  y  prend  fa  fource  8c  va  porter 
fes  eaux  dans  la  mer  Adriatique.  Le  Yolturne 
qui  traverfe  la  terre  de  Labour ,  y  prend  auffi 
fa  fource  près  du  lac  de  St.  Laurent. 

Ses  principales  villes  font  ifernia ,  Trivento 
8c  Termoli.  Cette  province  qui  contient  envi¬ 
ron  1 3,000  feux,  eft  féparée  de  la  mer  de  tous 
les  côtés.  1 

11.  L' Abruzze  citérieure  ,  autrefois  habitée 
par  les  Samnites ,  eft  bornée  au  feptentrion  par 
l'autre  Abruzze  ,  au  levant  par  la  mer  Adriati¬ 
que  ,  au  midi  par  le  comté  de  Molife  8c  au 
couchant  elle  touche  encore  à  l' Abruzze  ulté¬ 
rieure  &  à  la  terre  de  Labour. 

Ce  pays  eft  le  plus  froid  du  royaume  de  Na¬ 
ples.  Sa  côte  a  fept  tours.  Cette  province  peut 
contenir  23,500  feux.  Ses  villes  les  plus  re¬ 
marquables  font  Sulmone  ,  Civitta  de  Schietti 
où  fe  tient  l'audience  royale  ,  Lanciano  8c  Pef- 
cara.  Elle  eft  arrofée  des  rivières  de  Trigna  ? 
de  Lanciano  8c  de  Pefcara.  Cette  derniere  la 
fépare  dans  tout  fon  cours  de  l' Abruzze  Ulté¬ 
rieure. 

1  2.  L'  Abruzze  ultérieure  ,  anciennement  auiïi 
habitée  par  les  Samnites ,  eft  bornée  du  côté  du 
nord  par  la  marche  d'Ancone  ;  au  Levant  par 
la  mer  Adriatique  ;  au  midi  par  la  terre  de 
Labour  ,  8c  au  couchant  par  les  terres  de  Péglife. 
Elle  contient  environ  40,000  feux ,  8c  fes  côtes 
font  défendues  par  lix  tours.  Ses  principales  vil¬ 
les  font  Civitella  del  Trouto  8c  Aquila  où  fe 
tient  l'audience  royale.  Elle  n'a  point  de  rivières 
conhdérables  :  mais  on  y  voit  l'ancien  lacFucin, 
appellé  de  nos  jours  le  lac  de  Celano. 

En  général  les  deux  Abruzzçs  font  les  pror 
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vinces  les  moins  fertiles  du  royaume  ;  &  la  rî- 
chelfe  des  habitants  confifle  uniquement  dans 
le  commerce  qu'ils  font  en  beftiaux. 

On  obfervera  que  prefque  toutes  les  rivières 
qui  arrofent  le  royaume  de  Naples  ne  portent 
point  de  bateau,  &  qu'il  les  faut  plutôt  regarder 
comme  des  torrents  qui  defcendent  des  deux 
côtés  de  l'Apennin.  La  plupart  en  effet  refient 
à  fec  pendant  l'été  ;  ôc  il  en  réfulte  cet  incon¬ 
vénient  que  ,  comme  pendant  l'hiver  ils  fe  font 
répandus  dans  les  parties  les  plus  balfes  des  cam¬ 
pagnes  ,  ils  y  féjournent  &  y  croupiffent.  C'efl 
peut-être  à  cette  caufe  qu'il  faut  attribuer  le 
mauvais  air  qui  y  régné  dans  le  royaume  de 
Naples,  depuis  le  mois  de  juillet  jufqu'à  la  fin 
d'oétobre.  En  effet  la  chaleur  du  foleil  enleve 
de  ces  lieux  humides  &  marécageux  des  vapeurs 
ôc  des  exhalaifons  ,  qui  peuvent  corrompre  l'air. 

Les  différents  lacs  dont  on  a  parlé  en  font 
peut-être  une  fécondé  caufe  ,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  de  décharge  à  leur  fuperficie  ,  &  qu'en  gé¬ 
néral  la  pareffe  des  Napolitains  les  empêche  de 
donner  aucun  écoulement  aux  eaux.  Il  ne  leur 
manqueroit  cependant  qu'un  peu  d'induflrie 
pour  deffécher  bien  des  terreins  incultes  ;  ce  qui 
leur  produiroit  deux  avantages,  puifqu'en  fai- 
fant  ceffer  la  caufe  du  mauvais  air  ,  ils  augmen- 
teroient  en  même  temps  leurs  revenus,  en  ren¬ 
dant  aux  campagnes  leur  fertilité  naturelle.  Si 
le  miniflere  vouloir  au  moins  employer  une  par¬ 
tie  des  troupes  à  creufer  des  canaux  ,  l'exécu¬ 
tion  n'en  feroit  pas  fi  couteufe  ni  fi  difficile 
que  les  Napolitains  l'imaginent.  Au  refie  ces 
mauvais  airs  infpirent  une  crainte  qui  s'étend 
jufques  dans  la  campagne  de  Rome  ôc  même 
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dans  la  Romagne  ,  8c  qui  fait  tant  d'impreffion 
fur  l'efprit  des  Italiens,  qu'ils  n'oferoient  voya¬ 
ger  pendant  l'été  ,  8c  que  quelques  -  uns 
même  portent  le  icrupule  ,  jufqu'à  ne  pas  ofer 
aller  dans  la  même  ville  coucher  d'une  maifon 
dans  une  autre.  Ils  ont  à  cet  égard  l'imagination 
tellement  frappée,  qu'elle  peut  leur  exagérer  les 
accidents  qu'ils  craignent.  Cependant  il  n'efi: 
pas  douteux  que  le  mauvais  air  n'ait  fouvent 
occafionné  des  maladies  mortelles. 

On  a  formé  plus  d'une  fois  le  projet  de  join¬ 
dre  la  mer  Adriatique  à  celle  de  Tofcane ,  par 
un  canal  ,  dont  les  eaux  devroient  être  déri¬ 
vées  du  Volturne  ,  8c  qui  en  rencontrant  d'au¬ 
tres  rivières  auroient  été  fe  terminer  dans  la 
province  de  Bari.  On  ne  peut  nier  que  l'exécu¬ 
tion  d'un  aulïi  grand  projet  ne  fût  très-avanta- 
geufe  au  commerce  intérieur  du  royaume  :  mais 
indépendamment  de  l'indufirie  qui  manque  aux 
Napolitains  pour  achever  ce  difficile  ouvrage  , 
il  y  a  apparence  qu'011  y  rencontreroit  des  obf- 
tacles  pour  ainfi  dire  invincibles ,  à  caufe  des 
hautes  montagnes  8c  des  pays  par  où  il  faudroit 
nécefîairement  conduire  le  canal  ;  mais  ils  ceife- 
roient  bientôt  de  l'être,  s'il  fe  trouvoit  à  Naples 
un  duc  de  Bridgewater ,  ou  un  duc  de  ChoifeuL 
Ce  premier  a  fait  exécuter  en  Angleterre  une  ri¬ 
vière  fouterraine  auifi  ingénieufe,  qu'utile  éc  fur- 
prenante.  Le  fécond  a  entrepris  en  France  des 
canaux  fouterrains  aufli  utiles  8c  encore  plus  mer¬ 
veilleux.  Pour  cela  il  a  fiaffi  à  ce  grand  minii- 
tre,  de  favoir  diftineuer ,  animer  8c  recoin- 
penfer  le  génie  8c  les  talents  de  M.  Laurent  , 
ingénieur  fi  induflrieux  dans  fon  art,  qu'il  con- 
duiroit  les  vaifïeaux  jufques  à  Paris,  file  duc 
de  Choifeul  vouloit  le  lui  ordonner. 


CHAPITRE  IL 

De  la  Jurifprudence  Napolitaine . 

Es  irruptions  fuccefifives  que  firent  en  Italie 
les  Huns,  les  Vandales  Si  les  Goths  ne  purent 
faire  oublier  les  loix  romaines  aux  douze  pro¬ 
vinces ,  qui  forment  aujourd'hui  le  royaume  de 
Naples  ;  Si  ces  barbares  tentèrent  inutilement 
d'y  fubftituer  leurs  coutumes  &  leurs  ufages. 

;  On  voit  qu'après  que  Théodofe  eut  conquis 
l'Italie  fur  les  Herules ,  ce  prince  ordonna  que 
le  code  Théodofien  fût  obfervé  dans  tous  fes 
ats. 

L'an  529  Juftinien  avoit  achevé  de  faire  ré¬ 
duire  dans  une  nouvelle  forme  les  codes  Grégo¬ 
rien  ,  Hermogénien  &  Théodohen  :  il  avoit  donné 
ordre  aux  jurifconfultes  qui  avoient  la  princi¬ 
pale  direction  de  cet  ouvrage  ,  d'en  retrancher 
les  longueurs  ,  les  inutilités  Si  les  loix  même  qui 
pouvaient  avoir  quelque  contrariété  entre  elles. 

Les  pandeétes  ,  les  inftitutes  Si  un  nouveau 
code  du  même  empereur  fuccéderent  au  pre¬ 
mier  travail  ,  Si  ce  prince  en  abrogeant  les 
anciennes  loix  ,  voulut  que  les  nouvelles  fufient 
reconnues  dans  tout  l'empire. 

Il  eft  vraifembiable  que  cette  difpofition  , 
qui  eut  lieu  en  orient  ,  ne  s'étendit  pas  jufques 
en  occident ,  parce  que  l'éloignement  du  prince 
ne  lui  permit  pas  peut-être  de  fuivre  l'exécution 
de  fes  volontés.  D'ailleurs  les  Barbares  ,  enne¬ 
mis  déclarés  de  l'empereur  de  Conftantinople  ^ 


" 
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dans  le  royaume  de  Naples  ,  après  que  Bélifaire 
l'eut  remis  Tous  l'obéiffance  des  Grecs  :  mais  en 
fe  prêtant  à  cette  opinion  ,  il  faut  convenir  que 
le  progrès  du  nouveau  code  fut  d'une  courte 
durée  ,  Sc  que  celui  de  Théodofe  prévalut  dans 
la  fuite. 

Il  ne  furvint  de  changement  confldérable 
dans  la  jurifprudence  Italienne  ,  qu  après  que 
les  Lombards  ,  devenus  maîtres  de  l'Italie  ,  y 
eurent  infenfiblement  introduit  leurs  coutumes. 
Ces  conquérants  s'emparèrent  de  quelques  villes 
du  royaume  de  Naples  Sc  leurs  ufages  y  furent 
reçus ,  tandis  que  les  provinces  ,  reliées  fous  la 
domination  des  empereurs  grées,  retinrent  les 
loix  romaines. 

Celles  des  Lombards  n'étoient  pas  écrites. 
Rotharis  ,  le  neuvième  de  leurs  rois ,  paroit  être 
le  premier  qui  en  ordonnala  compilation.  Ilcon- 
voqua  à  cet  effet  une  diete  à  Pavie  l'an  644.  Son 
nouveau  code  y  fut  admis  ,  &  il  voulut  qu'à 
l'avenir  il  fût  obfervé  dans  toute  l'étendue  de 
fes  états.  Telle  fut,  dans  le  royaume  de  Naples, 
l'origine  du  mélange  des  loix  romaines  &  lom¬ 
bardes  qui  s'y  font  perpétuées  fous  ce  nom  Leggi 
con fuetudinarie .  En  effet  les  premiers  rois  nor¬ 
mands  ,  s'étant  rendus  maîtres  du  royaume  de 
Naples  ,  trouvèrent  que  chaque  province  & 
même  chaque  ville  fe  régiffoit  fuivant  fes  cou¬ 
tumes  particulières  ,  appellées  loix  municipales  , 
qui  participent  également  du  droit  romain  &  du 
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régnoient  alors  fur  la  plus  grande  partie  de  l'Eu¬ 
rope,  &  l'on  ne  peut  pas  préfumer  qu'ils  aient 
adopté  les  loix  de  Juflinien. 

Ce  n'efl  pas  que  quelques  auteurs  ne  penfent 
que  le  code  de  cet  empereur  11'ait  été  reconnu 
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lombard.  Ils  en  ajoutèrent  fuccelîivement  d'au¬ 
tres  ,  qui  furent  reçues  fous  le  nom  de  conftitu- 
tions  &de  capitulations  j  &  ils  furent  en  cela  imi¬ 
tés  parles  rois  desmaifons  de  Souabe  &  d'Anjou. 

Les  rois  de  Naples  de  la  maifon  d'Arragon 
établirent  enfuite ,  ou  par  eux- mêmes  ou  par 
les  vice-rois  qui  les  repréfentoient  ,  plufieurs 
autres  loix  connues  fous  le  nom  de  Pragmatiques  : 
ainfi  la  jurifprudence  napolitaine  eft  fondée 
aujourd'hui  fur  un  corps  de  loix,  appellées  Leggi 
co?ifuetudinarie  di  vari  luoghi  ,  fur  les  conftitu- 
tions ,  fur  les  capitulations  8c  fur  les  pragmati¬ 
ques  des  rois  \  8c  en  cas  que  ces  loix  n'aient  pas 
prévu  certains  cas  ,  on  a  recours  alors  aux  pan- 
deétes  8c  au  code  de  Juftinien. 

Il  faut  obferver  cependant  que  les  queftions 
qui  naiflent  à  Poccafton  du  commerce  maritime 
fe  jugent  fur  des  loix  particulières  ,  appellées 
Le  code  du  confulatde  mer.  On  peut  fixer  l'origine 
de  ce  code  au  temps  où  les  républiques  de  Pife  , 
de  Genes  ,  d'Amalfi  8c  de  Venife  ,  devenues 
commerçantes ,  firent  des  loix  touchant  la  navi¬ 
gation  8c  le  commerce  maritime.  Comme  elles 
trafiquoient  dans  le  levant  ,  il  eft  vraifemblable 
que  les  loix  navales  des  Grecs  ,  fondées  fur  l'an¬ 
cienne  loi  Rhodia  ,  leur  fervirent  de  modèle. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  s'en  eft  fait  une  compila¬ 
tion,  fous  le  titre  de  confulat  de  mer,  fans  qu'on 
fâche  précifément  qui  en  eft  l'auteur.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  ,  c'eft  que  le  code  fut  reçu  par 
la  plus  grande  partie  des  princes  de  l'Europe  ; 
8c  l'on  voit  qu'il  fut  adopté  par  Louis  XI  roi 
de  France  ,  par  les  comtes  de  Touloufe  ,  par 
les  rois  d'Arragon  8c  par  les  comtes  de  Barce- 
lonne.  Le  royaume  de  Naples  l'a  toujours  re~ 
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connu  pour  une  loi  inviolable  ,  dans  la  déci¬ 
sion  de  toutes  les  affaires  concernant  le  négoce 
maritime.  On  fent  au  refte  que  le  progrès  que 
îe  commerce  a  fait  depuis  la  compilation  de  ce 
code  ,  auroit  exigé  qu'on  y  eût  ajouté  de  nou¬ 
velles  loix  ,  parce  qu'il  s'en  faut  bien  que  les 
anciennes  aient  prévu  tous  les  cas  ,  qui  peuvent 
faire  aujourd'hui  la  matière  des  difcuiïîons  qui 
s'élèvent  entre  les  commercants. 


Des  Jurisditions  supérieures  du  royaume 

de  Naples. 


J)  h  facré  Co?îfeil  de  Sainte  Claire , 


JL  .JL  Lphonle  I  ,  roi  d  Arragon  ,  apres  avoir 
enlevé  le  royaume  de  Naples  à  René  d'Anjou  , 
créa  le  tribunal  de  Ste.  Claire.  La  plus  commune 
opinion  eft  que  ce  fut  l'an  1442  ;  quelques-uns 
ont  cru  cependant  que  l'éreétion  dulacré  confeil 
étoit  due  à  Ferdinand  I,  fils  d'Alphonfe.  Ils  fon¬ 
dent  leur  opinion  fur  la  fécondé  pragmatique 
qui  a  pour  titre  :  De  ojjicio  facri  régit  confihi  , 
dont  l'énoncé  pourroit  donner  lieu  de  croire 
en  effet  que  ce  prince  en  elf  véritablement  l'inf- 
tituteur  :  mais  les  critiques  les  plus  éclairés  pré¬ 
tendent  que  c'efl  par  une  erreur  d'impreilion 
que  cette  pragmatique  paroît  fous  le  nom  de 
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Ferdinand  I ,  quoiqu'elle  fôit  réellement  d'AÎ- 
phonfe  I.  3p 

Les  partifans  de  l'une  8c  de  l'autre  opinion 
s'accordent  du  moins  dans  ce  point ,  que  le  fa-  I 
cré  confeil ,  dans  fa  création  ,  fut  déclaré  fupé- 
rieur  à  tous  les  autres  tribunaux  du  royaume. 

Ce  fut  pour  lui  donner  plus  de  relief  8c  de 
majefté  ,  qu'Alphonfe  I  mifyà  la  tête  du  nouveau 
tribunal  Ferdinand  I,  fon  fils  en  qualité  de  pré- 
fi  dent  du  facré  confeil.  Jean  8c  Louis  d'Arra- 
gon  neveux  de  Ferdinand  *  ainfi  que  Ferdinand 
ÎI ,  furent  fuccefïivement  revêtus  du  même 
titre. 

Il  ordonna  en  même  temps  que  les  jugements 
du  facré  confeil  feroient  rendus  au  nom  du 
fouverain  ,  8c  que  les  requêtes  des  parties  fe¬ 
roient  adreffées  ,  non  au  chef  de  ce  tribunal , 
mais  à  la  perfonne  du  même  roi.  Ce  prince  ac¬ 
corda  cette  derniere  prérogative  à  ce  tribunal , 
pour  faire  fentir  au  peuple  qu'il  dépofoit  entre 
fes  mains  l'autorité  royale. 

Le  facré  confeil  connoît  par  appel ,  8c  mê¬ 
me  quelquefois  en  première  inftance  ,  de  toutes 
les  affaires  de  juftice  du  royaume ,  foit  civiles  , 
criminelles  ou  mixtes,  &  les  juge  en  dernier  rei- 
fort  ;  il  en  faut  cependant  excepter  les  matières 
féodales  ,  lorfque  le  hic  y  eft  intéreffé ,  8c  cel¬ 
les  des  finances  dont  la  connoiffance  appartient 
à  la  chambre  fommaire. 

Le  tribunal  du  facré  confeil ,  étant  fupérieur 
à  toutes  les  jurifdiéfions  du  royaume  ?  efl  difpen- 
fé  ,  dans  le  cours  de  fes  procédures  8c  dans  l'é¬ 
noncé  même  de  fes  arrêts  ,  des  formalités  pref- 
crites  aux  autres  tribunaux.  Comme  il  repré¬ 
fente  la  perfonne  du  prince  ,  qui  efl  au-deffus  de 
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la  loi  ,  il  peut  quelquefois  s'en  écarter  8c  ren¬ 
dre  fes  arrêts  ,  fecmdum  aquitatem  naturalem  & 
confcientiam  ,  fol  a  fablt  ver  hâte  rnfvetla * 

On  ne  peut  appeller  des  jugements  rendus 
par  le  facré  confeil  *  mais  feulement  s'adreffer 
au  même  tribunal  pour  obtenir  la  reviiion  du 
procès  par  voie  de  réclamation.  Il  faut  prou¬ 
ver  qu'il  y  a  eu  des  nullités  dans  le  cours  de 
la  procédure  ,  &  que  l'arrêt  eft  manifeftement 
contraire  à  la  loi  expreffe  ou  à  l'expofition  du 
fait  :  le  facré  confeil  examine  alors  l'affaire  une 
fécondé  fois ,  &  en  conféquence  de  cet  examen 
i  prononce  ,  nulhtates  cbfiare  ou  nidiïtates  non  cbf- 
\  tare.  Dans  le  premier  cas  ,  fuivant  le  réfultat 
des  procédures,  le  facré  confeil  infirme  ou  con¬ 
firme  fon  arrêt.  Dans  le  fécond  la  partie  con¬ 
damnée  ne  peut  plus  revenir  par  voie  de  récla¬ 
mation.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  1a.  réclama- 
j  tion  ne  fufpend  pas  l'exécution  du  premier 
:  jugement ,  elle  oblige  feulement  celui  en  faveur 
de  qui  il  a  été  rendu,  à  donner  une  caution  ,  au 
1  cas  que  la  réclamation  produifît  un  jugement 
différent  du  premier. 

Il  y  a  des  exemples  qui  font  voir  que  le  fou- 
verain  ,  par  une  grâce  particulière  ,  a  permis 
1  quelquefois  la  réclamation  en  matière  criminel¬ 
le  ;  dans  ce  cas  le  facré  confeil  doit  fe  joindre 
à  la  chambre  de  Ste.  Claire  &  juger  le  procès 
une  fécondé  fois  :  il  s'unifloit  auparavant  avec  le 
confeil  collatéral,  fupprimé  en  1735. 

Les  arrêts  rendus  par  le  facré  confeil  ont  tant 
!  de  force  ,  qu'ils  font  reçus  comme  une  loi  uni- 
I  verfelle  dans  tout  le  royaume  :  &  fa  réputation 
|  étoit  autrefois  fi  grande  que  fes  jugements  étoient 
cités  dans  tous  les  tribunaux  d'Italie, 
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Il -a  encore  cette  prérogative  qu'il  eft  quel-» 
quefois  confulté  par  le  prince  fur  les  affaires  du 
gouvernement. 

Quant  aux  formalités  qui  s'obfervent  dans 
l'appel  qu'on  interjeté  des  jugements  rendus 
par  les  tribunaux  fubalternes  des  provinces  ou 
de  Naples  ,  la  partie  condamnée  déclare  qu'elle 
en  appelle  au  confeil  de  Ste.  Claire  :  en  confé- 
quence  elle  le  pourvoit  pardevant  ce  tribunal , 
&z  en  obtient  un  arrêt  qui  défend  aux  premiers 
juges  de  procéder  à  l'exécution  de  la  fentence. 
Cef  acré  confeil  ordonne  en  même  temps  que 
les  pièces  du  procès  feront  remifes  au  commif- 
faire  que  le  prélident  a  nommé  pour  les  exa¬ 
miner,  &  en  faire  enfuite  le  rapport  au  confeil 
qui  infirme  ou  confirme  la  fentence. 

Ce  tribunal  étort  autrefois  divifé  en  deux 
chambres  ,  compofées  chacune  de  fix  confeil- 
lers. 

Sous  le  gouvernement  de  la  maifon  d'Autri¬ 
che,  ces  chambres  ont  été  augmentées  jufqu'au 
nombre  de  quatre,  compofées  chacune  de  cinq 
confeillers,  outre  deux  autres  qui  font  toujours 
députés  pour  prélider  aux  jugements,  qui  fe  ren¬ 
dent  dans  la  chambre  criminelle  de  la  grande 
cour  de  la  Vicairerie.  Le  facré  confeil  a  pour 
chef  un  président. 

Les  charges  de  ces  magiftrats  ne  font  point 
financées,  c'efl  le  roi  qui  y  nomme.  Ceux  qui 
font  choifis  pour  les  remplir  font  ordinairement 
tirés  du  corps  des  jurifconfultes  &  des  avocats: 
il  n'eft  cependant  pas  fans  exemple  qu'elles 
aient  été  pofïédées  quelquefois  par  des  nobles 
des  fieges  de  la  ville  de  Naples. 

Ces  magiftrats  ont  fous  leurs  ordres  une  in¬ 
finité 


de  Naples  et  de  Sicile;  4c 
finité  d'officiers  fubalternes.  Les  charges  de  fe 
cretaire  &  des  douze  Afaeflri  d* Attï  font  jfinan 
cées  j  ainfi  que  celles  des  huiffiers  :  mais  le 
actuaires  &:  les  écrivains  font  à  la  nominatioi 
du  préiident  du  confeil. 


De  la  chambre  de  S  te.  Claire , 


Es  anciens  rois  de  Naples  avoient  créé  un 
tribunal  qu'on  appelloit  V audience  ,  qui  étoit 
compofé  d'un  certain  nombre  de  magiftrats  , 
auxquels  on  donnait  le  nom  d'auditeurs.  Ils 
étoient  regardés  comme  des  miniftres  ,  regum  la - 
teribus  afidentes.  Ils  aidoient  en  effet  le  louve- 
rain  de  leurs  confeils  dans  toutes  les  affaires 
qui  concernoient  le  gouvernement  politique* 
Il  y  avoit  cette  différence  entre  le  facré  confeil 
&  l'audience  ,  que  le  premier  tribunal  ne  con- 
noifloit  que  des  affaires  de  juftice  >  &  que  le 
fécond  11e  s'occupoit  que  de  celles  qui  avoient 
rapport  au  gouvernement.  Les  loix ,  les  diplô¬ 
mes  Sc  les  privilèges  émanés  du  trône  étoient 
tous  vifés  par  les  auditeurs. 

Ferdinand  le  catholique  3  après  avoir  réuni 
le  royaume  de  Naples  à  la  couronne  d'Arragon, 
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les  qui  regardoient  la  compétence  des  différents 
tribunaux  ,  foit  laies  ,  foit  ecclefiaftiques. 

Comme  les  vice-rois  appelloient  aullx  quel¬ 
quefois  le  facré  confeil  pour  délibérer  fur  des 
matières  importantes  ,  conjointement  avec  le 
confeil  collatéral ,  il  s'éleva  une  difpute  lur  la 
préféance  entre  ces  deux  tribunaux.  Le  pre¬ 
mier  ,  comme  le  plus  ancien  ,  prétendait  avoir 
le  pas  fur  le  fécond  :  mais  après  bien  des  repre- 
fencations  de  part  &  d'autre  ,  il  fut  décide  par 
Charles  Y  que  les  récents  du  conieil  collateral 
précéderont  le  facré  confeil.  En  même  temps 
cependant  les  princes  de  la  maifon  d  Autriche 
eurent  toujours  l'attention  de  clroifir  les  relents 
dans  le  facré  confeil  ou  dans  la  chambre  lom- 

maire.  .  -  , 

Le  roi  des  deux  Siciles  ,  apres  avoir  forme 

wn  confeil  d'état,  a  jugé  à  propos  en  1735  >  de 
fupp rimer  le  confeil  collatéral  :  mais  pour  ne 
point  charger  en  même  temps  fon  confeil  du 
détail  des  compétences  de  jurifdiétion  ,  il  a  or¬ 
donné  que  les  quatre  doyens  des  quatre  cham¬ 
bres  du  facré  confeil  s'uniroient  avec  le  Pru¬ 
dent  du  même  tribunal ,  une  ou  deux  fois  la 
femaine  ,  pour  juger  toutes  les  queftionsde  com¬ 
pétence  ;  à  l'exception  cependant  de  celles  quî 
.  peuvent  s'élever  entre  les  tribunaux  laïcs  &  ec- 
cléfiaftiques.  On  a  déjà  vu  qu'en  vertu  du  der¬ 
nier  concordat  entre  le  pape  &  la  couronne  de 
Naples  ,  la  décilion  de  ces  droits  de  queltion 

appartient  au  tribunal  mixte  établi  en  I741- 

La  chambre  de  Ste.  Claire  décide  auih  des 
autres  affaires  qui  pafloient  auparavant  par  le 
confeil  collateral.  Tous  les  ades  des  vaflaux 
qui ,  en  conféquence  du  droit  commun  ou  des 


îàlt  particulières  du  royaume  ,  ne  peuvent 
avoir  de  validité  ,  qu  autant  quils  font  revêtus 
du  bene  placet  du  roi  ,  doivent  être  approu- 
ves  au  nom  du  prince  par  la  chambre  de 
Sainte  Claire.  Les  légitimation,  des  bâtards  8c 
les  émancipations  font  de  fa  compétence.  Quel¬ 
quefois  même,  comme  tribunal  délégué  par 
le  prince ,  elle  juge  par  révilion  &  en  der¬ 
nier  reftort  des  caufes  difficiles,  où  le  gou¬ 
vernement^  fe  trouve  intérelle.  Elle  doit  auffi 
veiller  a  i  obfervation  des  loix  8c  des  régle¬ 
ments  de  police.  Elle  a  le  même  droit  de  faire 
des  représentations ,  8c  de  donner  des  con- 
leils  au  fouverain  ,  lorfqu'il  eft  à  propos  de 
reformer  des  loix  anciennes  ou  d'en  promul¬ 
guer  de  nouvelles.  Enfin,  c'eft  elle  encore  qui, 
lorfqu'ii  vaque  quelque  charge  de  la  magiftra- 
ïure  a  le  droit  de  propofer  au  roi  trois  fu- 
jets  ,  entre  lefquels  le  prince  choiiit  celui  qui  lui 
eft  le  plus  agréable  :  mais  on  conçoit  que  cette 
Formalité  n'empêche  point  que  ce  choix  ne  fe 
détermine  toujours  au  gré  du  miniftre. 
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SECTION  III. 


De  la  chambre  fommaïre. 

I/O  rigide  de  ce  tribunal  eft  très-incer-* 
laine  ,  ce  qu'on  peut  conjeéturer  feulement  par 
d  anciens  titres  ,  eft  quil  fut  établi  du  temps 
de  la  domination  des  princes  de  la  maifon  de 
Souabe  :  mais  il  eft  difficile  de  démêler  quelles 
étoient  alors  fes  principales  occupations  5  amfi 
que  fous  les  régnés  des  princes  des  maifons 
d'Anjou  &  d'Arragon  :  on  entrevoit  feulement 
que  les  magiftrats  qui  le  compofoient  etoient 
chargés  de  "veiller  à  l'adminiftration  du  patri¬ 
moine  royal. 

On  voit  que,  fous  la  domination  des  rois 
normands  ,  il  y  avoir  des  officiers  établis  par 
le  prince ,  appellés  indifféremment  par  les  hif- 
toriens  ,  Qu  eft  or  i  ,  Maeftri  ,  Camerarï ,  Secreti, 
Leur  infpe&ion  s'étendoit  fur  le  recouvrement 
des  deniers  royaux  :  ils  avoient  le  pouvoir  de 
palier  les  baux  des  fermes  ,  de  recevoir  les 
comptes  des  tréforiers  ,  d'élire  les  baillis  des 
communautés,  qui  en  etoit  alors  les  juges  or¬ 
dinaires.  Ils  fuivoient  auffi  la  rentrée  des  fonds  , 
provenants  des  amendes  prononcées  contre  les 
marchands  convaincus  d'avoir  vendu  leurs 
marchandées  à  faux  poids  &  mefure  ,  ou  de 
s'en  être  fait  payer  un  prix  au-delà  de  -celui 
fixé  par  les  ordonnances.  Il  paroit  qu  outre 
ce  tribunal,  il  y  en  avoir  un  autre  de  révifion  , 
compofé  d  officiers  appellé  Maeftri  rattondi  » 
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qui  examinoient  une  fécondé  fois  les  co 
des  tréforiers. 

C  eft  peut-être  de  ces  deux  tribunau 
les  rois  de  la  maifon  dJ An- 
chambre  fammaire  ,  telle 
jourd'hui ,  f 
poque  de  ù  r: 
bre  Sommaire 

rement  de  fans  formalité  les 


que 

agon  formèrent  la 
qu'elle  fubfifte  au- 
ans  qu'on  fâche  précifément  le- 
a  création.  Elle  eft  appellée  Cham- 
parce  qu'elle  examine  fommai- 

- j  comptes  ,  de  qu'elle 

prononce  de  même  fur  toutes  les  caufes  ou 
le  fifc  eft  intéreffé. 

Ce  tribunal  eft  eompofé  d'un  chef  appelle 
Grm  Camerario  ,  qui  eft  toujours  choifi  dans 
la  haute  noblefle  :  mais  il  n'exerce  point ,  ayant 
ious  lui  un  lieutenant  qui  préfide  à  fa  place  : 
de  douze  préfidents  ,  dont  huit  de  robe  de 
quatre  d'épée  :  de  deux  avocats  fifeaux  ,  dont 
fun  de  robe  de  l'autre  d'épée  :  d'un  procu¬ 
reur  fifcal  ,  d'un  fecrétaire  5  d'un  garde  du 
Iceau  de  la  chambre  &  d'un  grand  nombre  d'ac¬ 
tuaires  ,  de  greffiers  de  de  rationali.  Les  char¬ 
ges  de  ces  officiers  fubalternes.  font  financées* 
il  y  a  auffi  un  grand  nombre  d'écrivains  5  qui 
lont  a  la  nomination  du  iieufpwîinj"  Ar  1-3  rlnm 
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droits  royaux  ,  Toit  que  le  prince  en  jouifTe 
actuellement  ou  qu'ils  aient  été  aliénés. 

Elle  a  infpeCtion  8c  jucifdi&ion  fur  toutes, 
les  régies  des  revenus  des  communautés  du 
royaume.  Elle  juge  toutes  les  questions  qui  peu- 
v  nt  s'élever  ,  lorfqu'  il  s'agit  de  fixer  l'énuméra- 
tien  des  feux  ,  ainfi  que  les  difcuffions  qui 
naiffent  des  exemptions  ,  des  franchifes  8c  des 
privilèges  ,  accordés  par  les  fouverains  aux  com¬ 
munautés  ou  aux  particuliers. 

Tous  les  officiers  comptables  font  fujets  à  fa  ju- 
rifdiéfcion  &  rendent  leur  compte  par  devant  elle. 

Au  commencement  de  chaque  année  ,  .  le 
lieutenant  de  la  chambre  fait  une  diftribution 
générale  de  toutes  les  affaires  t,  chacun  des 
douze  préfidents  a  le  département  d'une  pro¬ 
vince.  Lorfqu  il  s'élève  un  procès  entre  les  fek 
gneurs  des  fiefs  ,  les  communautés  ou  les  parti¬ 
culiers  ,  le  demandeur  eft  obligé  de  préfenter 
fa  requête  au  préhdent  commiflaire  de  fa  pio- 
vince  ,  qui  a  le  pouvoir  d'expédier  des  ordres 
provifionnels  qu'il  adreffe  à  un  des  auditeurs 
de  la  province,  ou  au  gouverneur  du  lieu  , 
qu'il  charge  d'en  fuivre  l'execution  :  cet  ordre 
doit  être  ligné  du  lieutenant  de  la  chambre 

ainfi  que  d'un  greffier  ,  8c  il  faut  qu  il  foit 

revêtu  du  fceau  du  tribunal. 

Le  défendeur  fe  pourvoit  par  devant  le  de»» 
légué  auquel  l'affaire  cfl  renvoyée  ,  8c  produit 
fes  moyens  pour  empêcher  l'execution  de  1  or¬ 
dre  de  la  chambre. 

Si  ces  moyens  paroiffient  fondes  au  juge 

délégué  ,  il  en  fait  fon  rapport  par  écrit  au 

préfident  de  la  chambre  ,  de  il  expoie  les 
raifans  qui  l'ont  empêché  de  fuivre  l'exécu- 


be  Naples  et  de  Sicile.  55 
tion  de  Tordre  ,  comme  ayant  été  rendu  fur 
un  faux  expofé.  Si  au  contraire  le  juge  dé¬ 
légué  étoit  d'avis  de  procéder  à  d'exécution  de 
Tordre  de  la  chambre,  la  partie,  pour  en  empêcher 
l'effet ,  eft  libre  de  fe  pourvoir  par  devant  le  mê¬ 
me  préfident  &de  produire  les  pièces  de  détenfe. 

Au  cas  que  Tune  des  deux  parties  ne  juge 
pas  à  propos  de  s'en  tenir  aux  premiers  or¬ 
dres  providentiels  ,  émanés  du  président  de  la 
chambre,  l'affaire  alors  eft  portée  devant  le 
tribunal  de  la  chambre  fommaire,  Se  la  pro¬ 
cédure  devient  régulière.  Chaque  partie  pro¬ 
duit  fes  pièces ,  le  lieutenant  renvoie  le  procès 
au  préfident  de  la  province  pour  en  faire  le 
rapport:  les  avocats  infiruifent  les  juges  de  tous 
les  faits,  Se  la  chambre  prononce  le  jugement. 

Lorfqu'il  y  a  partage  de  voix  dans  une  af¬ 
faire  o ii  le  fifc  eft  intéreffé  ,  le  particulier  ga¬ 
gne  fon  procès  contre  le  roi  *  mais  s'il  efc 
queftion  de  prononcer  entre  des  particuliers  , 
le  roi  nomme  un  miniftre  d'un  autre  tribunal, 
qui  pafle  dans  la  chambre  fommaire  pour  dé¬ 
partager  les  voix. 

Elle  a  encore  infpedion  fur  les  mines  de 
minières. 

Les  fonctions  des  quatre  rationali  fe  rédui- 
fent  à  rapporter  ,  par  ordre  des  préfidents  ,  les 
affaires  dont  l'exécution  leur  eft  confiée  ,  Se  spé¬ 
cialement  les  comptes  des  tréforiers ,  fermiers 
Se  receveurs. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  fuftit  pour  démontrer 
les  inconvients  qui  peuvent  réfulter  de  la  forme 
de  procédure  qui  s'obferve  dans  la  chambre 
fommaire  ,  Se  combien  elle  eft  contraire  à 
la  bonne  adminiftration  de^  revenus  du  xoL 
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SECTION  IV. 

D#  Magiftrat  de  Commerce . 

E  tribunal  doit  fon  établiffement  à  l'in¬ 
fant  Don  Carlos.  Les  lettres  patentes  de  fou 
ereétion  font  en  datte  du  30  Odobre.  173p. 
Le  gouvernement  s'étoit  propofé  ,  en  le  créant , 
de  faciliter  &  d'augmenter  les  opérations  du 
commerce  *  &c  de  fouftraire ,  par  de  nouveaux 
reglements  ,  les  négociants  aux  ambarras  &  aux 
longueurs  de  la  procédure  ordinaire  ,  lorfqu'ii 
s'éleveroit  quelque  difculïion  entre  eux.  Ce¬ 
pendant  la  forme  qui  a  été  donnée  à  ce  tri- 
liai  ne  correfpond  en  aucune  maniéré  au  but 
que  le  gouvernement  s'étoit  propofé. 

O11  a  reftreint  fon  autorité  à  la  feule  con- 
noiflance  des  procès  ,  au  lieu  de  lui  donner 
une  infpedion  générale  fur  les  différentes  bran¬ 
ches  du  commerce  ,  à  l'exemple  du  confeil  de 
commerce  établi  à  Madrid  qui  ne  prononce  pas 
fur  les  affaires  entre  les  parties  :  aufli  réfulte- 
t-il  plus  d'inconvénients  que  d'avantages  de 
rétablifTement  de  ce  nouveau  tribunal. 

On  convient  cependant  que  ,  quant  à  la  for¬ 
me  de  fes  jugements,  elle  peut  en  quelque  façon 
être  favorable  aux  négociants  ,  en  ce  que  fes 
procédures  font  plus  fommaires  :  mais  il  faut 
obferver  que  tous  les  procès  concernant  le  com¬ 
merce  ,  fe  jugeoient  ci  -  devant  en  première 
inftance  ,  par  les  gouverneurs  & c  les  auditeurs 
dès  provinces.  Il  étoit  très  -rare  qu'on  en  ap- 


dh  Naples  et  de  Sicile.  57 
pellât  aux  tribunaux  fupérieurs  de  Naples  ,  au- 
lieu  que  y  depuis  l'établifTement  du  magiftrat  de 
commerce  3  l'ufage  s'nd  introduit  d'appeller  à  ce 
tribunal  des  jugements  rendus  en  première  inf- 
tance  :  parce  qu'il  peut  feul ,  au  deilus  d'une 
certaine  fomme  ,  prononcer  en  dernier  r effort 
entre  les  négociants. 

Les  inconvénients  de  cette  nouvelle  difpofi- 
tion  font  fenfïbles.  L'appel  au  tribunal  du  com¬ 
merce  fufpend  l'exécution  du  premier  jugement, 
les  débiteurs  qui  ont  de  la  mauvaife  foi  ne  man¬ 
quent  pas  d'y  recourir  pour  retenir  long-temps 
entre  leurs  mains  les  fommes  qu'011  répété  fur 
eux  :  ce  qui  porte  un  préjudice  coniidérable  au 
commerce. 

Ce  tribunal  efh  compofé  d'un  préfdent 3  de 
quatre  confeillers  tires  de  la  robe  &  de  trois 
autres  d'épée  ,  de  deuV:  négociants 3  d'un  rap¬ 
porteur  qui  n'a  point  voix  délibérative  3  d'un 
lecretaire  8c  d'un  grand  nombre  d'aétuaires  , 
d'écrivains  8c  d'huifïlers. 
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SECTION  V. 


Du  tribunal  mixte . 


E  tribunal  a  été  érigé  en  vertu  du  concor¬ 
dat  arrêté  en  1741,  entre  le  pape  8c  le  roi  des 
deux  Siciles. 

Il  eft  compofé  de  cinq  fujets  3  dont  deux  ec- 
cléfiafliques  choiiis  par  Sa  Sainteté  5  8c  deux 
laïcs  ou  ecclé Sadiques  à  la  nomination  de  fa 
majefté  Sicilienne  3  tous  quatre  régnicoles.  A 


1 
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l'égard  du  cinquième  ,  qui  doit  être  aufti  régni- 
coie  8c  eccléfiaftique  ,  le  roi  doit  propofer  au 
pape  trois  fujets  ,  entre  lefquels  fa  fainteté  en 
choiftt  un. 

Ils  ne  font  en  place  que  pendant  trois  années, 
à  moins  quJils  n’y  foient  continues  par  un  bref 
du  pape  ou  par  des  patentes  du  roi.  Il  eft  me¬ 
me  conver.u  entre  les  deux  puiftances  ,  qu  elles 
peuvent  révoquer  le  pouvoir  qu  elles  ont  donne 
aux  juges  qu’elles  ont  nommes  ,  avant  1  expi¬ 
ration  des  trois  années,  fans  être  obligées  de  fe 
rendre  compte  refpeétivement  des  motifs  qui 
peuvent  les  engager  à  cette  révocation. 

En  cas  de  maladie  ou  d’abfence  de  quelques- 
uns  de  ces  juges  ,  il  eft  permis  au  nonce  du 
pape  de  remplacer  les  ecclefiaftiques  par  d^au- 
tres  fujets  qu’il  nomme  :  8c  le  roi  a  la  meme 
faculté  pour  ceux  qui  font  à  fa  nomination  : 
mais  fi  c’étoit  le  préfdent  qui  ne  put  pas  rem¬ 
plir  fes  fonctions ,  il  eft  convenu  qu  il  fera  rem¬ 
placé  par  mterrïm  par  celui  des  trois  ecclellahi- 
ques ,  que  le  pape  aura  choifi  entre  ceux  qui 
lui  ont  été  propofés  par  fa  Majefte  Sicilienne. 

Il  eft  permis  aux  juges  de  ce  tribunal  d  établir 
autant  d’ofticiers  fubakernes ,  que  le  nombre 

des  affaires  peut  en  exiger. 

Il  leur  eft  enjoint ,  avant  que  d  entrer  dans 
les  fonétions  de  leurs  charges  ,  de  jurer  fur  1  e- 
vangile  qu’ils  obferveront  8c  feront  obferver 
toutes  les  claufes  du  concordat. 

Le  préftdent  ne  peut  rien  décider  de  fon  au¬ 
torité  privée  ,  pas  même  par  forme  de  revifton, 
8c  il  doit  diftribuer  les  affaires  en  plein  tribunal , 
ainfi  qu’il  étoit  d^ufage  dans  le  confeil  collateral , 
ôc  elles  doivent  fe  décider  à  la  pluralité  des  voix*. 
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Les  arrêts  font  rendus  au  nom  du  tribunal  même 
ôc  doivent  être  lignés  par  cinq  de  Tes  juges. 

Les  matières  dont  la  connoilTance  leur  eft 
attribuée,  regardent  les  immunités  locales,  pour 
favoir  fi  un  criminel  doit  jouir  ou  non  du  béné¬ 
fice  de  Taille.  Ils  prononcent  fur  les  caufes  qui 
concernent  les  fbirres  des  évêques  &  des  autres 
ordinaires  ;  fur  la  qualité  de  l'aflaflmat  commis 
par  un  clerc  ou  par  une  autre  perfonne  ecclé- 
fiaftiq  ue  ,  quand  le  juge  laïc  a  le  coupable  en 
fon  pouvoir.  Ils  doivent  également  veiller  à 
Tadminift ration  des  lieux  pieux  ,  dirigés  par  des 
laïcs  :  ôc  juger  les  procès  qui  peuvent  naître  des 
comptes  rendus  par  les  adminiftrateurs  5  recon- 
noître  le  droit  des  communautés  ou  des  perfon- 
nes  ecclébaftiques  qui  prétendent  devoir  jouir 
d'une  plus  grande  quantité  de  franchifes  qu'il 
ne  leur  en  eft  accordé  par  le  concordat ,  en  dé¬ 
terminant  ce  qu  ils  eftiment  être  de  juftice;  avoir 
attention  à  ce  que  les  legs  pieux  foient  exacte¬ 
ment  aquittés  ,  en  fe  fervant  des  moyens  qu'ils 
croiront  les  plus  propres  pour  y  obliger  les  héri¬ 
tiers  en  cas  de  refus  ,  en  les  faifant  pourfui- 
vre,  foit  par  les  tribunaux  compétents ,  s'ils  font 
laïcs  ,  foit  par  leurs  fupérieurs  ou  par  les  juges 
eccléftaftiques  ,  s'ils  appartiennent  au  clergé. 
Il  leur  eft  auftl  enjoint  de  s'emparer  de  la  con- 
noifPance  d  une  affaire  ,  lorfque  dans  Tefpace 
d'un  mois  ,  l'évêque  aura  négligé  de  pronon¬ 
cer  ft  un  criminel  doit  jouir  ou  non  du  béné¬ 
fice  de  Table.  Enfin  au  cas  que  l'évêque  eût 
donné  fa  déclaration  pour  recevoir  les  oppofî- 
tions  du  fife  laïc  ou  ecclébaftique  ,  ce  tribunal 
peut  ,  s'il  le  juge  à  propos  ,  ordonner  que  le 
yro  cès  foit  nouvellement  inftruit ,  ôc  après  en 


il 


w 


1 


1 


m. 


60  Recherches  sur  les  Royaumes 
avoir  examiné  les  pièces  ,  iî  a  le  droit  d'infir¬ 
mer  ou  de  confirmer  en  dernier  reffort  le  juge¬ 
ment  de  l’évêque. 

Dans  tous  les  cas  fur  lefquels  le  concordat 
s'explique  ,  le  tribunal  mixte  doit  procéder  in 
appellabilmènte  ,  &  privativement  à  tout  autre 
tribunal  foit  eccléfiaftique  foit  laïc  5  même  à 
celui  du  nonce  &  de  tout  autre  juge  ,  miniftre 
ou  délégué  du  prince  ,  de  quelque  qualité  qu'il 
puifTe  être  ;  étant  même  convenu  que  tout  ju¬ 
gement  rendu  par  un  autre  tribunal  fera  nul 
ex  defettu  jurifdiciionis.  Ainll  en  cas  de  tranf- 
grefïion  de  la  part  des  tribunaux  laïcs  ou  ecclé- 
liaftiques  foit  des  provinces  foit  de  Naples  , 
le  tribunal  mixte  peut  défendre  aux  jurifdiâions 
des  provinces  de  connoître  de  l'affaire  ;  à 
l'égard  des  tribunaux  de  la  capitale  ,  il  fe  con¬ 
tentera  de  leur  envoyer  des  oratorio  qui  auront 
la  même  force  que  inibiz.ione  ,  enforte  que,  quels 
que  puiffent  être  les  aétes  émanés  de  cette  jurif- 
diétion,  ils  feront  nuis  ipfofaHo  ex  defeblujurif- 
difrtionis . 

Enfin  à  l'exception  des  cas  qui  viennent  d'être 
détaillés  ,  le  tribunal  mixte  ne  peut  s'ingérer 
de  connoître  de  toutes  les  autres  caufes  qui  ap¬ 
partiennent  &c  qui  font  réfervées  à  la  jurifdiction 
ordinaire. 


Du  grand  aumônier  du  roi . 

y 

JLjA  connoiiTance  des  affaires  qui  s'élèvent  à 
1  occafion  des  bénéfices  eft  réfervée  au  grand 
aumônier  du  roi  ,  qui  juge  aufifi  les  procès  qui 
Surviennent  entre  les  eccléfiaftiques. 

I  ous  les  ordres  émanés  de  la  cour  de  Rony» 
ne  peuvent  avoir  leur  exécution  fans  avoir  été 
préalablement  examinés  parjle  grand  aumônier  ; 
&c  il  eft  en  droit  d'en  fufpendre  l'exécution 
toutes  les  fois  qu'ils  contiennent  quelques  cîaufes 
contraires  à  l'autorité  royale.  Il  a  pour  affeffeur 
un  confeiller  de  la  chambre  de  Ste.  Claire ,  un 
Secrétaire  3c  un  aétuaire  :  &  ion  tribunal  pro¬ 
nonce  en  dernier  reffort. 

Outre  la  direction  générale  qu'il  a  de  l'uni- 
verlîté  de  Naples  fa  jurifdiéfcion  s'étend  en¬ 
core-  fur  les  le&eurs  3c  fur  les  profdleurs  de 
cette  univerfité  :  il  fuit  l'adminiftration  des  reve¬ 
nus  qui  font  ailignés  par  le  roi  pour  leur  entre¬ 
tien  :  il  préfide  même  à  leur  élection  ,  qui  fe  fait 
par  concours  3c  par  le  fuffrage  de  ceux  qui  font 
en  place. 
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SECTION  VII. 

Du  tribunal  de  fanté . 

I  L  n'y  a  point  d'état  en  Italie  qui  n'ait  un 
tribunal  de  cette  efpece  3  dont  la  fon&ion  eft 
de  veiller  à  préferver  les  peuples  des  maladies 
qu'on  appelle  contagieufes. 

Le  commerce  continuel  que  les  Italiens  ,  fur* 
tout  les  Vénitiens  &  les  Génois  ont  dans  les 
échelles  du  levant  8c  à  Conftantinople ,  a  don¬ 
né  lieu  à  cet  établiffement ,  dans  la  vue  de  fe 
garantir  de  la  pefte  ,  qui  régné  fi  communé¬ 
ment  dans  l'orient  de  l'Europe  ,  8c  que  les  vaif- 
feaux  ne  rapportent  que  trop  fréquemment  etl 
occident. 

Les  princes  8c  les  républiques  d'Italie  ,  fl 
divifés  d'ailleurs  fur  leurs  intérêts ,  fe  font  ac¬ 
cordés  au  moins  fur  le  point  de  leur  propre 
confervation  8c  de  celle  de  leurs  fujets  3  8c  les 
tribunaux  ,  qu'ils  ont  formés  pour  exercer  une 
police  fi  eflentielle  ,  entretiennent  entre  eux 
une  correfpondance  fi  régulière  ,  que  même 
elle  n'eft  pas  interrompue  pendant  la  guerre 
civile  ou  étrangère.  Il  en  réfulte  qu'à  peine 
un  mal  fufped  commence  à  paroître  en  quel- 
qu'endroit  de  l'Italie  ,  que  tous  les  autres  états 
font  avertis  fur  le  champ  de  fa  naiffance  ,  8c  il 
en  eh  de  même  de  fes  progrès  8c  de  fa  dimi¬ 
nution.  Les  tribunaux  fe  communiquent  régu¬ 
lièrement  tout  jufqu'aux  moindres  circonftan- 
ces  des  fymptômes  différens  ,  des  confultations 
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*lê$  plus  habiles  phyftciens  &  médecins ,  de 
leurs  expériences  ,  des  remedes  8c  des  ordon¬ 
nances  qu'on  juge  à  propos  de  rendre  ,  foit 
pour  la  police  du  pays  attaqué  ,  foit  pour  fe 
mettre  en  crédit. 

Une  adminiftration  fi  fage  s'intérefle  jufques 
à  la  confervation  des  beftiaux,  qui  ne  font  que 
tropfujets  en  Italie  à  des  maladies  contagieufes, 
dont  il  effc  important  d'arrêter  le  cours  ,  en 
prenant  les  plus  grandes  précautions. 

C'eft  la  ville  de  Naples ,  ou  les  dix  fîeges  , 
ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  qui  ont  infpeâion 
fur  la  fanté  publique.  Le  tribunal  qu'on  y  for¬ 
me  à  cet  effet  eft  compofé  d'un  furintendant, 
qui  étoit  autrefois  tiré  du  confeil  collatéral  , 
8c  qui  eft  aujourd'hui  le  président  du  fuprême 
magiftrat  de  commerce  3  8c  de  douze  députés 
tirés  des  ftx  fteges  ,  dont  chaque  nomme  deux 
de  ces  députés. 

Sa  jurifdi&ion  s'étend  fur  toute  la  ville  de 
Naples  8c  fes  environs  :  il  doit  veiller  à  ce  que 
les  maladies  contagieufes  ne  s'introduifent  point 
dans  le  royaume.  Il  entretient  à  cet  effet  une 
correfpondance  exaéfce  avec  les  pays  étranger*. 
Toutes  les  communautés  du  royaume  de  Na¬ 
ples  ont  aufli  des  députés  de  fanté  ,  8c  ceux- 
ci  font  fubordonnés  au  furintendant  de  Naples, 
qui  eft  regardé  comme  le  chef  de  la  fanté  de 
tout  le  royaume.  Ce  tribunal  n'a  pas  ordinai¬ 
rement  de  jurifdiétion  criminelle  ,  cependant 
le  droit  lui  en  a  été  attribué  pendant  le  cours  de 
la  pefte  ,  qui  s'eft  déclarée  à  Melfine  ,  8c  à  Reg- 
gio  en  1743  ^  de  les  députés  en  ont  été  aug¬ 
mentés  jufqu'au  nombre  de  vingt- quatre. 

Dans  le  temps  préfent ,  cette  députation  a  le 
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droit  de  procéder  fommairement  &  en  dernier 
reflort  ,  dans  toutes  les  matières  qui  intéreflent 
la  fanté  publique  :  c'eft  elle  qui  ordonne  les 
tardes  publiq'ues  que  la  nobleffe  &  la  bour- 
Seoilie  doivent  monter  ,  lorfqu  il  régné  des 
maladies  épidémiques  dans  le  royaume  :  &  elle 
exNe  un  droit  de  ceux  qu  elle  en  difpenfe.  Ehe 
a  auili  une  infpeétion  generale  fur  les  batiments 
qui  entrent  dans  le  port  ou  qui  en  fortent  , 
les  capitaines ,  en  partant ,  font  obliges  de 
demander  à  la  députation  un  billet  de  lante. 


CHAPITRE  IV. 

Des  tribunaux:  inferieurs  de  la  ville  de 

Naples. 

SECTION  I. 

De  la  grand-cour  de  la  Vie  aine. 
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_  .  E  tribunal  paroît  être  le  plus  ancien  de 
tous  ceux  qui  ont  été  crées  depuis  la  fonda¬ 
tion  du  royaume  de  Naples.  Il  efc  certain  que  3 
fous  la  domination  des  princes  de  la  maifon 
de  Souabe  ,  il  y  avoir  un  tribunal  qu’on  ap- 
pelloit  la  grande  cour  3  ou  la  cour  du  maître 
jufticier  qui  étoit  le  chef  de  la  juftice  dans  tout 
le  royaume.  Il  avoir  fous  les  ordres  un  lieute- 
tenant  quon  appelloit  régent  ;  lequel  préhdoit 
dans  fon  abfence  :  ainfi  qu’il  paroît  par  diffé¬ 
rentes  conflit  ut  ions  de  Frédéric  II  3  fous  le  ti¬ 
tre 
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tre  De  officiario  jufliciarii  &  judïcum  magna 
curia 

Charles  I.  d'Anjou  créa  un  autre  tribunal 
qu'on  appella  cour  de  la  Vicairerie,  parce  que 
fori  fils  Raimond  y  préfidoit  en  qualité  de  ion 
vicaire. 

Les  plus  grandes  prérogatives  furent  accor¬ 
dées  à  ce  tribunal  ,  aux  dépens  de  celui  du 
maître  juflicier  :  8c  comme  la  perfonne  du  prince 
y  étoit  repréfentée  par  celle  de  fon  vicaire , 
la  connoiffance  des  principales  affaires  lui  fut 
attribuée. 

réunit  ces  deux  tribunaux  en 


donna  le  nom  qu'il  confier  ve 


encore  aujourd'hui  :  mais  il  voulut  qu'on  ap¬ 
pelait  au  confieil  fiuprême  de  Ste.  Claire  des  ju¬ 
gements  rendus  par  celui-ci. 

La  grand- cour  de  la  vicairerie  eft  compo- 
fée  aujourd'hui  de  trois  chambres  ,  dont  deux 
connoiffent  des  affaires  civiles  8c  la  troifîeme 
des  affaires  criminelles. 

Le  chef  de  ces  trois  chambres  s'appelle  ré¬ 
gent  de  la  grande  cour  de  la  vicairerie  ,  il 
efl  choifi  dans  la  haute  nobleffe  8c  on  le  change 
tous  les  trois  ans. 

Chaque  chambre  eft  compofiée  de  cinq  juges 
que  le  ioUverain  tire  ordinairement  de  l'ordie 
des  avocats  de  la  ville  de  Naples,  ou  des  au¬ 
diteurs  des  provinces.  Ils  doivent  être  changés 
tous  les  deux  ans  :  mais  le  prince  peut  les  con^ 
tinuer. 

On  a  déjà  obfervé  que  le  roi  nomme  deux 
confieillers  du  tribunal  de  Ste.  Claire  ,  qui  aflifi- 
tent  aux  jugements  de  la  chambre  criminelle 


de  la  grande  cour.  Ils  ont  la  préfiéance  fur  les 
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cinq  juges  ordinaires  de  cette  chambre,  avec 
iefquels  ils  adminiftrent  conjointement-  la  jus¬ 
tice  j  jufqu'à  ce  qu'il  plaife  au  roi  d  en  nom¬ 
mer  d'autres  à  leurs  places ,  de  de  les  rappeller 
dans  le  confeil  fupreme  de  Ste.  Claire.  ^ 

Outre  les  juges  ordinaires  dont  il  vient  d'être 
parlé  ,  la  grande  cour  a  deux  avocats  fifeaux 
pour  le  criminel-,  un  procureur  fifcal  ,  un  avo¬ 
cat  de  deux  procureurs  pour  les  pauvres ,  un 
fecrétaire  ,  un  garde  du  fceau  ,  un  folliciteur 
£ifcal  5  un  receveur  des  droits  appartenants  au 
roi  de  un  grand  nombre  d  actuaires  ,  de  greffiers 
de  d'écrivains. 

La  grande  cour  de  la  vicairerie  eft  le  tribunal 
ordinaire  du  royaume  de  Naples  ,  de  connoiE 
en  première  inftance  de  toutes  les  affaires  ci¬ 
viles  ,  criminelles  ou  mixtes  des  fujets  du  roi 
des  deux  Siciles. 

Il  faut  cependant  en  excepter  les  quelhons  qui 
s'élèvent  fur  les  fiefs ,  qui  ne  font  point  de  fa 
compétence  ,  car  la  connoiffance  en  appartient 
à  la  chambre  fommaire  ,  lorfque  le  fife  y  peut 
être  intéreffé  ;  ôc  au  confeil  de  Ste.  Claire  ,  lon- 
qu'ii  ne  s'agit  que  d'un  ordre  de  fucceffion  entre 

particuliers.  _  .  r 

Toutes  les  caufes  où  il  s'agit  d'une  tomme 

inférieure  à  celle  de  deux  cents  ducats  ,  doivent 
être  néceffairement  jugées  en  première  inftance 
par  la  grande-cour  de  la  vicairerie,  ainli  que 

toutes  les  affaires  criminelles. 

Lorfqu'il  eft  queftion  d'une  fomme  plus  forte  , 
les  parties  peuvent  fe  difpenfer  de  te  pourvoir  à 
la  grande  cour  de  la  vicairerie  ,  de  porter  direc¬ 
tement  l'affaire  dans  le  confeil  de  Ste.  Claire  , 
qui  s'en  faifit  en  premiers  inftance  ,  défen- 
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«knt  à  la  vicairerie  d'en  prendre  connoifTance. 

Mais  comme  dans  tous  les  a&es  &  inftru- 
mènts  qui  fe  paffent  entre  les  particuliers  par 
devant  les  notaires  publics  pour  prêts  ,  ventes, 
achats  ,  &c.  les  parties  contra&antes  s'enta,* 
gent  par  ferment  à  obferver  toutes  les  clauses 
enoncees  dans  les  aétes  i  il  s  enfuit  que  dan£ 
les  caufes  au  deffus  de  deux  cents  ducats  ,  elles 
ne  peuvent  décliner  la  jurifdi&ion  de  la  vicai- 
îerie  ,  que  d'un  commun  confentement.  Il  fufïi- 
roit  en  effet ,  pour  que  l'affaire  y  fût  néceflai- 
rement  portée,  qu'une  des  deux  parties  attaquât 
Fautre  criminellement  comme  ayant  violé  fou 
ferment  ;  parce  que  le  droit  déjuger  en  première 
inftance toutes  les  affaires  criminelles  appartient, 
comme  on  l'a  déjà  dit ,  à  la  grande  cour,  pri¬ 
vative  ment  à  tout  autre  tribunal. 

Il  y  a  quelquefois  des  affaires  criminelles  que 
le  roi  renvoie  dire&ement  à  la  grande  cour  de 
la  vicairerie ,  &  en  ce  cas  elle  procédé  comme 
déléguée  du  prince. 

On  appelloit  autrefois  des  jugements  qu'elle 
rendoit  par  délégation  au  confeil  collatéral  s 
mais,  depuis  la  fuppreflîon  de  celui-ci ,  ‘  cet 
appel  eft  porté  à  la  chambre  de  Ste.  Claire/ 

On  verra  dans  la  fuite  que  le  régent  de  la 
vicairerie  a  la  principale  infpeétion  fur  la  police 
de  la  ville  de  Naples. 
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SECTION  IL 


la  cour  du  Bailli . 

O  Uelques  auteurs  prétendent  que  cette  cour 
efttrès-  ancienne  ,  &  quelle  connoiffoit  autre¬ 
fois  de  toutes  les  caules  ,  qui  font  aujourd  hui 
de  la  compétence  de  la  grande  cour  de  la  vicai- 
rerie.  Elle  ne  juge  maintenant  que  celles  qvü 
font  au-deffous  de  trois  ducats.  Elle  procédé 
fommairement  ,  &  fes  jugements  font  exécu¬ 
tés  par  provifion  ,  quoique  la  partie  condam¬ 
née  ait  la  faculté  d'en  appeller  a  la  vicaire  ne. 

Le  chef  de  cette  jurifdi&ion  eft  un  noble 
des  fieses  de  la  ville  de  Naples  ,  qui  a  fous  lui 
des  alTeifeurs  qu'on  appelle  juges ;  délia  Batlltva  , 
ainfi  que  des  actuaires  ,  des  greffiers  &  d  autres 
officiers  fubalternes. 


$ 
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SECTION  III. 


De  l'audience  générale  de  V  Armée. 

(^E  tribunal  juge  en  première  inftance  tou¬ 
tes  les  affaires  civiles  ,  criminelles  de  mixtes 
qui  peuvent  s'élever  entre  les  militaires  ,  à  l'ex¬ 
ception  cependant  de  celles  qui  font  de  la  com¬ 
pétence  du  confeil  de  guerre. 

Le  corps  de  la  milice  du  royaume  ,  tous  les 
officiers  de  la  maifon  du  roi ,  les  tréforiers  de 
les  autres  comptables  ont  auffi  leurs  caufes  com- 
mifes  à  cette  jurifdiétion. 

Il  eft  compofé  d'un  auditeur  général  des  guer¬ 
res  ,  qui  eft  ordinairement  du  corps  des  juges 
de  la  grand-cour  de  la  vicairerie.  Il  a  fous  fes 
ordres  un  fecretaire  ,  un  nombre  d'aétuaires  , 
plufieurs  autres  officiers  fubalternes  de  une  com¬ 
pagnie  de  Sbirres. 

Ce  tribunal  a  de  plus  infpeétion  fur  les  fabri¬ 
ques  des  cartes  à  jouer. 

Il  n'y  a  point  de  tribunal  déterminé  ou  l'on 
appelle  du  jugement  rendu  par  l'auditeur  des 
guerres  :  mais  lorfque  la  partie  condamnée  s'es¬ 
time  lézée  s  elle  préfente  une  requête  à  l'audien¬ 
ce  générale  ,  demandant  que  l'exécution  de  la 
Sentence  foit  fufpendue ,  de  en  adreffe  en  même 
temps  une  autre  au  roi  pour  Supplier  fa  ma» 
jefté  de  nommer  un  juge  d'appel  ;  de  ce  juge 
eft  alors  indifféremment  choifi  ,  ou  dans  le  facré 
confeil,  ou  dans  la  chambre  Sommaire,  ou  dans 
la  grande  cour  de  la  vicairerie. 
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SECTION  IV. 

< 

J)e  la  cour  de  l'Amirauté. 

X-i  A  cour  de  l'amirauté  eft  très- ancienne  »  & 
l'on  ignore  à  qui  elle  doit  Ton  établiffement  : 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'on  voit  par  les 
anciennes  conftitutions  que  Frédéric  II,  fit  plu¬ 
sieurs  réglements  concernants  l'office  8c  le  tri¬ 
bunal  du  grand  amiral  du  royaume.  Il  connoif- 
foit  autrefois  de  toutes  les  caufes  qui  naiffoient 
du  commerce  maritime.  La  création  des  tribu¬ 
naux  du  commerce  8c  des  eonfulats  de  terre  8c 
de  mer  ,  lui  en  a  enlevé  la  connoiffance.  Sa 
jurifdidion  ne  s'étend  plus  aujourd'hui  que  fur 
les  mariniers ,  qui  ne  font  point  engagés  au  fer- 
vice  des  marchands  8c  fur  les  pêcheurs. 

Le  juge  de  l'amirauté  eft  chef  de  ce  tribunal  » 
&  il  a  fous  lui  un  affeffeur ,  un  fecretaire ,  un 
greffier ,  un  aduaire  8c  d'autres  officiers  fubah 
ternes. 

Ce  juge  eft  à  la  nomination  du  grand  amiral 
du  royaume.  En  cas  que  quelqu'un  interjeté 
appel  d'une  fentence  rendue  par  cette  cour ,  le 
juge  de  l'amirauté  va  faire  le  rapport  de  la  caufe 
au  facré  confeil,  qui  infirme  ©u  confirme  la  fen¬ 
tence  ;  8c  dans  ce  cas  ce  juge  prend  féance  après 
tous  les  confeillers. 


Dh  confulat  de  l'art  de  la  Soie 


E  confulat ,  appellé  en  italien  confulata  délia 
nobile  arte  dl  fêta  ,  a  été  érigé  par  Ferdinand  ï9 
roi  d'Arragon ,  &  eft  compofé  de  quatre  confuls 
qu'on  tire  du  corps  des  marchands  de  foie,  d'un 
fecretaire  3  d'un  affeffeur  ôc  d'autres  officiers 

fubalternes. 

» 

Toutes  les  caufes,  qui  ont  rapport  à  l'exécu¬ 
tion  des  réglements  concernants  les  fabriques  en 
étoffes  de  foie  ,  font  portées  à  ce  tribunal ,  qui 
connoît  auffi  3  en  première  inflance ,  de  toutes 
les  difeuflions  qui  s'élèvent  entre  les  différents 
ouvriers  &c  marchands  de  foie. 

On  appelle  de  fes  fentences  au  fuprême  ma- 
siflrat  de  commerce. 
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SECTION  YI. 

Du  tribunal  des  fortifications . 

( E  tribunal  eft  affez  ancien  :  mais  fon  titre 
préfente  une  idée  différente  de  fes  véritables 
fondions  ;  car  fa  jurifdidion  s'étend  unique¬ 
ment  fur  l'entretien  des  pavés  &  fur  les  conduits 
fouterrains  des  eaux  de  la  ville  de  Naples,  lleft 
cependant  des  fix  lleges,  ou  du  corps  de  la  ville 
qui  en  nomme  les  membres.  Les  députes  qui  le 
compofent  doivent  être  affiliés,  dans  la  décifion 
des  affaires  ,  par  quelques  avocats  confultants. 
La  ville  a  des  deniers  affedés  à  ces  fortes  de 
dépenfes  :  mais  lorfqu'ils  ne  fuffifent  pas,  elle  eft 
obligée  d'y  pourvoir  de  fes  propres  fonds. 

SECTION  VIL 


Du  confulat  de  terre  &  de  mer. 

X-i'Edit  de  création  du  confulat  de  terre  &:  de 
mer  établi*  à  Naples  ,  eft  en  date  du  30  odobre 
173^. 

Ce  tribunal  eft  compofé  de  cinq  confuls ,  qui 
font  changés  toutes  les  années  5  &  de  deux  ju- 
rifconfultes  avec  titre  d'affeffeurs  ,  qui  donnent 
limplement  leurs  avis  fans  avoir  voix  délibéra¬ 
tive.  Ces  confuls  ont  fous  leurs  ordres  un  fecre- 
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taire ,  un  garde- archives,  quatre  aétuaires  ,  deux 
portiers  8c  une  compagnie  de  Sbirres. 

Ce  confulat  tient  Tes  féanccs  dans  une  des 
falles  de  la  douane  ,  &  juge  en  dernier  relTort 
toutes  les  caufes  au  -  deffous  de  cinquante  du¬ 
cats  :  mais  depuis  cette  fomme  jufques  à  celle 
de  trois  cents  ducats ,  la  partie  condamnée  peut 
appeller  aux  magiftrats  du  commerce ,  fans  ce¬ 
pendant  que  l'exécution  de  la  première  fenten- 
ce  Toit  fufpendue  ;  lorfque  s'il  s'agilfoit  d'une 
fomme  plus  forte  que  trois  cents  ducats  ,  l'ap¬ 
pel  entraîneroit  alors  la  fu|penfion  de  la  pre¬ 
mière  fentence. 

Toutes  les  caufes  concernant  le  commerce  de 
terre  8c  de  mer  font  de  la  jurildiétion  des  con- 
fulats  ,  à  l'exception  de  celles  qui  regardent  le 
travail  de  la  foie  ,  qui  font  portées  au  tribunal 
particulier  dont  on  a  déjà  parlé. 

C  H  A  P  I  T  R  E  V. 

Des  tribunaux  inferieurs  du  royaume, 

SECTION  I. 

Du  tribunal  particulier  de  chaque  ville, 

Outes  les  villes  du  royaume  aie  Naples,  foit 
qu'elles  appartiennent  au  roi  ou  aux  barons , 
ont  leur  tribunal  particulier  ,  qui  eft  compofé 
d'un  gouverneur  politique  qui  en  eft  le  préft- 
dent,  d'un  juge  qui  doit  être  gradué  d'un  fe- 
çretaire  8c  de  plusieurs  autres  officiers  fubalter- 
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îics  ,  comme  écrivains ,  huifliers  ,  actuaires  ;  8c 
chaque  tribunal  a  auffi  un  certain  nombre  de 
Sbirres  à  fes  ordres. 

Le  gouverneur  ou  préfident  efl ,  à  proprement 
parler  ,  le  feul  magiftrat  qui  ait  voix  délibéra¬ 
tive  ;  le  juge  n'ayant  d'autre  fondion  que  celle 
de  donner  Ton  avis  lorfqu'il  efi:  confulté  ,  &  la 
femence  fe  rend  au  nom  du  gouverneur  ,,  de 
1  avis  du  juge. 

Ces  gouverneurs  ont  la  jurifdidion  civile  9 
criminelle  8c  mixte  :  ils  peuvent  condamner,  en 
première  inftance  ,  à  toutes  fortes  de  peines  af¬ 
flictives  ,  même  à  celles  de  la  mort.  Ils  font 
nommés  par  le  roi ,  dans  les  villes  qui  font  de 
fon  domaine  ,  8c  par  les  barons  ,  dans  les  fiefs 
qu'ils  polfedent. 

Le  gouverneur  politique  ne  peut  procéder 
d'office  en  matière  civile,  8c  ce  doit  être  àl'inf- 
tance  d'une  partie. 

Lorfqu'il  s'élève  un  procès  entre  deux  parti¬ 
culiers  ,  il  faut  que  le  demandeur  remete  fa 
requête  entre  les  mains  du  maître  d'ades ,  quoi¬ 
qu'elle  doive  être  adreffée  au  gouverneur.  Il  y 
établit  fa  demande  :  fi  elle  fe  trouve  fondée  fur 
des  pièces  juftificatives  8c  publiques,  comme 
ades  par  devant  notaires  ,  polices  autentiques  , 
ôcc.  le  gouverneur ,  après  en  avoir  reconnu  la 
publicité  8c  avoir  entendu  les  raifons  de  la  par-* 
tie  adverfè  ,  prononce  fans  délais  ce  qu'il  eftime 
de  droit. 

Mais  fi  la  demande  n'eft  pas  établie  fur  des 
preuves  publiques ,  le  gouverneur  fixe  un  terme 
aux  deux  parties  pour  faire  les  preuves  judi¬ 
ciaires  :  foit,  fi  ce  font  des  écrits  privés ,  en  les 


I 


»E  Naples  et  de  Sicile.  7j 
faifant  reconnoître  par  des  témoins  ,  auquel 
cas  ils  aquierent  la  force  d'a&es  publics  :  foit 
en  procédant  à  la  vérification  des  mêmes  écrits 
par  la  voie  des  experts ,  ce  qui  produit  le  même 
effet ,  &:  après  quelques  autres  formalités  appel- 
lées  3  attz  dz  publzcazzone  ,  les  parties  font  citées 
pour  entendre  prononcer  la  fentence. 

En  matière  criminelle  ,  le  gouverneur  peut 
procéder  de  deux  maniérés  ,  ou  d'office  ou  fur 
la  plainte  des  parties.  Datas  le  premier  cas ,  fin- 
formation  du  délit  fe  fait  à  la  requête  du  procu¬ 
reur  fifcal  3  elle  fe  prend  fecretement  &  fe  dé- 
pofe  au  greffe  du  tribunal.  Le  procès  fe  com¬ 
munique  à  l'accufé ,  8c  fa  défenfe  doit  être 
fondée  5  eu  fur  des  aétes  autentiques  ,  ou  en  dé- 
truifant  la  vraifemblance  des  preuves  fifcales  : 
enfin  le  gouverneur  prononce  après  avoir  en¬ 
tendu  les  deux  parties. 

La  partie  condamnée  peut  appeller  de  ce  ju¬ 
gement  3  au  tribunal  fupérieur  de  la  province 
qu’on  appelle  audience  royale. 


SECTION  IL 

De  l’audzence  Royale. 

Il  y  dans  chaque  province  du  royaume  de 
Naples  une  audience  royale ,  qui  eft  compofée 
d'un  chef  qu'on  appelle  préfident,  8c  qui  eft  en 
même  temps  gouverneur  politique  8c  militaire 
de  la  province  :  d'un  premier  auditeur  8c  de 
deux  autres  auditeurs 3  d'un  avocat  &  d'un  pro¬ 
cureur  fifcal  3  d'un  nombre  confidérable  d'offi¬ 
ciers  fubalternes  tels  qu'  huifïiers/cribes  3  aduai- 
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res  ,  Sec.  dont  le  nombre  n'eftpas  fixé.  Le  préfi¬ 
xent,  a  encore  fous  Tes  ordres  une  compagnie  à 
cheval  de  Sbires  de  campagne. 

La  maniéré  de  procéder  dans  les  tribunaux 
des  audiences  de  provinces  eft  la  même  que  celle 
des  gouverneurs  des  lieux  particuliers. 

On  peut  s'oppofer  à  l'exécution  de  la  fentence 
de  l'audience  de  province  par  trois  moyens.  Le 
premier  eft  celui  de  nullité  ,  en  prouvant  que  la 
fentence  eft  rendue  contre  un  écrit  public  ,  ou 
contre  une  exprefie  &  formelle  difpofition  de 
la  loi.  Si  cette  nullité  eft  reconnue  par  1  au¬ 
dience,  elle  prononce,  nulütates  obfiare  ,  &  alors 
la  fentence  eft  révoquée. 

Secondement  ,  en  conféquence  du  bénéfice , 
de  reflïtutione  in  ïntegrum ,  lequel ,  par  la  difpo¬ 
fition  de  la  loi ,  s'accorde  aux  perfonnes  privi¬ 
légiées  ,  telles  que  les  mineurs  ,  les  veuves  ,  les 
communautés  &  les  églifes  ;  ce  qui  entraîne  un 
nouvel  examen  de  toute  la  procedure  ,  Sc  fuf- 
pend  l'exécution  de  la  première  fentence  jufqu'à 
ce  que  l'audience  ait  prononcé  ejfe  ou  non  ejfe 
locnm  petitœ  reflitutionis  in  ïntegrum .) 

Troifiémement ,  parce  que  l'on  peut  appeller 
du  jugement  rendu  par  l'audience  de  la  provin¬ 
ce,  lorfque  la  fomme  pafle  huit  cents  ducats, 
Sc  cet  appel  fe  porte  à  la  grande  cour  de  la  vi- 
cairerie ,  Sc  de  celle-ci  au  facre  confeil  de  Sainte 
Claire. 
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SECTION  III. 


Des  confulats  de  terre  &  de  mer  des  provinces . 

T  j  "Edit  de  création  des  confulats  de  terre  S£ 
de  mer  des  provinces  eft  en  date  du  19  janvier 
1740.  ils  font  au  nombre  de  vingt,  dont  le  fiege 
eft  fixé  dans  différentes  villes  des  provinces  du 
royaume. 

Quant  à  la  maniéré  de  procéder  à  félediom 
des  confuls  &  aiïeffeurs,  ce  font  les  gouverneurs^ 
fyndics  ôc  élus  des  villes ,  qui  doivent  propofer 
au  moins  neuf  fujets  ,  dont  la  capacité  &  f in¬ 
tégrité  font  examinées  par  le  magiftrat  du  com¬ 
merce  ,  afin  que  ,  fur  fon  rapport  ,  le  roi  des 
deux  Siciles  détermine  fon  choix,  pour  nommer 
aux  places  de  confuls  &  d'afteffeurs. 

Il  eft  enjoint  aux  confuls  de  terre  &:  de  mer 
de  procéder  fommairement  ,  &  de  juger  foU 
j fatiz  veritate  injpecia  :  cependant  on  travaille  ? 
depuis  long-temps  ,  à  former  une  efpece  de  co- 
I  de  ,  dont  les  confuls  ne  pourroient  s  ecarter  * 
mais  cet  ouvrage  ne  paroît  point  de  ne  paraîtra 
peut-être  jamais. 
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CHAPITRE  X  Y I. 


Des  fix  fieges  de  la  ville  de  Naples  &  de  leur 

erigine. 


S  Uivant  la  plus  commune  opinion *  la  ville 
de  Naples  a  été  fondée  par  une  colonie  grequê. 
La  coutume  des  Grecs  étoit  de  diftribuer  les  ci¬ 
toyens  en  différents  ordres  ,  qu'ils  appelloient 
Files  ;  lefquels  fe  fubdivifoient  en  d'autres  or¬ 
dres  ,  qu'on  nommoit  fratries  :  aind  que  les 
Romains  fubdivifoient  les  tribus  en  curies .  Telle 
étoit  la  diftinétion  établie  à  Athènes  :  mais  cette 
double  diftribution  n'avoit  pas  lieu  dans  toutes 
les  villes  :  quelques-unes  avoient  feulement  les 
Files  ,  d'autres  les  fratries  ;  &  il  eft  à  préfumer 
que  la  ville  de  Naples  étoit  de  ce  dernier 
nombre. 

Les  Fratries  étolent  formées  par  l'union  de 
plulîeurs  familles  *  qui  habitoient  le  même  quar¬ 
tier.  Le  lieu  de  leurs  alfemblées  étoit  ordinai¬ 
rement  orné  de  portiques ,  &  ils  y  bâtiffoient 
un  temple  *  qu'ils  dédioient  à  quelque  divinité* 
dont  la  fratrie  prenoit  le  nom.  C'étoit  là  que 
ces  familles  affemblées  faifoient  leurs  facrifices  * 
en  fe  conformant  au  culte  de  la  divinité  à 
laquelle  le  temple  étoit  dédié.  Ils  choififfoieiit 


leurs  prêtres  dans  la  fratrie  *  qui  étoit  ordinai¬ 
rement  compofée  de  trente  familles  :  c'étoit- là 
aulli  que  s'alfembloient  les  premiers  du  quar¬ 
tier  ,  &  il  arrivoit  fouvent  qu'après  avoir  vaqué 
aux  cérémonies  delà  religion*  ils  fe  confultoient 
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mutuellement  fur  les  affaires  publiques ,  d'oùi 
ces  lieux  prirent  le  nom  de  colleges. 

Il  y  eut  plufîeurs  de  ces  fratries  à  Naples  dé¬ 
diées  à  différents  Dieux,  Ôc  l'on  Voit  encore  au¬ 
jourd'hui  les  débris  de  temples ,  qui  ayant  été 
confacrés  à  Cador  ,  Pollux  ôc  Gérés  ,  avoient 
donné  leur  nom  à  quelques  -  unes  de  ces  fra~ 
tries.  C'eft  de  cet  ancien  ufage  que  les  fieges  de 
Naples  ont  vraifemblablement  tiré  leur  origine* 
On  voit  qu'ils  s'appelaient  anciennement  Tocci9 
du  mot  grec  ,  qui  veut  dire  en  latin  fediiea 

Ces  différents  fieges  s'affembloient  dans  des 
lieux  ordinairement  voiiins  des  portes  de  la 
ville.  Les  perfonnes  qui  vivoient  noblement  for¬ 
mèrent  ces  premières  affemblées.  Ils  fe  ré  uni. C 
foient  entre  eux  pour  s'entretenir  des  affaires 
générales  *,  ôc  comme  ceux  qui  étoient  attachés 
à  quelque  profeffion  ,  n'avoient  pas  le  loilir 
d'ailifter  à  ces  converfations  ,  il  s'enfuivit  que 
le  nobleffe  prit  l'habitude  de  s'affembler  entre- 
elle. 

Ce  n'eft  pas  que  le  peuple  n'eût  auffi  quel¬ 
que  part  à  ces  délibérations  générales  }  il  devoir 
!  être  confulté  ,  lorfqu'il  s'agiffoit  d'une  queftion 
qui  intéreffoit  le  public  \  ôc  comme  a  1  exemple 
des  Grecs  ôc  des  Romains,  le  peuple  Napolitain 
avoir  toujours  été  féparé  de  la  noblefle  ,  il  s  en- 
fuivit  qu'il  forma  un  fîege  particulier. 

A  l'égard  des  heges  des  nobles  ,  il  faut  ob- 
ferver  que  Naples  ,  félon  l'ufage  des  villes  gre- 
i  ques,  et  oit  divifée  en  quatre  quartiers  ,  qui  gar- 
!  dent  encore  leurs  noms  de  Capuana ,  Forcella  , 

,  Montagna  &c  Nido . 

Ces  quatre  quartiers  formèrent  quatre  prin¬ 
cipaux  lièges  ôc ,  par  fuccelîxon  de  temps ,  i! 
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s'en  établit  dix-neuf  autres,  qui  reçurent  leur 
dénomination  de  la  principale  famille  qui  y 
étoit  entrée ,  ou  des  églifes  voifines  du  lieu  dans 
lequel  ils  s'aftembloient.  Ces  dix  -  neuf  fieges 
étoient  regardés  comme  inférieurs  8c  dépendants 
des  quatre  premiers  :  ainfi  le  fiege  de  Capuana 
en  avoir  cinq  qui  relevoient  de  lui  :  les  autres 
dépendoient ,  deux  d eForcella,  huit  de  Monta¬ 
gne*,  8c  quatre  de  Nido. 

La  ville  de  Naples  s'étant  accrue  dans  la 
fuite  par  la  magnificence  des  empereurs  grecs  , 
plufieurs  fauxbourgs  furent  renfermés  dans  l'en¬ 
ceinte  de  la  capitale  :  ainfi  le  quartier  appelle 
Porto ,  parce  qu'il  étoit  près  de  la  mer ,  fe  trouva 
compris  dans  la  ville  ,  8c  forma  un  fiege  prin- 
çipal ,  dont  même  deux  fieges  inférieurs  devin¬ 
rent  dépendants.  Celui  dit.  Porta  nova,  qui  prit 
ce  nom ,  parce  qu'après  l'avoir  enfermé  dans  la 
ville ,  on  y  conftruifit  une  porte  qui  alloit  à  la 
mer  ,  forma  également  un  fiege  principal,  dont 
deux  autres  relevoient. 

Ainfi  ,  lorfque  Charles  I ,  d'Anjou  fit  la  con¬ 
quête  du  royaume  de  Naples  ,  on  comptoit  juf- 
qu'à  vingt-neuf  fieges  de  nobles  établis  dans  la 
capitale  ,  dont  fix  Supérieurs.  Il  s'enfuit  donc 
que  ceux  qui  prétendent  que  ces  fieges  doivent 
leur  origine  à  ce  prince ,  avancent  une  opinion 
qui  n'eft  pas  foutenable  :  il  n'eft  pas  plus  vrai 
que  ce  foit  lui  qui  les  ait  réduits  à  cinq ,  puis¬ 
qu'on  voit  clairement  que  ,  fous  le  régné  de 
Charles  le  boiteux  fon  fils,  ni  même  fous  celui 
de  Robert  fon  petit-fils  ,  ces  différents  fieges  11e 
s'étoient  point  encore  réunis.  Ce  n'eft  pas  non 
plus  à  ce  prince  qu'il  faut  attribuer  la  diftinc- 
ïion  entre  la  noblefte  8c  le  peuple  ,puifqu'il  eft 
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confiant  que  ,  du  temps  des  Goths  ,  des  Lom¬ 
bards  ,  des  princes  Normands  ôc  de  ceux  de  la 
maifon  de  Souabe  ,  le  peuple  fut  toujours  dis¬ 
tingué  de  la  noblelfe  ,  ainfi  que  plufieurs  ins¬ 
criptions  qui  exiflent  en  font  foi. 

DJ  autres  monuments  prouvent  encore  l'an¬ 
cienneté  de  cette  diflinélion.  On  voit  en  effet 
que  la  noblefle  admettoit  quelquefois  parmi  elle 
des  perfonnes  populaires ,  lorsqu'elles  vivoient 
noblement  ,  ou  qu'elles  avoient  contraélé  des 
alliances  avec  les  nobles. 

Ce  que  fit  feulement  Charles  I  ,  en  faveur 
des  fieges  ,  ce  fut  d'illuflrer  par  des  honneurs 
les  perfonnes  qui  les  compofoient  :  ce  qui  d'une 
part  mit  une  plus  grande  diflance  entre  les  no¬ 
bles  ôc  les  populaires,  ôc  de  l'autre  part  donna 
un  avantage  confidérable  à  la  noblefle  de  la  ca¬ 
pitale  fur  celle  de  la  province.  Charles  en  effet 
honora  la  plus  grande  partie  des  nobles  des  fie¬ 
ges  de  Naples  du  titre  de  chevaliers  &  les  cei¬ 
gnit  de  l'épée.  Il  arriva  d'ailleurs  que  ce  prince 
ayant  fixé  fon  féjour  à  Naples  ,  les  barons  de 
toutes  les  provinces  Ôc  les  feudataires  de  la  plus 
grande  diflinélion  s'emprefîerent  de  venir  s'é¬ 
tablir  dans  la  capitale  :  ôc  comme  ils  furent  in¬ 
vités  avec  empreffement  de  fe  faire  agréger 
parmi  la  nobleffe  de  Naples  5  il  en  réfui  ta  que  ces 
iieges  devinrent  plus  illuflres  &  par  le  nombre  ôc 
par  laquai ité  des  perfonnes  qui  y  furent  admifes. 

Charles  accorda  encore  une  prérogative  aux 
nobles  qui  ne  pouvoit  qu'augmenter  le  defir 
de  fe  faire  recevoir  dans  leur  ordre.  Comme 
les  impofitiohs  fe  faifoient  alors  par  forme  de 
eolleéle,  ce  prince  ne  voulant  pas  que,  dans 
le  recouvrement  de  cette  inpofition  ,  la  n©- 
Tome  //,  F 
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ble(Te  fut  confondue  avec  le  peuple  ,  ordonna 
qu  elle  la  paieroit  en  vertu  d'un  rôle  féparé  y 
8c  pour  fe  la  concilier  encore  d’avantage  3  il 
confirma  le  privilège  ,  que  Mamfroid  lui  avoit 
accordé  ,  de  partager  entre  elle  la  foixantie- 
me  partie  du  produit  que  la  douane  de  Na¬ 
ples  tiroit  fur  Ventrée  des  marchandifes  tant 

par  terre  que  par  mer. 

La  diminution  du  nombre  de  ces  fieges  les 
rendit  encore  plus  illuftres ,  fur-  tout  lorfqu’ils 
fe  trouvèrent  réduits  de  vingt-neuf  aux  cinq 
qui  exiftent  encore  aujourd’hui  fous  les  noms 
de  Capmna  ,  JShdo  ,  Aient  agna  3  Forto  8c  Porta* 
nova. 

Les  hiftoriens  paroiffent  peu  d’accord  fur  le 
temps  de  cette  réduction  :  comme  il  y  a  ap¬ 
parence  qu’elle  fut  l’ouvrage  de  plufieurs  an¬ 
nées  ,  les  auteurs  Napolitains  ,  qui  ont  le  plus 
approfondi  cette  matière ,  penfent  que  cette 
réduction  ne  fut  achevée  que  fur  la  fin  du  re¬ 
plie  de  Robert.  La  maniéré  dont  elle  fe  fit  le 
conçoit  aifément  ;  les  fieges  iuoalternes  qui  3 
ainii  qu’on  l’a  vu  3  faifoient  parties  d’un  fiege 
fupérieur  ,  n’étoient  quelquefois  compofés  que 
de  huit  ou  neuf  familles  ;  &  ce  petit  nombre 
par  fucceflion  venant  à  fe  réd.uire  beaucoup , 
ce  qui  en  refloit  pafloit  au  hege  principal. 
Cette  conjeéture  a  d’autant  plus  de  force  ,  quil 
eft  prouvé  qu’en  13253  le  lieu  où  s’aflembloit 
le  fiege  inférieur  de  Aidait  fut  vendu  au  pro¬ 
fit  du  fiege  fupérieur  de  Capnana  :  8c  l’on 
pourroit  citer  plufieurs  exemples  ,  d’où  il  fe- 
roh  facile  d’inférer  que  ces  terreins  ne  fe  ven- 
doient  qu’ après  l’extention  des  familles  qui  fcr- 
paoient  les  fieges  inférieurs. 
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A  1J  egard  de  la  réunion  du  fiege  fupérieur 
4e  Forcella  à  celui  de  Montagna  ,  il  v  a  aulîï 
grande  apparence  qu'elle  eut  la  même  eau  le , 
Sc  qu'elle  fe  fit  à  peu  près  dans  le  même  temps. 
Quoi  qu'il  en  Toit  ,  le  fiege  de  Montagna  ,  en 
conféquence  de  cette  réunion  ,  a  confervé  le 
droit  de  nommer  deux  députés  ou  deux  élus  , 
l'un  defquels  repréfente  le  fiege  de  Forcella. 

Rien  ne  contribua  plus  encore  à  l'illultra- 
tion  de  ce  corps  ,  que  les  réglements  rigou¬ 
reux  3  les  formalités  8c  les  loix  que  les  cinq 
fieges  s'engagèrent  à  obferver  ,  lorfqu'à  l'ave¬ 
nir  il  fe  préfenteroit  quelqu'un  pour  y  être 
admis. 

Avant  le  régné  de  Charles  I  ,  on  y  étoit 
agrégé  facilement  :  les  étrangers  8c  même 
les  populaires  y  étoient  reçus  ,  8c  cette  coutu¬ 
me  tiroit  fon  origine  des  temps  réculés.  Na¬ 
ples  étoit  une  colonie  greque,  8c  l'on  fait  que 
les  Thébains  accordoient  la  noblelfe  à  ceux 
d'entre  le  peuple  qui  ,  ayant  une  fortune  con- 
fidérable  ,  vivoient  noblement  :  ainfi  l'on  voit 
que  du  temps  de  Charles I  ,  on  accorda  à  Fufeo 
la  villa  d'être  inferit  dans  le  rôle  des  nobles  , 
eo  quod ,  dit  la  patente  de  ce  prince ,  vivit 
cum  armis  &  equis  ,  contribuât  cum  militibus . 
Charles  II  fon  fils  accorda  la  même  grâce  à 
Dono  de  Florence  ,  8c  ordonna  qu'il  fût  admis 
dans  un  des  fieges  ,  cum  müitib us  illias  ÿlatea  in 
qud  habitaverit  ,  ufque  ad  regum  beneylacitum 
ex  gratiâ  fyeciali. 

Après  que  le  recouvrement  des  impofitions 
eut  cefié  de  fe  faire  par  forme  de  colledbe  ,  le 
droit  d'agréger  aux  fieges  fut  réfervé  à  la  no- 
bielle.  Ce  temps  néanmoins  n'efc  pas  l' époque 
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des  loix  féveres  qui  ont  été  depuis  établies  , 
puifqu'il  y  eut  des  bourgeois  8c  des  étrangers 
qui  y  furent  admis  alors.  C  etoit  un  titre  , 
pour  y  être  reçu  ,  que  d'avoir  une  maifon  fituée 
près  d'un  de  ces  fieges  j  auffi  la  famille  Sajfone 
de  Naples  ,  qui  vivoit  noblement ,  8c  qui  avoit 
contracté  des  alliances  avec  des  nobles  ,  fut 
agrégée  au  (iege  de  Porta-nova.  ■  , 

On  voit  dans  le  livre  des  parlements  1  agré¬ 
gation  faite  en  1480  de  Jules  Scorerato  ?  dans 
laquelle  on  lit  ces  mots  :  che  era  uomo  novo  s 
e  perche  era  Doit  or  e  e  configliere  di  re ferrante  ,  e 
avea  la  cafa  nello  tenimento  délia  Montagna ,  U 
chiamarono  alla  congrégation  e  dello  feggio. 

C'étoit  même  allez  le  Me  ordinaire  dont 
on  fe  fervoit  alors  dans  les  agrégations ,  puis¬ 
que  ,  dans  le  procès  qu ’Hettor  Agnanï  eut  avec 
le  fieee  de  Nido  on  lit  coji  anticamente  erano 
chiamati  nelle  piatte  quelli  che  ahitarano  nelle 
quartier  e  genti  benenate  ,  mcche  ,  dotte  ,  che  * 
vi'vevano  nob  liment  e  ,  a  dare  il  loro  parère  nelle 
congregationi  delh  figgi. 

Delà  il  arriva  que  ,  dans  les  caufes  de  réin¬ 
tégration,  c'étoit  un  aéte  polïedif,  que  d  avoir 
une  maifon  fituée  près  des  fieges  :  8c  cette  rai- 
fon  y  fit  réintégrer  les  familles  de  Pandoua  8c 
de  Maricoda  à  Capuana  celle  de  Majorana  à 
Diontagna  8c  celle  de  APajlro  Giodice  a  Nido . 

Ce  ne  fut  fans  doute  que  quelque  temps 
après  qu'on  commença  à  reftreindre  les  agré¬ 
gations  ,  que  les  nobles  des  places  firent  entre 
eux  des  réglements  8c  qu'ils  convinrent  de  l'ob- 
fervation  de  certaines  formalités,  fans  lefqueU 
les  on  11e  pourroit  être  admis  parmi  eux. 

Ainii  i'an  icqo,  les  nobles  de  ia  place  de 


i  H  - -  -  -  •  -iriMif klîiyü 

DÛ* 

î>e  Naples  et  de  Sicile,'  8 y 
Cdpuana  palferent  un  a  été  public  3  par  lequel 
ils  s'aifujettirent  à  ne  plus  recevoir  parmi  eux  , 
que  ceux  qui  pourvoient  prouver  quatre  quar¬ 
tiers  de  nom  &  d'armes  fans  aucun  intervalle  , 
qui  pratiqueroient  avec  la  nobleife  du  fiege  ,  ou 
auroient  contraété  des  alliances  avec  elle  ;  8c 
qui  ne  feroient  tachés  d'aucun  vice  qui  put 
obfcurcir  leur  nailïance. 

La  place  de  Nido  ,  non  feulement  accepta 
ces  réglements  dans  la  même  année  ,  mais 
y  en  ajouta  d'autres  en  1507,  &  en  152.4. 

A  l'exemple  de  ces  deux  fieges  ,  les  places 
de  Porto  8c  de  Porta-nova  firent  de  nouveaux 
capitulaires  ,  qui  malheureufement  ne  fe  trou¬ 
vent  point  dans  leurs  archives.  Mais  l'honneur 
d'être  agrégé  à  ces  fieges  devint  encore  bien 
plus  précieux  ,  depuis  qu'ils  furent  revêtus  du 
pouvoir  qu'avoient  eu  antécédemment  les  parle¬ 
ments  généraux.  Il  11'y  eut  point  de  famille  diftin- 
guée  qui  n'employât  alors  fan  crédit  pour  y  être 
agrégée.  Les  places  elles-mêmes  ,  fatiguées  des 
des  lollicitations  donc  elles  étoient  accablées 
chaque  jour  ,  préfenterent  au  roi  une  requête  , 
par  laquelle  elles  fupplioient  fa  raajefté  d'or¬ 
donner  qu'à  l'avenir  nul  noble  ne  pût  être  agrégé 
fans  fa  permififion.  Ce  fur  aufli  pour  arrêter  le 
cours  des  réintégrations  trop  fréquentes ,  que 
les  membres  des  heges  aimèrent  mieux  fe  priver 
du  droit  de  les  accorder  ,  8c  ils  demandèrent  par 
la  même  requête  qu'en  matière  de  réintégration*, 
les  caufes  fuflent  portées  par  devant  un  tribunal 
de  juftice.  Philippe  II.  ayant  égard  à  leur  de¬ 
mande  ,  ordonna  qu'on  ne  pût  être  aggrégé  à 
l'avenir  fans  fon  confentement.  Ce  prince  for¬ 
ma  en  même  temps  une  junte  de  mirriftres  efp a» 
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onols  ,  à  laquelle  fut  réfervée  la  connoilfanes 
des  titres  de  ceux  qui  prétendoient  être  réinté¬ 
grés.  Ce  tribunal  fut  enfuite  fupprimé  ,  &  le 
droit  d'examiner  ces  queftions  pafla  au  confeil 
de  Ste.  Claire. 

Les  titres  de  ceux  qui  demandent  à  être  réin¬ 
tégrés  doivent  être  examinés  par  cinq  confeil- 
lers  8c  par  un  fifcal  de  ce  tribunal  qui  font  dé¬ 
putés  à  cet  effet ,  8c  qui  prononcent  enfuite  fur 
la  requête  que  la  partie  leur  a  préfentée  ,  après 
en  avoir  obtenu  la  permifïîon  du  roi. 

On  voit  aufli  que,  fous  le  régné  de  Charles 
V  ,  plufieurs  nobles  8c  illuftres  familles  étran¬ 
gères  ou  originaires  des  provinces  du  royaume 
n'ayant  pu  parvenir  à  être  agrégées  avec  .  les 
nobles  des  fieges  ,  repréfenterent  à  ce  prince 
que  ,  defcendant  d'une  ancienne  noblefle ,  pofié- 
dant  d'ailleurs  depuis  long-temps  des  fiefs  ,  8c 
ayant  des  alliances  avec  les  membres  des  fieges  , 
il  étGit  de  fa  juftice  de  les  faire  jouir  des  privi¬ 
lèges  de  la  nobleffe  Napolitaine  :  ils  demandè¬ 
rent  à  cet  effet  *  qu'il  leur  fût  permis  de  former 
un  fixieme  fiege ,  àl'inftar  des  cinq  autres.  L'em¬ 
pereur,  qui  étoit  occupé  à  faire  la  guerre  en 
Tofcane  ,  eut  peu  d'attention  à  leur  requête. 
Les  mêmes  infiances  furent  renouveliees  fous 
le  régné  de  Philipe  II.  par  les  mêmes  familles  5 
mais  ce  prince  ,  après  avoir  examiné  leurs  pré¬ 
tendons  , 'ordonna  qu'il  feroit  gardé  un  perpé¬ 
tuel  filence  à  cet  égard. 

En  1 6  5  5  plufieurs  familles  illuflres  ,  comme 
celle' des  Aqutnï  ,  Ebolï  ,  Filangurl  ,  Gambacorte  , 
A^erbi  d'Arragone  ,  Concablciïs  ,  Orfi?i  ,  Mar- 
thefi ,  Franchi,  Lewa  ,  Mtndozjca,  8c  autres  rend- 
ten t  finr  le  tapis  la  queflion  de  former  un  non- 
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’Ÿcau  fiege  :  mais  Philippe  IV  ,  après  bien  des 
longueurs  ,  ne  voulut  rien  prononcer ,  en  forte 
que  ces  familles  tentèrent  de  fe  faire  agréger 
dans  les  anciens  fieges  ,  ce  qui  leur  réuflït. 

La  forme  de  réintégration  par  voie  de  juf- 
tice ,  donnoit  lieu  à  des  longueurs  infinies  de 
procédures,  fur  tout  lorfque  les  ancêtres  de  ceux 
qui  demandoient  à  être  réintégrés  étoient  depuis 
long-temps  féparés  des  fieges  :  c'eft  pourquoi 
les  nobles  réfolurent  en  1742  ,  de  fupplier  le 
roi  de  faire  une  loi  ,  par  laquelle  nul  noble  11e 
pourroit  être  réintégré,  lorfque  fa  famille  auroit 
été  cent  ans  fans  jouir  des  honneurs  des  fiches  : 

O 

de  qu'en  matière  de  réintégration ,  nul  noble 
auilï  ne  pût  être  difpenfé  de  paffer  par  les  for¬ 
malités  judiciaires. 

Cette  loi  en  effet  a  été  établie  ;  de  les  dettes 

J  O 

l'obfervent  fcrupuleufem.ent.  Il  n'y  a  été  dérogé 
jufques  ici  qu'en  faveur  du  marquis  Gallftccw 
Uhof^ital  ambaffadeur  du  roi  de  France  auprès 
de  fa  majefté  Sicilienne  ,  de  defeendu  de  l'an¬ 
cienne  maifon  de  Galluecta  ,  dont  plu  heurs  bran¬ 
ches  exiftent  encore  avec  diflinétion  à  Naples» 
Il  s'efl  trouvé ,  dans  les  archives  du  fiege  de 
JNldo  ,  des  monuments  qui  prouvent  clairement 
qu' Adrien  L*hofpètat3  un  des  ancêtres  du  mar¬ 
quis  avoit  été  reconnu  pour  cavalier  du  fiege  de 
JSlïdo  ,  îorfqu'il  àvoit  fuivi  Charles  VIII  ,  à  la 
conquête  du  royaume  de  Naples.  Sur  ce  fon¬ 
dement  ,  de  parce  que  le  caraélere  d'ambafFadeur 
ne  permettoit  pas  au  marquis  de  fe  foumetre 
à  aucune  procédure  ,  famajefté  Sicilienne  a  bien 
voulu  ,  fur  la  requête  qui  lui  a  été  préfentée 
par  les  principaux  feigneurs  du  fiege  au  nombre 
de  quatre-vingt- quatre  a  le  relever  de  la  prefh 
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cription  de  cent  années  &c  le  difpenfer  en  mê¬ 
me  temps  de  toutes  les  autres  formalités  de  la 
juftice.  La  lettre  que  le  roi  des  deux  Siciles  a 
adreffée  à  cet  effet  au  fiege  met  le  comble  à 
cette  grâce.  Elle  eft  remplie  des  expreflions  les 
plus  flatteufes  pour  le  marquis  de  Uhofpital  ;  Sc 
II  a  eu  encore  cette  fatisfaéfcion  que  les  deiirs 
Sc  les  fuffrages  du  fiege  avoient  prévenu  l'ordre 
du  monarque. 

Les  cinq  fieges  de  la  nobleffe  Sc  celui  du 
peuple  repréfentent  le  corps  de  la  ville  de 
Naples. 

On  a  dit  précédemment  que  celui  de  Monta* 
gna  avoit  le  droit  de  nommer  deux  députés  , 
qu'on  appelloit  anciennement  élus  :  les  quatre 
autres  fieges  n'en  peuvent  nommer  qu'un.  Les 
fondions  de  ces  députés  font  de  convoquer  les 
nobles  ,  lorfqu'il  eft  néceffaire  de  délibérer  fur 
les  affaires  publiques.  Ce  font  eux  qui  propo- 
fent  les  queftions  qu'on  doit  difcuter  3  &  la  dé- 
cifion  s'en  fait  à  la  pluralité  des  voix  Sc  par 
forme  de  fcrutin.  Ces  députés  ont  une  grande 
autorité  dans  les  affemblées. 

Il  y  a  eu  fouvent  des  difputes  de  préféance 
entre  les  fieges  de  Nido  Sc  de  Capuana  3  fans 
qu'elles  aient  jamais  été  jugées  :  ainfi  les  cinq 
fieges  des  nobles  font  égaux  entre  entre  eux  , 
quoique  les  deux  premiers  femblent  mériter 
quelque  préférence ,  par  l'illuftration  des  famil¬ 
les  qui  les  compofent. 

Les  fieges  de  N ido  Sc  de  Capuana  communi¬ 
quent  enfemble ,  &  peuvent  fe  réunir ,  quand 
ils  eftiment  que  l'importance  des  affaires  l'exi¬ 
ge  ,  Sc  dans  ce  cas  ils  donnent  conjointement 
leurs  fuffrages  :  mais  les  nobles  ne  peuvent  êtr& 
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nommés  aux  charges  ,  que  par  leur  propre  hege. 
Ils  ont  même  entre  eux  une  loi  commune  con¬ 
cernant  leftyle  des  contrads  de  mariage  ,  qu'on 
appelle  ,  la  nuova  maniera  dï  Ca^uana  e  di  Ni¬ 
do.  Celui  de  Montagna  avoit  auffi  anciennement 
une  maniéré  particulière  d'établir  la  aote  des 
hiles  des  nobles  de  ce  hege. 

Le  hege  du  peuple  ,  qui  participe  ,  comme 
ceux  de  la  nobleffe  ,  à  l'adminiflration  des  af¬ 
faires  publiques  ,  a  pour  chef  un  élu  ,  qui  doit 
être  changé  tous  les  hx  mois  :  le  prince  cepen¬ 
dant  peut  le  proroger  durant  hx  autres  mois  , 
Sc  même  plus  long-temps  ,  s'il  le  juge  à  propos. 

On  procédé  à  fon  éle&ion  de  la  maniéré 
fuivante.  La  ville  efl  divifée  en  differents  quar¬ 
tiers  ,  dont  chaque  choiht  fes  députés  ,  qui  ont 
le  droit  de  s'affembler  Sc  de  nommer  entre  eux 
Télu  du  peuple  à  la  pluralité  des  voix.  Cette 
éledion  doit  êtrè  enfuite  confirmée  par  le  fou- 
verain.  Dans  les  délibérations  publiques,  l'élu 
du  peuple  doit  être  affilé  d'un  députe  de  cha¬ 
que  quartier  de  la  ville. 

O11  a  déjà  dit  que  les  heges  de  la  ville  de 
Naples  ont  infpedion  fur  la  fanté  publique  : 
on  verra  dans  la  fuite  que  le  roi  des  deux  Sici- 
les  ne  peut  mettre  d'impohtions  extraordinaires, 
ni  exiger  de  don  gratuit ,  fans  leur  agrément. 
Ce  font  eux  qui  en  fixent  le  montant  &  la  ma¬ 
niéré  de  les  percevoir.  Ils  doivent  encore  pour¬ 
voir  à  la  fubhflance  de  la  ville  de  Naples ,  &  a 
l'entretien  des  chemins  de  des  aqueducs  :  enfin 
leurs  délibérations  ont  pour  objet  tout  ce  qui 
peut  intéreffer  le  public. 
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CHAPITRE  VII. 


Du  confeil  d'état  du  roi  &  des  fondions  des  quatr't 

fecret  aires  d'état. 

T 

JL-/ E  roi  des  deux  Siciles  n'aflifte  qua  un  feu! 
confeil  >  qu'on  appelle  confeil  d'état.  Chaque 
fecretaire  d'état  a  un  jour  marqué  dans  la  fe- 
mame  ,  pour  y  rapporter  les  affaires  qui  font  de 
fon  departement.  Elles  s'y  décident  ordinaire¬ 
ment  à  la  pluralité  des  voix ,  à  moins  que  le  roi 
•ne  fe  trouve  d'un  fentiment  formellement  op- 
pofé  à  l'opinion  la  plus  nombreufe. 

On  remarque  ,  comme  un  abus  ,  que  les  dé¬ 
cidons  du  confeil  d'état  ne  font  pas  mifes  fur 
le  champ  en  écrit  par  le  fecretaire  d'état  qui 
a  fait  le  rapport.  Il  ne  les  rédige  par  écrit  que 
îorfqu'il  eft  retourné  chez  lui ,  &  il  peut  par 
conféquent  quelquefois  arriver  que  le  fens  de  la 
décifion  fe  trouve  altéré  par  la  maniéré  dont  le 
fecretaire  d'état  l'expofe  :  même  lorfque  fa  mé¬ 
moire  le  lui  rend  fidèlement. 

Pour  donner  une  idée  générale  des  affaires 
qui  fe  portent  au  confeil  d'état  ,  on  fe  croit 
obligé  d'  entrer  dans  les  principaux  détails  ,  qui 
font  la  matière  des  rapports  des  quatre  fecretai- 
res  d'état. 

O11  a  déjà  vu  que  toutes  les  affaires  concer¬ 
nant  l'adminiflration  des  finances  paflent  par  la 
chambre  fommaire  :  c'efl  elle  qui  fuit  la  rentrée 
des  fonds  dans  la  caiffe  du  tréforier  général  ■> 
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•$C  qui  envoie  fes  ordres  dans  les  provinces  pour 
prefîer  le  recouvrement  des  deniers  royaux. 

Cependant  il  arrive  quelquefois  que  les  com¬ 
munautés  ou  les  comptables  s'adrefïent  direc¬ 
tement  au  furintendant  des  finances  ,  lorfqu  iiS 
fe  croient  vexés  par  les  ordres  de  la  chambre 
fommaire.  Le  furintendant  dans  ce  cas  peut  en 
donner  de  contraires  à  ceux  émanes  de  la  cham¬ 
bre  •  ou  fi  celle  -  ci  veut  foutenir  fes  premiers 
ordres  ,  elle  eft  obligée  de  s'adrefTer  au  meme 
rniniftre,  non  comme  furintendant  des  finances, 
mais  comme  fecretaire  d'état.  Elle  lui  expoie 
les  raifons  qui  font  engagé  à  donner  ces  or¬ 
dres  &  le  prie  de  vouloir  bien,  en^fa  derniere 
qualité  ,  en  faire  le  rapport  au  conieil  du  roi 
où  l'affaire  fe  décide  à  la  pluralité  des  voix.  On 
conçoit  aifément  que  ,  dans  ces  fortes  de  dii- 
cufïîons ,  le  fecretaire  d'état  foutient  toujours 
l'opinion  du  furintendant  des  finances.  Il  ré¬ 
fute  e  d'ailleurs  ,  de  toutes  ces  formalités,  des 
Inconvénients  qui  fufpendent  le  cours  aes  af¬ 
faires. 

Les  fondions  du  fecretaire  d'état  des  finan¬ 
ces  ,  relatives  au  confeil  detat  du  101 ,  em¬ 
braient  donc  une  connoifTan ce  générale  de  tou¬ 
tes  les  affaires  qui  font  de  la  compétence  de  la 
chambre  fommaire  ,  &  de  toutes  celles  qui  re¬ 
gardent  les  comptables  ,  les  entrepreneurs ,  le 
produit  des  fermes  ,  le  recouvrement  des  impo- 
lltions  ordinaires  ,  la  diredion  des  biens  6c  Ae- 
venus  des  communautés ,  la  reverfibilité  des  nets 
à  la  couronne  ;  &  il  a  aufîi  le  droit  d  appeller 
l'avocat  fi fc al  de  la  chambre  fommaire  ,  ou  me¬ 
me  le  préfident  de  ce  tribunal  ,  ae  fe  faire  ren¬ 
dre  compte  de  fêtai  des  finances  du  prince 
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dJen  preffer  le  recouvrement.  Il  peut  encore? 
affembler,  en  forme  de  junte,  les  principaux 
magiftrats  de  la  chambre  fommaire  3  lorfque  dans 
des  befoins  prenants  il  s'agit  de  trouver  des  expé- 
diens  pour  procurer  de  nouveaux  fonds  au  roi  , 
ou  que  la  chambre  eft  faifie  de  quelque  affaire 
d'importance  ,  dont  le  jugement  intéreffe  le 
prince.  C'eft  aufli  par  fon  canal  que  paffe  la 
nomination  aux  charges  8c  aux  emplois  des 
finances.  Tous  ces  détails  forment  l'objet  des 
rapports  que  le  furintendant  des  finances  fait 
dans  le  confeil  d'état  du  roi. 

Les  fon  étions  principales  du  fecretaire  d'état 
de  juffcice  font  de  veiller  à  ce  que  la  juftice  s'ad- 
miniftre  exaétement  dans  tous  les  tribunaux  du 
royaume.  Le  régent  de  la  vicairerie  doit  chaque 
jour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui  fe  paffe  dans 
Naples  3  foit  par  rapport  à  la  police  de  la  ville  > 
loit  par  rapport  aux  jugements  rendus  dans  le 
tribunal  de  la  vicairerie.  Les  gouverneurs  poli¬ 
tiques  des  provinces  lui  doivent  le  même  compte  , 
Sl,  c  eft  au  fecretaire  d'etat  de  juftice  que  les 
parties  ont  recours ,  lorfqu'elles  fe  croient  lézées 
par  les  jugements  des  tribunaux.  Les  pragmati¬ 
ques  8c  loix  ,  qui  fe  font  en  matière  de  juftice , 
rœ  fe  promulguent  qu'après  que  le  fecretaire 
d  état  a  confulté  fur  leur  contenu  le  confeil  8c 
la  chambre  de  Ste.  Claire. 

Comme  ce  dernier  tribunal  a  le  droit  de  pro- 
pofer  trois  fujets  ,  lorfqu'ii  vient  à  vaquer  quel¬ 
que  charge  de  magiftrature ,  il  en  remet  les  noms 
au  fecretaire  d  état  de  juftice  ,  qui  prend  enfuite 
les  ordres  du  roi  pour  remplir  la  place  vacante 
&  en  expédier  le  brevet.  Toutes  les  grâces  &c 
tous  les  privilèges  que  le  roi  accorde  y  tant 
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aux  particuliers  qu'aux  communautés ,  paffent 
auiïi  par  le  bureau  du  fecretaire  d'état  de  juftice  : 
en  forte  qu'on  peut  le  regarder  comme  faifant 
les  fonctions  de  chancellier  du  royaume  :  telles 
font  les  principales  matières  ,  dont  il  fait  le  rap¬ 
port  dans  le  confeil  d'état. 

Le  fecretaire  d'état  des  affaires  eccléfiaftiques 
connoît  de  toutes  les  conteftations  ,  qui  peuvent 
naître  entre  les  jurifdiétions  féculieres  &  ecclé- 
haftiques.  Les  rois  de  Naples ,  laffés  des  entre- 
prifes  continuelles  du *St.  Siégé,  ont  établi  un 
magiftrat  avec  le  titre  nouveau  de  délégué  de  la 
jurifdiétion  royale ,  dont  la  principale  fonction 
eft  de  veiller  à  ce  que  la  cour  de  Rome  ne  porte 
aucune  atteinte  à  l'autorité  du  fouverain.*  Ce 
magiftrat  confulte  la  chambre  de  Ste.  Claire  , 
lorfqu'il  11e  s'agit  que  de  certaines  formalités 
de  juftice  :  mais  pour  peu  que  l'affaire  foit  de 
quelque  conftdération ,  il  doit  en  rendre  compte 
au  fecretaire  d'état  des  affaires  eccléfiaftiques. 
S'il  arrive  qu'un  laïc,  ayant  un  procès  contre  un 
eccléfiaftique  ou  contre  un  autre  laïc  ,  fe  croie 
lézé  par  le  jugement  de  fon  évêque  ,  il  peut 
s'adreffer  au  fecretaire  d'état  des  affaires  ecclé¬ 
fiaftiques,  pour  implorer  la  protection  du  prince» 
Si  l'affaire  eft  grave  ,  &  s'il  paroît  qu'il  y  ait  de 
l'injuftice  ou  de  l'ufurpation  de  la  part  du  juge 
eccléfiaftique  ,  le  roi  ordonne  à  la  chambre  de 
Ste.  Claire  d'en  connoître  ,  en  conféquence  des 
capitulaires  du  royaume.  Quelquefois  aufli  le 
fecretaire  d'état  des  affaires  eccléfiaftiques  donne 
ordre  au  délégué  de  la  jurildiétion  royale  ,  d'a¬ 
vertir  l'évêque  de  fe  contenir  dans  les  limites 
prefcrites  par  les  canons ,  les  concordats  Sc  les 
ufages  du  royaume  :  de  en  cas  de  défobéiffance 
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de  la  part  du  prélat  3  il  lui  eft  ordonné  de  fc 
rendre  à  Naples,  ad  audiendwm  Uerbum  regium  ; 
ôc  félon  la  nature  de  l'affaire ,  la  rigueur  eft  quel¬ 
quefois  pouftée  jufqu'à  mettre  fes  revenus  en 
féqueftre. 

Quoique  toutes  les  conventions  8c  les  con¬ 
cordats  entre  les  cours  de  Rome  8c  de  Naples 
fe  négocient  par  le  fecretaire  d'état  des  affaires 
étrangères ,  c'eft  cependant  celui  des  affaires 
eccléfiaftiques  qui  eft  chargé  de  veiller  à  ce 
qu'ils  foient  exaéfement  obfervés.  La  col¬ 
lation  de  tous  les  bénéfices  du  royaume  eft 
aufli  de  fon  département  :  enfin  le  tribunal 
mixte  doit  lui  rendre  compte  de  toutes  les  af¬ 
faires  qui  concernent  les  eccléfiaftiques  qui 
font  fttb  "patronat u  regto . 

Le  quatrième  département  3  qu'on  devroit 
à  plus  jufte  titre  appelier  le  premier  ,  pourroit 
feul  occuper  plufieurs  perfonnes3  puifqu'il  com¬ 
prend  les  affaires  étrangères  ,  celles  de  la  guerre  , 
de  la  marine ,  du  commerce  8c  le  détail  de  la 
mai  fon  du  roi. 

Comme  miniftre  des  affaires  étrangères  ce 
fecretaire  d'état  a  des  correfpondances  dans 
toutes  les  cours  3  où  le  roi  des  deux  Siciles  à 
des  miniftres  :  mais  en  cette  qualité  il  fait  peu 
de  rapports  au  confeil  d'état  du  roi  :  les  affai¬ 
res  de  quelque  conféquence  fe  déterminent  tou¬ 
jours  par  les  imprefîions  de  l'Efpagne. 

Quant  à  celles  de  la  guerre  ,  il  a  une  inf- 
peéfcion  générale  fur  toutes  les  dépenfes  qui 
concernent  le  militaire.  Les  infpecbeurs  de  l'in¬ 
fanterie  8c  de  la  cavalerie  lui  rendent  compte 
de  l'état  des  troupes  ,  ainfi  que  les  directeurs 
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4eS  forcifications  &  les  ingénieurs  le  font  dê 
l'état  des  places  fortes. 

La  juftice  militaire  s'adminiflre  en  premier© 
inftance  par  un  auditeur  de  guerre  ,  qui  eft 
tiré  de  la  robe.  On  appelle  de  Ion  jugement 
à  une  junte  de  guerre,  qui  effc  compofée  d'un 
capitaine  général  ,  de  quelques  officiers  géné¬ 
raux  ,  de  deux  magiftrats  Sc  d'un  avocat  fïfcal  3 
qui  font  ordinairement  du  confeil  de  Ste.  Claire. 
Cet  auditeur  Sc  cette  junte -de  guerre  font  rap¬ 
port  au  fecretaire  d'état  de  la  guerre  de  toutes 
leurs  délibérations ,  Sc  reçoivent  par  lui  les  or¬ 
dres  du  roi  avant  que  de  faire  exécuter  leurs 
jugements.  Enfin  l'expédition  de  toutes  les  or¬ 
donnances  militaires  Sc  des  brevets  des  officiers 
font  encore  de  fou  département. 

Il  a  une  égale  infpection  fur  toutes  les  af¬ 
faires  de  la  marine.  Un  commiffaire  ordonna¬ 
teur  ôc  un  controleur  ,  appellé  p’editore  ,  tien¬ 
nent  un  rôle  exaét  des  dalles  Sc  des  officiers 
de  marine ,  lui  rendent  compte  de  tous  les  dé¬ 
tails  qui  les  concernent  Sc  reçoivent  fes  ordres. 
C'efl  aufli  par  lui  que  pafle  l'expédition  des 
ordonnances  de  marine  Sc  des  brevets  des  of¬ 
ficiers  de  vaififeaux. 

Il  faut  obferver  que  le  fecretaire  d'état  de 
la  guerre  Sc  de  la  marine  ne  difpofe  d'aucuns 
fonds ,  foit  pour  le  paiement  des  troupes  ou 
autres  dépenfes  de  la  guerre ,  foit  pour  la  conf- 
truélion  des  vaififeaux,  des  galères  ou  d'autres 
fournitures  :  il  donne  feulement  avis  au  fecre¬ 
taire  d'état  des  finances  des  dépen'.es  qu'il  con¬ 
vient  de  faire,  afin  que  celui-ci  y  pourvoie: 
Sc  c'efl:  par  devant  la  chambre  fommaire  que 
fg  fait  l'adjudication  des  toutes  les  entreprifes. 
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Outre  tous  ces  détails ,  ce  miniftre  a  encore 
une  infpeétion  générale  fur  le  commerce  in¬ 
térieur  &  extérieur*  du  royaume  \  &  en  cette 
qualité  il  dirige  le  plan  des  traités  de  com¬ 
merce  ,  qui  fe  font  avec  les  puilfances  étran¬ 
gères ,  &  nomme  les  confuls  que  fa  Majefté 
Sicilienne  entretient  dans  les  pays  étrangers. 

Quant  au  commerce  du  dedans,  le  magif- 
trat  de  commerce  &  les  tribunaux  des  confu- 
lats  de  terre  &  de  mer  dans  les  provinces,  lui 
rendent  compte  de  toutes  les  affaires  dont  ils 
connoiffent  :  mais  comme  les  fondions  de  ces 
magiftrats  fe  réduifent  feulement  à  l'adminif- 
tration  de  la  juftice  ;  la  dire&ion  générale  des 
affaires  du  commerce  roule  entièrement  fur  ce 
miniflre. 

Enfin  les  détails  de  U  maifon  du  roi  entrent 
encore  dans  fon  département.  Ce  n'eft  pas 
que  le  roi  des  deux  Siciles  n'ait  un  grand  maî¬ 
tre  ,  un  grand  écuyer  ,  d'autres  officiers 
fubordonnés  à  ceux-ci  ,  qui  devroient  natu¬ 
rellement  régler  ce  qui  convient  pour  le  fer- 
vice  de  fa  Majefté  :  mais  l'autorité  que  ,  de 
fon  temps ,  avoit  le  Duc  de  Salas  ,  leur  a  en¬ 
levé  prefque  tous  ces  détails  ;  le  crédit  dont  il 
jouiffoit,  ayant  fait  juger  en  fa  faveur  toutes 
les  difcuffions  qu'à  fouvent  occafîonné  ce 
conflit  de  juriididion. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  fuffit  pour  donner 
une  idée  générale  du  conleil  d'état  du  roi ,  ÔC 
de  la  nature  des  affaires  qui  y  font  portées. 

Les  Napolitains  avoient  vu  d'abord  avec 
plaifir  l'établiffement  de  ce  confeil  d'état  ,  8c 
ils  fe  flattoient  que  cette  forme  de  gouverne¬ 
ment,  en  ufage  chez  prefque  tous  les  fauve- 

rains 
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fouverains  de  l'Europe ,  ne  pouvoir  que  concourir 
au  bien  de  l'état  8c  au  foulagement  des  peu¬ 
plés  :  cependant  il  s'en  faut  bien  que  l'effet  aie 
répondu  à  leurs  efpérançes.  Depuis  ce  chan¬ 
gement  ,  on  n'a  ceffé  de  fe  plaindre  que  les 
perfonnes,  qui  ont  compofé  8c  compofent  ce 
confeil ,  font  peu  verfées  dans  la  connoiffance 
des  affaires  générales  de  ce  royaume  ;  qu'ils 
règlent  plus  leurs  opinions  fur  leurs  intérêts 
particuliers  ,  que  fur  ce  qu'exige  Le  bien  pu¬ 
blic  ;  que  l'établiffement  des  fecretaires  d'état 
a  répandu  le  défordre  8c  la  confufion  dans  tou¬ 
tes  les  parties  du  gouvernement  j  que  les  or¬ 
dres  qu'ils  adreffent  aux  magiftrats  fubalternes 
font  fouvent  irréguliers  ,  diétés  par  leur  pai¬ 
llon  ou  par  leur  ignorance  ,  8c  bien  fouvent 
contraires  à  la  conftitution  de  l'état.  D'ailleurs 
ôn  reproche  encore  aujourd'hui  au  Duc  de 
Salas  d'avoir  porté  le  crédit  du  premier  mi¬ 
ni  dre  au  point  que  les  trois  autres  iecretaires 
d'état  fe  trouvent  entièrement  dans  fa  dépen¬ 
dance  ,  8c  font  conféquemment  obligés  de  fe 
conformer  à  fes  volontés  :  8c  qu'ainfi  il  peut 
arriver  quVoufant  de  fdn  pouvoir  3  il  ôte  au 
confeil  d'état  la  connoiilance  de  bien  des  af¬ 
faires  ,  dont  il  fe  réferve  la  décifiôn  après  en 
avoir  rendu  au  roi  un  compte  fuperfîcieh 
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CHAPITRE  VIII. 


De  la  police  de  la  ville  de  Naples, 


SECTION  I. 

Vu  maintien  du  bon  ordre . 

(3'Eft  par  la  cour  de  la  vicairerie  que  paffe 
la  plus  grande  partie  des  détails  qui  regardent 
la  police  de  la  ville  de  Naples.  Le  chef  de  ce 
tribunal  ,  qu’on  appelle  régent  ,  tient  dans 
tous  les  quartiers  un  certain  nombre  d'officiers- 
à  fes  ordres  ,  qui  doivent  lui  rendre  compte 
de  tout  ce  qui  le  paiïe.  Ces  officiers  (ont  de 
deux  efpeces  :  les  uns  ont  le  titre  de  capitaines 
de  quartiers,  les  autres  celui  d'écrivains  crimi¬ 
nels  ;  &  ils  font  tous  tirés  du  tribunal  même 
de  la  vicairerie. 

Les  fondions  des  premiers  font  de  veiller  à 
l'exécution  des  ordonnances ,  que  le  roi  &  la 
vicairerie  rendent  à  l'occafion  de  la  tianquillité 
publique  ;  de  prendre  information  des  perfon- 
nes  qui  meneur  une  vie  fcandaleufe  ,  de  dé  li¬ 
gner  les  bourgeois  qui  doivent  monter  la  gar¬ 
de  ,  lorfqu'il  ed  quedion  d'en  faire  de  publi¬ 
ques.  Ce  font  eux  encore  qui  recueillent  les 
voix  de  chaque  chef  de  familles  de  l'ordre  du 
peuple  lorfqu'il  s'agit  de  procéder  à  l'élection 
de  l'élu  du  peuple  :  ils  annoncent:  auffi  les  ré- 
jouiffiances  publiques ,  &  tiennent  la  main  à 
ce  que  les  bourgeois,  propriétaires  des  maifons* 
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fit  le  dilpenfent  pas  des  illuminations  ordcwi- 
nées  par  le  prince. 

Les  écrivains  criminels  font  chargés  d'in- 
fo  rmer  des  querelles  de  des  voies  de  fait  qui 
furviennentj  ils  ont  le  pouvoir  d'arrêter  ceux 
qui  font  coupables  de  vol ,  d'homicide  ou  d'a¬ 
voir  bleflé  quelqu'un  :  c'eft  pourquoi  ils  ont 
fous  leurs  ordres  un  certain  nombre  de  Sbir- 
res  ,  commandés  par  un  capitaine  ,  &  ces  Sbir- 
res  peuvent  être  au  nombre  de  cinq  cents  ,  di- 
vifés  en  douze  ou  quinze  efcouades.  Ces  écri¬ 
vains  ont  encore  infpection  fur  les  auberges , 
&  font  obligés  de  tenir  un  état  des  perfonnes 
qui  y  font  logées. 

Les  capitaines  •  de  quartiers  ,  ainfi  que  les 
écrivains  ,  font  chaque  jour  rapport  au  régent 
de  la  vicairerie  des  affaires  qui  fe  font  paffées 
dans  leur  département.  Quand  elles  méritent 
une  certaine  difcuflion  ,  le  régent  nomme  un 
des  juges  de  fon  tribunal,  pour  les  examiner, 
en  qualité  de  commiflaire  ;  alors  le  rapport 
s'en  fait  au  fiege  qui  prononce  fur  les  infor¬ 
mations.  Si  l'affaire  efl  d'une  telle  nature  qu'elle 
exige  un  prompt  remede  ,  comme  de  faire  em¬ 
prisonner,  d'établir  une  garde  de  Sbitres  &c. 
alors  le  régent  peut  donner  les  ordres  qu'il 
eftime  convenables ,  &  doit  chaque  jour  ren¬ 
dre  compte  au  roi  ou  au  miniftre. 
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SECTION  IL 


Des  approvijtonnements  de  lu  ville  de  ISIdples, 

E  N  conféquence  d'un  privilège  accordé  paf 
le  roi  Ladiflas  aux  fieges  de  la  ville  de  Naples, 
ils  (ont  chargés  du  foin  de  maintenir  1  abon-  > 

D 

dance  dans  la  capitale. 

Ils  nomment  à  cet  effet  tous  les  mois  des  dé¬ 
putés  ou  élus  3  qui  font  obligés  chaque  jour  d'al¬ 
ler  dans  les  quartiers  de  la  ville  où  les  marchés 
font  établis ,  pour  vérifier  fi  les  comeftibles  fe 
vendent  aux  prix  fixés  par  l*es  mêmes  députés 
ou  élus  ,  fi  les  poids  font  juftes  de  fi  les  denrées 
font  d'une  bonne  qualité. 

Ces  députés  exercent  une  jurifdiétiûn  fur  les 
vendeurs  ;  de  principalement  l'élu  du  peuple  en¬ 
tre  dans  une  connoilfance  particulière  de  ces 
fortes  de  détails.  Tous  ces  officiers  ,  en  faifant 
leurs  fondions ,  ont  à  leur  iuite  des  écrivains 
de  des  Sbirres.  Ils  jugent  de  toutes  les  contra¬ 
ventions  dans  lefqueües  les  marchands  peuvent 
tomber,  de  leur  fentence  s'exécute  iur  le  champ 
en  matieie  civile:  quoique  la  partie  condamnée 
puifTe  en  appeller  au  corps  de  la  ville  repréfenté 
pa ries  élus  des  (ieges  qui  s'affemblent  chaque  j oui*. 

Un  magiftrat  de  la  première  robe  ,  qu'on  ap¬ 
pelle  Grmiero  ,  entre  dans  cette  aiîemblée  avec 
voix  délibérative.  Ce  font  les  fieges  mêmes  qui 
le  choififfent  avec  l'agrément  du  roi  :  de  ceil 
par  devant  ce  tribunal  que  fe  portent  les  ap¬ 
pels  des  fentences  rendues  par  l'élu  du  peuple. 

Si  le  procès  eft  criminel ,  de  qu'il  foit  queftion 
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de  peines  afflictives ,  l'affaire  eft  portée  en  pre¬ 
mière  inftance  au  tribunal  de  faint  Laurent,  où 
l'on  inftruit  la  caufe  ;  &  alors  les  élus  de  la 
ville  appellent  des  avocats ,,  qui  ont  le  titre  de 
confultants.  Ceux-ci  dirigent  l'inftruction,  en 
conféquence  de  laquelle  l'affaire  fe  juge.  Il  n'y  a 
que  le  Grmïero  8c  les  élus  qui  aient  voix  délibé¬ 
rative  ,  les  avocats  qui  entrent  dans  cette  afTe râ¬ 
blée  étant  fimplement  confultés. 

Les  députés  de  la  ville  s'aflemblent  quelques 
jours  avant  pâques  ,  &  fixent  le  prix  de  chaque 
denrée  proportionément  à  l'abondance  ou  à  la 
difette  de  l'année. 

Comme  ils  font  chargés  principalement  de 
pourvoir  la  ville  de  Naples  de  grains  8c  d'huiles  3 
ils  appellent  les  marchands  qui  font  ce  négoce  * 
8c  leur  font  ligner  une  foumiflion  de  fournir 
une  certaine  quantité  de  grains  ou  d'huiles  à  un 
prix  défigné.  Chaque  particulier  cependant  eft 
en  droit  de  faire  vendre  fes  farines,  pourvu  que 
ce  ioit  au  grand  marché  :  la  ville  feule  ayant 
le  privilège  de  pouvoir  faire  débiter  les  fiennes 
dans  les  autres  places.  Quant  aux  farines  des 
particuliers ,  l'élu  du  peuple  y  met  le  prix  ,  &c 
elle  doivent  être  pefées  au  poids  public. 

Tout  le  pain  qui  fe  débite  publiquement  fc 
vend  pour  le  compte  de  la  ville  ,  c'eft-à-dire  , 
que  les  députés  afferment  ce  droit  à  différents 
entrepreneurs  ;  8c  cette  ferme  rend  annuelle¬ 
ment  à  la  ville,  environ  cent  mille  ducats. 

En  vertu  du  privilège  exclufif  accordé  a  ces 
entrepreneurs,  le  pain  ne  fe  peut  cuire  que  dans 
des  fours  publics,  qui  font  aflignés  dans  chaque 
quartier. 

On  conçoit  gifçment  que  ,  fi  les  députés  de  la 
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ville  ont  l'attention  de  faire  les  provisions  pu¬ 
bliques  dans  un  temps  d'abondance,  il  en  réfulte 
un  bénéfice  confidérable  au  profit  de  la  ville  a 
parce  qu'elle  vend  toujours  au  peuple  les  den» 
rées  à  un  prix  un  peu  plus  cher  qu'elle  ne  les 
a  achetées. 

Elle  a  même  cette  faculté,  qui  la  met  en  état 
d'acheter  dans  un  temps  favorable  ,  c'eft  que  , 
quand  elle  manqueroit  de  fonds  ,  elle  en  peut 
emprunter  aux  Bdncs  ,  où  elle  eft  afTurée  de 
trouver  des  fommes  coniidérables  ,  qu'elle  rend 
a  mefure  que  le  fait  la  confommation  des  grains 
qu'elle  a  achetés. 

A  l'égard  de  l'huile  ,  la  ville  rire  des  provin» 
vinces  la  provision  publique  ,  8c  elle  la  vend 
aux  marchands  de  Naples ,  qui  achètent  d'elle 
le  droit  de  la  pouvoir  débiter  à  un  prix  fixé. 
Elle  donne  aufïi  quelquefois  aux  particuliers  la 
permiflion  de  pouvoir  tenir  des  citernes,  mais 
c'eft  toujours  à  la  charge  de  ne  vendre  qu'en 
gros  &  non  en  détail. 

Ces  citernes  font  des  efpeces  de  chambres 
fouterraines ,  dont  les  murs  font  enduits  depoz» 
zolane  8c  de  briques  pilées  ,  en  forte  que  l'huile 
n'en  fauroit  pénétrer  les  parois  :  8c  plus  ces  ci» 
ternes  font  vieilles  ,  plus  elles  font  propres  à 
fui  âge  qu'on  en  fait  ,  parce  que  l'huile  même 
forme  une  efpece  de  croûte  ,  qui  ferme  tous  les 
paffages  que  cette  liqueur  pourroir  s'ouvrir. 

Quant  à  la  police  intérieure  du  refte  du  ro¬ 
yaume  ,  on  le  plaint  avec  railon  qu'elle  y  .eft 
obfcrvée  avec  peu  d'exaélitude  ,  8c  que  les  pré- 
ii  de  ns  dechaque  province  &les  gouverneurs  po-* 
Etiques  de  chaque  ville,  auxquels  elle  eftcoiihée^ 
a  fuient  fo  vivent  de  leur  autorité* 
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SECTION  III. 


Des  bancs  de  la  ville  de  Naples, 

IL/  'Empereur  Charles  V  ,  venoit  de  chafler  les 
juifs  de  fes  états  ,  à  caufe  de  l'extrême  ufure 
qu'ils  exerçoient  fur  fes  fujets  :  mais  une  infi¬ 
nité  de  particuliers  a  voient  emprunté  d'eux  fur 
gages  &  ne  fe  trou  voient  point  en  état  de  les 
recirer  ;  8c  ce  fut  pour  leur  en  procurer  les 
moyens ,  qu  ’Aareho  Paparo  8c  Nardo  P  aima  ,  tous 
deux  Napolitains  ,  fondèrent  en  133g,  le  Mont 
de  Piété  9  où  ils  dépoferent  des  fonds  confidéra- 
blés  ,  afin  d'arrêter  le  cours  des  emprunts  8c 
des  marchés  ufuraires  ,  qui  étoient  alors  fort 
communs  à  Naples.  On  l'appella  Mont  de  Piété , 
parce  que  le  produit  de  ces  fonds  devoir  être, 
employé  à  des  œuvres  pieufes. 

On  y  prêtoit  à  chaque  particulier  la  fomme 
dont  il  pouvoit  avoir  befoin*  fur  un  gage  dont 
la  valeur  devoir  être  triple  de  la  fomme  prêtée. 
On  avoir  un  temps  confidérable  pour  retirer  ce 
gage  ,  8c  fi  par  hafard  5  au  bout  du  terme  ac¬ 
cordé  ,  les  directeurs  étoient  obligés  de  le  ven¬ 
dre  ,  on  tenoit  compte  au  propriétaire  de  ce 
qu'on  en  retiroit  au  delà  de  La  fomme  prêtée. 
L'objet  de  cette  infiitution  étoit  encore  de  déli¬ 
vrer  des  prifonnie'rs  pour  dettes  ,  de  racheter 
des  captifs,  8c  de  Couiager  ,  dans  un  temps  de 
difette  ,  les  pauvres  qui  habitoient  des  lieux 
Itériles.  Le  fonds  de  ces  dépenfes  fe  prenoit  fur 
les  intérêts ,  que  le  mont  de  piété  exigeait  des 
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fommes  que  les  particuliers  lui  empruntaient. 

A  l'inftar  du  mont  de  piété  ,  on  a  érigé  fuc- 
ceilivement  à  Naples  cinq  autres  bancs,  cjfjkprê- 
tent  également  fur  gages  :  les  intérêts  des-Tom- 
mes  qu'on  emprunte  font  fixés  par  une  bulle  du 
pape  à  raîfon  de  ftx  pour  cent.  Il  y  a  pourtant 
cette  différence  entre  ces  cinq  bancs  &  le  mont 
de  piété ,  que  ce  dernier  ne  retire  aucun  intérêt 
de  toutes  les  fommes  qu'il  prête  au-deffous  de 
dix  ducats. 

Il  faut  obferver  que  ces  bancs  font  devenus 
dans  la  fuite  comme  une  caiffe  publique  ,  ou 
chaque  particulier  eft  admis  à  dépofer  fon  ar¬ 
gent  ,  dont  il  retire  un  reçu  du  directeur.  Ces 
yeçus  ont  cours  dans  le  royaume ,  Sc  les  proprié¬ 
taires  les  endoffent  au  profit  de  qui  ils  jugent 
à  propos.  On  les  reporte  aux  bancs,  ou  pour  en 
recevoir  la  valeur  ,  ou  pour  être  coupés  en  au¬ 
tant  de  parties  qu'il  plaît  au  porteur. 

Il  réfulte  de  cet  arrangement  un  bien  public, 
c'eft  que  les  paiements  qui  fe  font  par  la  voie 
des  bancs  font  autentiques  ,  parce  qu'ils  fe  trou¬ 
vent  enregiftrés  fur  les  livres  des  caifïiers  ,  & 
que  la  caufe  du  paiement  y  doit  être  énoncée, 
ce  qui  a  donné  lieu  au  gouvernement  d'ordon¬ 
ner  que  toutes  les  lettres  de  change  feroient 
acquittées  en  billets  fur  les  bancs. 

Cet  avantage  cependant  eft  balancé  ,  en  ce 
que  cet  établiiTement  entretient  la  méfiance  que 
les  Napolitains  ont  naturellement  les  uns  des 
autres.  Elle  eft  portée  au  point ,  que  les  parti¬ 
culiers  aiment  mieux  dépofer  leur  argent  aux 
bancs  dont  ils  ne  retirent  aucun  intérêt ,  que  de 
chercher  à  en  faire  un  emploi  utile.  Il  y  a  tou¬ 
jours  dans  ees  bancs  des  dépôts  de  fommes  con« 
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fidérables  perdues  ,  pour  ainfi  dire,  pour  l'état  , 
&  dont  la  circulation  dans  le  public  devroit  ani- 
mer  le  commerce. 

L'établiffement  de  ces  bancs  a  encore  cet  in¬ 
convénient  ,  qu'il  peut  favoriler  le  vol,  en  ce 
que  toutes  fortes  de  gages  y  f°nt  reçus  ,  fans 
examiner  fi  le  porteur  en  eft  le  véritable  pro¬ 
priétaire.  ^ 

La  tenue  du  livre  des  caiflfiers  pane  pour  un 
modèle,  qu'il  feroit  defirable  de  pouvoir  ap¬ 
pliquer  à  toutes  fortes  de  régies.  On  conçoit 
qu'il  ne  peut  y  avoir  affez  d  ordre  dans  une  ad- 
miniflration  fujette  à  tant  de  revirements  de 
parties. 

Il  n'y  a  point  d'exemple  que  ces  bancs  aient 
manqué  ,  à  l'exception  d'un  feul  qui ,  au  com¬ 
mencement  de  ce  fiecle  ,  fit  une  banqueroute 
confidérable.  La  fédition  que  le  prince  de 
Mdcchîct  tenta  d'exciter  en  faveur  de  1  empe¬ 
reur  ,  fut  caufe  qu'on  s'apperçut  du  vide  de 
la  caifle.  Quelques  Napolitains  s'etant  foule- 
vés  ,  les  porteurs  des  billets  de  ce  Banc  fe 
préfenterent  ,  dans  le  premier  tumulte  ,  pour 
retirer  leurs  fonds  :  le  banc  ne  put  faire  face 
au  public,  8c  refia  à  découvert  de  la  fomrne 
de  douze  millions.  Ce  vide  pouvoit  avoir 
une  origine  ancienne  ,  les  adminiftrateurs 
avoient  été  tirés  de  la  principale  nobleffe ,  8c 
l'on  a  foupçonné  que  de  concert  avec  les  Vi¬ 
ce  -  rois  même  ,  ils  s'étoient  fervis  des  fonds 
de  la  caifle  pour  leur  propre  ufage.  D  ailleurs 
ce  banc  recevoit  fur  lui*  même  à  conftitution 
à  raifon  de  trois  pour  cent  d'intérêt  par  an  $ 
&c  la  mauvaife  adminiflration  des  direéleurs 
avoit  pu  altérer  fuccefïivement  le  capital. 
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Les  lix  bancs  qui  fubfiftent  aujourd'hui  ne 
reçoivent  plus  à  conftitution  ,  &  la  haute  no- 
bielle  a  celle  den  avoir  la  direction. 

Les  frais  de  régie  font  alfez  confîdérables 
parce  que  chaque  banc  eft  obligé  d'entretenir 
un  grajjd  nombre  d'officiers  &  de  commis. 
Les  trais  le  prennent  fur  l'intérêt  qu'on  eyffie 
des  lommes  que  ces  bancs  prêtent  fur  sa-es  : 
quoiqu  ils  aient  encore  une  autre  reifource 
pour  fournir  a  toutes  leurs  dépenfes.  Il  ar¬ 
rive  louvent  que  ceux  qui  ont  dépofé  des  sa¬ 
ges  ne  le  trouvent  pas  en  état  de  les  retirer  à 
I  échéance  ,  ou  perdent  le  recépillé  du  caif- 
lier ,  &  dans  ces  cas  les  gages  fe  vendent  au 
proht  du  banc.  Il  en  eft  de  même  des  dépôts 
d argent  qui  appartiennent  de  droit  au  banc, 
lorlque  les  propriétaires  perdent  leurs  reçus  i 
oc  u  y  en  a  de  fréquents  exemples. 


9 


V 


/ 


de  Naples  et  dé  Sicile.  107 


CHAPITRE  IX. 


Du  Commerce  du  royaume  de  Naples. 
SECTION  I. 

Des  yroduttions  du  royaume  de  Nazies. 

I-/  E  Royaume  de  Naples  abonde  principa* 
leme.nt  en  toutes  les  denrées  de  première  né- 
ceilité.  ... 

Il  produit  du  bled  beaucoup  au-delà  de  ce 
que  les  habitants  en  peuvent  confommer;  8c 
Pon  Gompte  qu'année  commune  la  quatrième 
partie  de  la  récolte  pade  à  l'étranger  :  il  y  a 
même  des  années  où  les  envois  peuvent  aller 
au  tiers. 

On  n'y  Terne  des  feigles  8c  des  avoines,  qu'au- 
tant  qu'il  en  Faut  pour  la  conTommation  du 
royaume. 

Il  Te  receuille  beaucoup  d'orge  ,  8c  il  s'en 
envoie  une  quantité  conTidérable  dans  les  états 
du  Pape  ,  à  Gênes  8c  à  Livourne. 

On  croit  devoir  diftinguer  de  ces  grains , 
une  eTpece  ,  que  l'on  connoît  vulgairement 
fous  le  nom  de  bled  Turc  &  qu'on  appelle  en 
Italie  Fromentone  :  c'eft  pour  le  royaume  de 
Naples  un  objet  d'autant  plus  confidérable  , 
qu'il  Tert  de  nourriture  à  la  plus  grande  partie 
des  habitants  des  provinces  de  l'Abruzze  ,  de 
la  Bafilicate  8c  des  autres  pays  de  montagnes, 
pù  le  bled  eft  rare  :  il  Tert  aux  beftiaux  8c  a 
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la  volaille.  C'eft  par  l'abondance  de  cette  den¬ 
rée  que  le  royaume  eft  en  état  d'envoyer  une 
ü  grande  quantité  de  froment  à  l'étranger  8c 
principalement  aux  Génois. 

L'Appennin  qui  traverfe  les  deux  Calabres  à 
commencer  de  la  pointe  de  Reggio  ,  forme 
fur  fa  fommité  ,  qui  eft  le  lieu  le  plus  élevé  du 
royaume  ,  des  vaftes  plaines  ,  où  il  y  a  beau^ 
coup  de  bois  :  ce  qu'on  appelle  vulgairement 
dans  le  pays  Le  Stle.  Ces  plaines  commencent 
ordinairement  ,  vers  le  mois  d'O&obre  ,  à  fe 
couvrir  de  neiges  ,  8c  il  en  tombe  une  ft  grande 
quantité  qu'elles  en  font  impratiquables  jufqu'au 
mois  de  Mai.  L'empereur  Charles  Y.  en  reve¬ 
nant  de  la  Sicile  ,  palla  par  la  Calabre  &  vit 
avec  peine  qu'une  fi  grande  étendue  de  pays 
étqit  inculte  :  il  en  demanda  la  raifon  ,  8c  on 
lui  répondit  que  la  neige  8c  le  froid  exceftif 
empêchoient  ces  terres  de  porter.  Ce  prince 
de  retour  en  Allemagne  ,  envoya  dans  le  Ro¬ 
yaume  de  Naples  une  efpece  de  grain  parti¬ 
culier  qui  croit  dans  les  pays  les  plus  froids  de 
l'Allemagne  :  il  eft  menu  8c  d'une  figure  oblon- 
gue  ,  un  peu  noir  tant  en  dehors  qu'en  dedans; 
8c  il  ordonna  en  même  temps  qu'on  efîayât  d'en 
femer  dans  les  plaines  de  Sile  pour  voir  s'il  ger- 
meroit  ;  8c  en  effet  il  fortit  de  terre  au  com¬ 
mencement  du  printemps  ,  8c  ce  grain  fut  ap¬ 
pelle  en  Calabre  grain  d'Allemagne.  On  le  feme 
vers  la  mi  -  Septembre  ,  il  refte  fous  la  neige 
jufqu  au  mois  de  Mai  8c  fa  tige  commence  alors 
à  fe  développer  :  elle  croît  confidérablement 
dans  le  mois  de  Juillet,  &  la  récolte  s'en  fait 
dans  le  mois  d'Août. 

Au  refte  les  terres  de  S île  font  fi  fertiles  * 
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qu'elles  ne  fe  repofent  jamais ,  &  qu'on  y  Te¬ 
rne  des  grains  pendant  toute  Tannée.  Il  vaut, 
ordinairement  un  tiers  de  moins  que  le  fro- 
ment.  Il  fait  un  pain  allez  noir  ,  mais  qui  Te 
conferve  long-temps  :  cependant  il  eft  froid  fur 
l'eftomac  enforte  que  ceux  qui  ne  font  point 
dans  l'habitude  d'en  manger,  ne  peuvent  en 
faire  l'effai  fans  reffentir  des  douleurs  né¬ 
phrétiques. 

Le  Royaume  de  Naples  pourroit  produire 
une  grande  quantité  des  ris  :  mais  comme  la 
préparation  des  terres  oii  il  croit ,  ne  fe  fait 
qu'à  force  d'eaux  qu'on  répand  dans  le  labour  , 
il  en  réfulte  des  maladies  qui  fouvent  dégénè¬ 
rent  en  fievres  malignes  :  ainli  il  n'ell  permis 
de  femer  du  ris  ,  que  dans  quelques  cantons  de 
la  Calabre  Citérieure ,  de  la  Bahlicate  &  de 
la  Principauté  Ultérieure  \  le  Levant  3c  le  Mi- 
lanès  fournirent  le  fur-plus. 

Les  vins  que  produit  en  abondance  le  Ro¬ 
yaume  de  Naples  font  fi  mauvais  ,  que  les 
étrangers  ont  beaucoup  de  peine  à  s'y  accou* 
tumer.  La  plupart  font  doux  ,  parce  que  les 
Napolitains  les  veulent  ainfi.  Iis  en  ont  d'une 
autre  efpece  auquel  ils  font  prendre  plus  de 
force  en  le  laiftant  cuver  d'avantage  :  mais  ils 
ne  font  pas  plus  agréables  au  goût  que  les  pre¬ 
miers.  Ces  derniers  fe  font  du  côté  des  mon¬ 
tagnes  :  ceux  de  la  plaine  font  plus  groiTiers 
8c  ont  le  défaut  d'être  pefans  fur  Teftomac.  La 
raifon  eft  qu'ils  proviennent  de  vignes  hautes  3 
attachées  à  des  arbres  plantés  en  allées  au  mi¬ 
lieu  des  terres  ,  oii  elles  n'ont  d'autre  cul¬ 
ture  que  celle  du  labour  de  la  terre  même. 
Les  Napolitains  conviennent  de  la  fupériorité 
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des  vins  de  France  fur  les  leurs  ;  il  ne  tien^ 
droit  peut-être  qu'à  eux  d'en  avoir  d'auflî  bons  ; 
ce  qui  dépendroit  uniquement  de  la  façon  de 
les  faire.  Ils  autorifent  leur  pareffe  à  cet 'égard 
du  prétexte  que  fufage  journalier  des  vins  fu¬ 
meux  feroit ,  dans  leur  climat  ,  nuifible  à  la 
fante  :  ainfi  ils  perdent  favantage  de  cette  ri- 
chelfe  que  leur  offre  la  nature.  Quelque  mau¬ 
vais  cependant  que  foient  leurs  vins  ,  les  Gé¬ 
nois  6c  les  Hollandois  ne  laiffent  pas  que  dJen 
enlever  des  parties  confidérables.  L'ifle  d'Xfchia 
en  envoie  auffi  à  Fétat  eccléfiaftique  ,  il  en  va 
même  en  Allemagne  de  celui  qu'on  appelle  la* 
cryma  di  Somma . 

Huiles.  Il  fe  fait  une  quantité  prodigieufe  d'huiles 
dans  le  Royaume  de  Naples  :  la  plus  grande 
abondance  fe  trouve  dans  la  province  de  Bari 
3c  dans  celle  d'Otrante  ,  dont  elles  font  le 
principal  revenu.  On  compte  qu'année  com¬ 
mune  il  en  fort  cent  quatre-vingt  mille  falmes, 
qui  paient  des  droits  d'entrée  3c  de  fortie  ,  > 
fans  parler  de  celles  qui  paffent  à  l'étranger  en 
contrebande.  De  ces  cent  quatre-vingt  mille 
filmes  ,  il  s'en  confomme  environ  cinquante 
mille  dai  ~  la  capitale,  ou  dans  les  provinces 
qui  n  en  recueillent  pas  affez  pour  leur  con- 
fommation  :  les  cent  trente-mille  falmes  ref- 
tantes  iont  envoyées  en  Angleterre ,  en  Hol¬ 
lande  ,  en  France  3c  en  Allemagne  ,  par  la 
voie  de  Gênes  ou  de  Venife.  Le  prix  de  la  fal- 
me,  année  commune,  eft  de  foixante  àfoixante- 
qmnze  livres  ,  indépendamment  des  droits  de 
fortie  qui  fe  montent  à  environ  vingt-cinq  livres. 
La  plupart  de  ces  huiles  s'emploient  dans  les 
manufactures  j  celles  deftinées  pour  la  table  ne 
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font  pas  agréables  au  goût  8c  ontmême  une  odeur 
très  forte.  Il  y  en  a  cependant  à  Venafro,  à 
Capri ,  a  Mafia  ,  8c  dans  la  terre  de  Labour  , 
qui  approcheroient  de  celles  de  Provence,  Il  elles 
étoient  faites  avec  plus  de  foins. 

Le  royaume  de  Naples  abonde  en  fromages 
de  différentes  efpeces  :  la  plus  grande  partie  fe 
fait  avec  de  lait  de  chèvre  8c  de  brebis  ;  il  s'en 
fait  aulli  de  lait  de  buffles  8c  de  vaches.  En  géné¬ 
ral  ils  font  tous  défagréables  au  goût  :  la  confom- 
mation  cependant  en  eft  fi  grande  parmi  le  peuple, 
que  le  Napolitain  eft  obligé  de  recourir  à  l'é¬ 
tranger  8c  d'en  tirer  de  Sardaigne  ,  de  Sicile  , 
de  Hollande  8c  d'Angleterre  ,  outre  les  froma¬ 
ges  de  Parméfan  8c  de  Gruyere. 

Toutes  les  provinces ,  à  la  referve  de  la  Pouile , 
produifent  du  lin  en  quantité  :  ceux  de  la  mon¬ 
tagne  de  Pofflipo  ,  de  la  plaine  de  Capoue  8c 
d'Arfano  font  les  plus  eftimés.  Il  s'en  fait  des 
toiles  allez  mal  fabriquées  ;  8c  les  Napolitains 
ont  allez  peu  d'induftrie,  pour  iailfer  enlever  leurs 
lins  par  les  Génois  ,  qui  les  diftribuent  dans  le 
relie  de  l'Italie  j  tandis  qu'ils  font  obligés  de 
tirer  enfuitedes  toiles  des  pays  étrangers  8c  prin¬ 
cipalement  d'Allemagne. 

Le  chanvre  y  eft  encore  plus  abondant  que 
le  lin,  aulli  l'étranger  en  tire -t -il  beaucoup. 
Il  y  en  a  de  deux  qualités  ,  l'une  grolïiere  pro¬ 
pre  à  faire  .des  cordages  ou  des  cables  ,  8c  l'au¬ 
tre  dont  on  peut  fe  fervir  à  fabriquer  des  toiles. 

On  recueille  beaucoup  de  manne  en  Calabre 
&  dans  la  partie  de  la  Capitanate  fi  tuée  près  du 
mont  Gagau.  Il  s'en  envoie  une  grande  quantité 
en  Angleterre  ,  en  Hollande  8c  en  Allemagne 
par  la  voie  de  Venife. 


Froma¬ 

ges. 


Liai» 


Chanvrv* 


Matme* 


t 


Réglifle. 


Saffran. 


'Amandes. 


Noifettes. 


Oranges. 


Fourages. 


Beftiaux. 
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La  régliiTe  croit  principalement  dans  la  Cala¬ 
bre  ,  8c  il  eii  palTe  une  provifion  affez  confidé- 
rable  chez  l'étranger. 

La  province  de  l'Abruzze  produit  beaucoup 
de  faffraiî ,  dont  une  partie  fe  confomme  dans 
le  royaume. 

Il  y  a  des  amandiers  dans  toutes  les  provinces 
du  royaume ,  mais  principalement  dans  celle 
de  Bâti,  &  c'eft  fon*  plus  grand  revenu  après 
les  huiles.  L'étranger  en  enleve  une  grande  par¬ 
tie  :  leur  prix ,  année  commune  ,  eft  d'environ 
foixante  livres  le  quintal. 

Il  le  recueille  âufïi  dans  différentes  provinces 
Une  fi  grande  quantité  de  noifettes  ,  que  l'étran¬ 
ger  en  tire  beaucoup. 

Le  royaume  de  Naples  produit  des  oranges 
de  différentes  efpeces  ,  dont  on  pourroit  tirer 
une  eifence  précieufe  ,  fi  les  Napolitains  étoient 
plus  indüftrieux.  Les  orangers  viennent  en  pleine 
terre,  8c  prefque  fans  avoir  befoin  d'être  cultivé. 
Le  feul  commerce  qu'en  font  les  Napolitains , 
conffte  en  jus  de  citrons  ,  qu'ils  expriment  8>c 
qui  fert  pour  la  teinture* 

La  récolte  des  fourages  fuffit  à  la  nourriture 
des  chevaux  8c  des  beiliaux  du  royaume  ,  quoi¬ 
que  le  nombre  de  ces  derniers  foit  immenfe. 
La  pouilie  feule  ,  où  pendant  l'hyver  on  les  con¬ 
duit  des  provinces  vôifines  ,  leur  fournit  abon^ 
damment  de  l'herbe. 

Le  royaume  de  Naples  ne  tire  jamais  de  bef* 
tiauX  de  l'étranger,  que  dans  le  cas  où  les  ma¬ 
ladies  8c  la  mortalité  fe  mettent  dans  les  trou¬ 
peaux  8c  il  recours  alors  à  la  Sardaigne.  On 
compte  qu'aimée  commune,  il  fort  de  l'Abruzze 
une  grande  quantité  de  chevreaux  d'agneaux  8c 
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de  porcs  qui  paffent  dans  1  état  eccléfiaftique. 

Comme  les  engrais  font  excellent  dans  le 
royaume  de  Naples  ,  principalement  dans  la 
terre  de  Labour ,  les  boucheries  font  fournies 
d’aiïez  bonne  viande*  Il  eft  cependant  à  remar¬ 
quer  que  II  graille  n'étant  produite  que  par  des 
herbes  pleines  d’eau, elle  fond  à  la  cuilfon  d’une 
maniéré  à  furprendre  :  en  forte  qu’une  livre  de 
viande  ,  qui  en  France  fe  réduiroit  à  treize  on¬ 
ces  ,  n’en  produit  qu’environ  dix  dans  le  royau¬ 
me  de  Naples. 

Les  propriétaires  des  vaches  en  retirent  un 
profit  confidérable  ,  &  l’on  compte  qu’année 
commune  elles  rendent,  déduction  faite  de  leur 
nourriture  &  des  autres  dépenfes  ,  chacune  en¬ 
viron  dix  ducats. 

Le  veau  eft  une  des  viandes  que  les  Napoli¬ 
tains  aiment  le  plus,  Sc  c’eft  pour  l’ordinaire  le 
feul  rôti  qui  fe  trouve  fur  leur  table.  Celui  de 
Soriente  eft  le  plus  eftimé,  &  atteint  prefque  la 
délicateffe  de  nos  veaux  de  riviere.  C’eft  peut- 
être  par  un  défaut  de  police  ,  que  le  prix  en 
eft  toujours  affez  cher. 

Les  moutons  ne  font  pasaulTi  bons  qu’ils  font 
abondants ,  &  ils  ont  prefque  tous  un  mauvais 
goût  :  il  eft  même  reconnu  dans  quelques  con¬ 
trées  du  royaume  que  c’eft  une  nourriture  mal 
faine  :  aufti  en  fert-on  rarement  fur  les  tables. 
Cependant  il  y  en  a  du  côté  des  montagnes 
qui  font  meilleurs  que  ceux  de  la  plaine.  Les 
Napolitains  même  prétendent  que  ceux  de  la 
Fouille  font  excellents  :  mais  l’étranger  eftime 
que  ces  derniers  fecoient  à  p^ine  paffables  en 
France. 

Les  cochons  fuppléejit  au  défaut  des  mou* 
Tm$  II ,  H 
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tons  :  le  nombre  en  eft  immenfe  ,  8c  la  princi¬ 
pale  nourriture  du  peuple  coniifte  en  porc  falé. 
C'eft  un  goût  qui  quoiqu'affez  mal  fain  eft  pres¬ 
que  univerfel  en  Italie.  On  calcule  qu'un  cochon 
de  deux  ans  qui  fe  vend  au  boucher  ,  rend 
douze  ducats  à  celui  à  qui  il  appartient ,  déduc¬ 
tion  faite  de  toute  dépenfe. 

Il  y  a  auffi  dans  les  provinces  une  grande 
quantité  de  chevres ,  mais  moindre  que  celle 
des  brebis;  8c  il  fe  vend  beaucoup  de  chevreaux 
dans  les  boucheries. 

On  nourrit  des  buffles  dans  tous  les  lieux  ma¬ 
récageux  du  royaume  ,  fur  -  tout  du  côté  de 
Capoue  8c  de  Salerne.  La  chair  de  ces  animaux 
eft  fade  8c  d’un  goût  défagréable  ,  8c  l'on  n'en 
tue  que  dans  les  boucheries  des  petits  bourgs 
8c  des  villages.  Il  n'y  a  point  de  bétail  d'un 
plus  grand  produit  que  le  buffle.  On  calcule 
que  ta  femelle  donne  jufqu'à  feize  ducats  de 
bénéfice  par  an.  Le  cuir  du  buffle  eft  auiïi  plus 
précieux  8c  plus  fort  que  celui  du  bœuf.  Les 
Napolitains  ne  favent  le  travailler  que  très-im¬ 
parfaitement  :  auffi  en  paffent-t-ils  beaucoup  en 
Angleterre,  de  non  ouvrés.  Au  refte  cet  animal, 
qui  ne  fe  plaît  que  dans  un  terrein  marécageux, 
ne  vivroit  pas  dans  des  pâturages  de  montagne  , 
quelque  gras  qu'ils  puiffent  être. 

En  général  les  beftiaux  font  une  principale 
partie  de  la  richefie  des  provinces ,  8c  les  pro¬ 
priétaires  des  pâturages  en  tirent  un  revenu  con¬ 
sidérable.  On  ne  croit  pas  cependant  que  les 
Napolitains  portent  ,  à  cet  égard ,  l'induftrie 
auffi  loin  qu'elle  pourroit  aller. 

Chevaux  II  y  a  plu fieurs  haras  dans  le  royaume  de 
Naples  :  les  chevaux  qui  font  les  plus  eftimés  ; 
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font  ceux  qu'on  appelle  de  raz^z^a  noblle ,  parce 
qu'ils  viennent  de  pere  8c  de  mefè  originaires 
du  pays.  Ils  font  également  bons  pour  la  felie 
8c  le  caroffe,  aurflfi  les  étrangers  en  font  ils  grand 
cas.  Les  autres  appellés  cavallt  ruftici  fervent  y 
pour  les  voitures ,8c  les  ouvrages  ordinaires  de 
la  campagne  :  non -feulement  les  Napolitains 
n'ont  pas  befoin  de  tirer  des  chevaux*  du  dehors, 
mais  même  ils  en  envoient  à  l'étranger. 

Les  volailles  font  extrêmement  communes  Volailles; 
dans  le  royaume  de  Naples  :  mais  elles  y  font 
généralement  mauvaifes ,  parce  qu'on  néglige 
de  les  engraider. 

Toutes  les  provinces  proiuifent  des  fruits  8c  Fruits  & 
des  légumes  en  abondance  :  mais  les  uns  8c  les 
autres  ont  peu  de  goût  ;  il  en  faut  excepter  ce¬ 
pendant  ,  de  la  première  efpece  les  figues  8c  les 
melons  qui  y  font  excellents  ;  8c  de  la  fécondé 
le  fenouil  8c  les  oignons  quiy  font  d'une  groffeur 
prodigieufe.  On  peut  attribuer  peut-être  l'infi- 
pidité  des  autres  légumes  à  la  nature  du  terrein, 
d'où  il  fort  continuellement  des  exhalaifons  fui- 
phureufes  ;  8c  plus  encore  au  peu  d'attenrion 
que  les  habitants  ont  de  les  cultiver.  Quant  à  la 
première  de  ces  caufes  ,  elle  eft  démontrée  par 
l'expérience  ,  car  il  croit  dans  le  royaume  de 
Naples  des  truffes  qui  fentent  tellement  le  fou- 
fre  ,  qu'elles  en  communiquent  l'odeur  aux  ra¬ 
goûts  dans  lefqueis  elles  font  employées.  La 
fécondé  pourroit  encore  fe  prouver  par  la  pareffe 
naturelle  aux  Napolitains  ,  qui  comptent  trop 
fur  la  fertilité  de  leur  terrein  ,  pour  employer 
la  moindre  induftrie  ,  foie  dans  la  préparation 
de  leurs  terres,  foitdans  le  choix  de  l'expofidon 
où  ils  plantent  leurs  arbres. 

H  ij  • 
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Les  fruits  fecs  confident  en  figues  &  raifins  > 
dont  les  Anglois  ne  laiffent  pas  que  d'enlever 
toutes  les  années  des  parties  allez  confidéra- 
blés. 

Le  royaume  de  Naples  produit ,  année  com¬ 
mune  ,  quatre  cents  mille  livres  de  foie  poids 
de  marc,  dont  une  grande  partie  pâlie  à  l'é¬ 
tranger  ouvrée  ,  en  trame  ou  en  organcin  par 
la  voie  de  Livourne  ou  de  Gênes,  independem- 
ment  de  ce  que  la  France,  ôc  l'Angleterre,  peu¬ 
vent  en  tirer  en  droiture.  Une  ancienne  ordon¬ 
nance  affujettit  tous  les  propriétaires  des  foies 
que  produifent  les  provinces  ,  à  les  envoyer  à 
Naples  pour  y  être  ouvrées  :  c'eft  le  feul  endroit 
d'où  elles  puilfent  palier  librement  à  l'étranger  , 
après  avoir  payé  un  carlin  de  droit  de  fortie. 

Cette  ordonnance  a  été  rendue  dans  le  deC* 
fein  de  faire  travailler  le  peuple  de  Naples  8c 
d'empêcher  que  les  foies  ne  fortifient  en  fraude 
du  royaume  :  mais  il  s'en  faut  bien  que  cet  ob¬ 
jet  fe  trouve  rempli ,  puifque  les  particuliers  , 
qui  ont  des  foies  dans  les  provinces  ,  emploient 
toute  leur  induflrie  ,  pour  les  envoyer  en  droi¬ 
ture  à  l'étranger  ,  fans  les  faire  palier  à  Naples , 
afin  d'éviter  les  frais  de  tranfport  de  les  droits  de 
fortie. 

Comme  les  foies  des  provinces  du  royaume 
ne  font  pas  toutes  d'une  même  qualité  ,  on  ef- 
time  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d  en  par¬ 
ler  fommairement ,  afin  de  donner  une  idée  gé¬ 
nérale  de  leurs  différentes  qualités. 

Les  cocons  de  la  province  de  Labour  fe  ven¬ 
dent  par  mefures  ,  dont  les  trois  valent  environ 
neuf  carlins ,  &  peuvent  produire  huit  à  neuf 
onces  de  foie.  On  n'eff  pas  en  état  d'étouffer 


15 1  Naples  e .t  de  Sicile-,  ri  7 
les  cocons  au  four,  comme  on  fait  en  France  r. 
on  fe  contente  de  les  expofer  au  foieil ,  ce  qui 
cft  fuffifant  pour  faire  mourir  les  vers. 

Les  cocons  11e  font  pas  en  général  aiiifi  bons 
dans  le  royaume  que  dans  le  Montferrat ,  le 
Piémont  &  le  Boulonois  :  fi.  l'on  en  excepte 
feulement  ceux  qu'on  nomme  cocons  d'Efpa- 
gne  ,  qui  font  d'une  forme  petite  longue  * 
ôc  peut-être  fupérieurs  à  ceux  du  Piémont. 

•  Les  Napolitains  font  peu  induit  rieux  dans  le 
tirage  de  la  foie  :  ils  la  tirent  inégale  ,  ce  qui 
occafonne  un  grand  déchet  lorfqu  il  faut  la  tor¬ 
dre  pour  en  faire  de  Porgancin.  On  peut  attri¬ 
buer  ce  défaut ,  à  ce  qu'ils  mettent  tout  à  la 
fois  dans  le  fourneau  une  quantité  de  cocons 
triple  ou  quadruple  de  ce  qu'on  a  coutume  de 
mettre  en  Piémont  ,  ce  qui  empêche  de  les 
nettoyer  exactement  avec  le  balais.  D'ailleurs 
ils  ne  font  aucun  choix  de  leurs  cocons,  mê¬ 
lant  indifféremment  les  doubles  ,  les  bons  Sc 
ceux  qui  font  mauvais  :  ils  11e  font  pas  plus 
exaéts  à  obferver  de  mettre  dans  leurs  badins 
un  nombre  à  peu-près  égal  de  cocons ,  d'ou  il 
arrive  que  leurs  foies  font  inégales  :  ce  qui  caufe 
un  déchet  de  quinze  ou  vingt  pour  cent,  lorf- 
qu'on  veut  enfuite  les  travailler  en  organcin. 

On  peut  juger  que  ces  foies  ,  étant  ainü 
chargées  ,  ne  Portent  pas  de  la  teinture  auüi 
parfaites  qu'elles  le  devraient  être  ,  d'autant 
plus  que  le  marchand  exige  du  teinturier  qu'il 
lui  rende  poids  pour  poids  :  ce  qui  met  celui- 
ci  dans  la  néceilité  de  îie  la  point  dégraiiTer* 

Les  fourneaux  dont  011  fe  fert  pour  la  fila¬ 
ture  ,  font  à  peu  près  conftruits  comme  les 
nôtres  ,  excepté  que  leurs  badins  ou  cuves  11'ont 
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aucune  pente.  Deux  ouvriers  font  employés  à 
chaque  tour  ,  un  defquels  le  fait  aller  avec  le 
pied.  L'un  &  l'autre  mènent  deux  ou  trois 
brins  de  foie  ,  ce  qui  forme  quatre  ou  fîx 
flottes  ,  qui  peuvent  avoir  chacune  cinq  aunes 
deux  tiers  de  circonférence.  Il  n'y  a  à  chaque 
fourneau  qu'un  tour  ,  dont  on  leve  les  foies 
deux  fois  par  jour;  il  en  réfulte  qu'elles  n'ont 
pas  le  temps  de  fe  fécher  fur  le  tour.  Il  eft  vrai 
qu'on  les  expofe  enfuite  à  l'air  fur  des  perches  : 
mais  cet  ufage  a  un  grand  inconvénient  puif. 
que  ,  s'il  s'agit  de  les  dévider  ,  on  eft  obligé 
de  mouiller  les  flottes  ,  ce  qui  leur  fait  per¬ 
dre  une  partie  de  leur  vivacité.  Chaque  four 
peut  produire  par  jour  huit  à  douze  livres  de  foie. 
La  filature  fe  paie  à  raifon  de  deux  carlins  par 
livre.  (  Pour  l'intelligence  de  ceci  ,  il  convient 
de  favoir  que  le  carlin  fe  divife  en  dix  grains 
qui  valent  huit  fous  ftx  deniers  monnoie  de 
France  ;  &  qu'il  y  a  dix  carlins  au  ducat  qui 
vaut  quatre  livres  cinq  fous.  )  Les  propriétaires 
des  cocons  fourniffent  les  bois  néceffaires ,  car 
on  n'eft  point  dans  l' ufage  de  fe  fervir  de 
charbon. 

F  On  voit  par  conféquent  qu'il  eft  de  l'intérêt 
des  ouvriers  employés  à  la  filature  de  rendre 
leurs  foies  pefantes  5  aufli  fe  mettent  -  ils  peu 
en  peine  de  les  purger  :  ils  pouffent  même  la 
mauvaife  foi  jufqu'à  jeter  du  fel  ou  de  l'huile 
dans  leurs  baflins  ,  afin  d'augmenter  le  poids 
de  la  foie.  On  conçoit  qu'il  leur  feroit  facile 
de  la  rendre  plus  parfaite  :  mais  l'appas  du 
gain,  auquel  le  Napolitain  eft  très  -  fenfible , 
fera  toujours  un  obftacle  qui  empêchera  de 
la  perfectionner ,  à  moins  que  le  gouverne- 
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ment  ne  réprime  l'infidélité  des  ouvriers  par 
des  ordonnances  févéres. 

Chaque  particulier  eft  dans  l'ufage  de  faire 
filer  ces  cocons  ,  en  fie  conformant  aux  loix 
établies  à  cet  effet.  On  compte  dans  le  terri¬ 
toire  de  Naples  ou  celui  des  villes  voifimes  * 
jufqu'à  quinze  cents  filatures ,  ou  moulins  pour 
ouvrer  les  foies  ,  dont  la  plus  grande  partie 
eft  fituée  dans  des  lieux  bas  &  humides..  On 
les  place  même  volontiers  près  des  frontières, 
parce  que  les  Napolitains  font  dans  1  ufiage  de 
mouiller  les  foies  fur  les  quindres  ,  ce  qui  leur 
cnleve  une  partie  de  leur  luftre  ,  au  lieu  qu  en 
France  on  les  ouvre  fans  les  mouiller. 

Le  roi  des  deux  Siciles  nomme  un  commifi- 
faire  ambulant  dans  la  province  de  Labour  , 
qui  a  l'autorité  d'établir  le  nombre  de  fileurs 
qu'il  juge  néceflaire  ,  fuivant  la  quantité  de 
cocons  que  le  pays  peut  produire.  Ces  ouvriers 
font  obligés,  fous  des  peines  portées  par  les 
ordonnances  ,  de  tenir  une  notte  jour  par  jour, 
du  poids  &  de  la  quantité  des  flottes  de  foie 
qu'ils  filent  ,  avec  le  nom  &  la  demeure  du 
propriétaire.  Il  leur  eft  enjoint  de  remettre 
cette  notte  au  commiflaire  ,  après  avoir  prêté 
ferment,  &  avoir  affirmé  par  devant  notaire 
quelle  contient  vérité. 

Il  eft  ordonné  à  ce  commiflaire ,  qu'on  nom¬ 
me  aufli  fermier ,  de  porter  exactement  cette 
notte  fur  un  regiftre  ,  par  lequel  il  connoit  la 
quantité  de  foie  qui  eft  au  pouvoir  de  chaque 
particulier  ,  ce  qui  le  met  en  état  de  former 
un  compte  par  chaque  communauté. 

Les  ordonnances  défendent  à  tous  particu¬ 
liers  de  déplacer  leurs  foies  fans  une  permiiïioa 
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exprelfe  du  commilfaire  ,  en  forte  qu'ils  ne 
peuvent  en  écarter  une  feule  flotte  fans  tom¬ 
ber  en  contravention. 

A  l'égard  de  la  vente  des  foies  de  la  pro¬ 
vince  de  Labour  ,  elle  fe  fait  d'une  maniéré 
allez  particulière.  On  y  procédé  chaque  année 
au  mois  d'Août. 

Le  commilfaire  doit  faire  avertir  les  mar¬ 
chands  de  Naples  &  des  environs  qu'en  un  tel 
jour  ,  dans  une  telle  ville  ou  tel  village  ,  il 
fera  procédé  à  la  vente  des  foies. 

Le  jour  marqué  ,  les  vendeurs  &  les  ache¬ 
teurs  fe  trouvent  au  lieu  indiqué  ;  il  fe  forme 
alors  une  alfemblée  compofée  du  commilfaire  , 
d'un  notaire  ,  de  l'élu  du  peuple  du  lieu  qui 
eft  un  juge  de  police,  du  Sindic  &  d'un  gref¬ 
fier.  Les  acheteurs  font  introduits  dans  cette 
alfemblée  ,  &  le  notaire  leur  demande  s'ils  font 
venus  dans  le  dellein  d'acheter  ?  Si ,  après  que 
le  prix  des  foies  aura  été  réglé ,  ils  veulent 
qu'on  pofe  la  balance ,  ou  s'ils  demandent  quel¬ 
que  temps  avant  que  de  conclure  le  marché  ? 

Chacun  ayant  répondu  fuivant  fes  inten¬ 
tions  ,  eli  obligé  de  les  mettre  par  écrit  ,  par 
exemple  ,  un  acheteur  déclare  qu'il  prend 
toutes  les  foies  ou  partie  de  celles  que  fournit 
une  ville  ou  un  village  ,  ou  celles  qu'on  pourra 
peler  dans  un  jour  ,  dans  une  ou  pluheurs  heu¬ 
res  ,  ou  toutes  celles  qui  lui  feront  préfentées  , 

dans  ce  dernier  cas  il  demande  communica¬ 
tion  du  regiflre  du  commidaire  pour  en  con- 
noître  la  quantité. 

Quant  à  la  fixation  du  prix  ,  on  y  procédé 
à  l'extin&ion  de  la  bougie.  Les  foies  font 
toujours  adjugées  au  dernier  enchériffeur  , 
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quand  la  valeur  eneft  réglée  ,  il  s'en  drefle  un 
procès  verbal  ,  qu'on  fait  publier  dans  le  mo¬ 
ment  à  fon  de  trompe  dans  tous  les  environs  , 
afin  que  les  propriétaires  des  foies  fâchent  le 
prix  auquel  elles  ont  été  fixées.  Si  ces  der¬ 
niers  trouvent  le  prix  avantageux ,  &  qu'il 

leur  convienne  de  vendre  ,  ils  portent  alors 
leurs  foies  au  lieu  de  l'aflemblée  ,  &c  ils  en 
reçoivent  fur  le  champ  la  valeur. 

L'acheteur  ,  à  mefure  que  la  foie  lui  efl:  li¬ 
vrée  ,  paie  au  commiffaire  un  droit  de  trois 
carlins  huit  grains  ,  dont  on  décharge  le  compte 
du  vendeur  ;  pourvu  néanmoins  que  le  nom¬ 
bre  des  flottes  &  le  poids  fe  trouvent  confor¬ 
mes  aux  déclarations  qui  ont  été  faites  parles 
fileurs  :  autrement  le  propriétaire  paieroit  le 
même  droit  de  toutes  les  foies  qu'il  repréfente- 
roit  de  moins  ,  &  feroit  même  condamné  à 
une  amende  ,  comme  étant  tombé  en  fraude. 

On  a  obfervé  que  chaque  partie  de  foie  qui 
fe  vend,  pefe  ordinairement  vingt  livres  poids 
de  Naples  ,  quoiqu'il  y  en  ait  quelquefois  de 
plus  fortes  ;  ce  qui  fait  que  l'acheteur  ,  fur  la 
quantité  des  pefées  trouve  un  bénéfice  d'en¬ 
viron  trois  pour  cent. 

Pour  bien  entendre  cet  article  ,  il  faut  fa- 
voir  que  la  livre  de  Naples  11e  pefe  qu'environ 
dix  onces  cinq  gros  poids  de  marc  ;  &  à  ce 
fujet  l'on  prévient  que  ,  h  par  la  fuite  on  parle 
de  livres  ,  on  devra  toujours  entendre  des  li¬ 
vres  poids  de  Naples. 

Les  acheteurs  ne  peuvent  pas  tranfporter 
leurs  foies  à  Naples  ou  dans  d'autres  endroits 
du  Royaume  ,  fans  être  munis  d'un  écrit  qu'on 
nomme  Difpenfal .  qui  doit  être  ligné  du  com- 
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miflaire.  Cette  permifîion  ne  s'accorde  qu'a- 
près  avoir  vérifié  fi  tous  les  droits  ont  été  payés. 
Cet  écrit  déligne  auili  la  quantité  des  foies 
qu'on  expédie  ;  &  l'on  y  joint  un  reçu  des 
droits  ,  fi  elles  font  deftinées  pour  Naples  , 
où  elle  paient  encore  deux  grains  par  livre  , 
qui  fe  perçoivent  en  faveur  d'une  communauté 
de  religieufes  ,  où  l'on  n'admet  que  des  filles 
de  marchands  de  foie.  On  eft  libre  enfuite  de 
faire  travailler  ces  foies  :  mais  fi  on  les  envoie 
hors  du  royaume  :  c'eft  -  à  -  dire  ouvrées ,  elles 
paient  encore  un  carlin  de  droit  de  fortie  , 
ainfi  qu'il  a  été  dit  ci-devant. 

Les  formalités  de  cette  régie ,  dont  on  vient 
de  donner  une  idée  générale  ^  s'obfervent  exac¬ 
tement  :  &  la  forme  en  eft  d'autant  plus  jufte, 
qu'un  grand  nombre  de  particuliers  eft  affu- 
jetti  à  payer  en  foies  des  droits  feigneuriaux 
ou  d'autres  charges.  Ainfi  lorfqu'une  fois  le 
prix  en  eft  fixé  ,  le  débiteur  ne  peut  refufer 
de  payer  ,  tandis  que  ceux  qui  iront  pas  les 
mêmes  engagements ,  font  entièrement  libres 
de  vendre  ou  de  ne  pas  vendre. 

On  obfervera  encore  que  l'exécution  des 
réglements  produit  un  autre  revirement  de  par¬ 
ties.  Les  particuliers  de  la  province  de  La¬ 
bour  font  dans  l'ufage  de  prendre  ,  dans  le 
cours  de  l'année  ,  diverfes  marchandifes  &c 
denrées  ,  qu'ils  s'engagent  de  payer  en  foies  , 
lorfque  le  prix  en  fera  réglé  :  ainfi  les  débi¬ 
teurs  s'acquittent  de  cette  maniéré  fans  contef- 
tation  3  &  fans  que  perfonne  foit  lézée. 

Quoique  chaque  lieu  un  peu  confidérable 
fo  rme  une  affemblée  pour  établir  le  prix  des 
foies  ,  on  remarquera  cependant  que  le  prix 
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qui  fe  réglé  à  Somma  ,  petite  ville  fituée  au 
pied  du  Véfuve  ,  influe  non  feulement  fur  les 
foies  de  la  province  de  Labour,  mais  encore 
fur  celles  des  autres  provinces  &  même  fur 
celles  de  Sicile. 

Somma  &  quatre  villages  qui  en  dépendent 
peuvent  produire,  année  commune  ,  environ 
fept-mille  livres  de  foie  qui  eft  d'une  bonne 
qualité  ,  quoiqu'un  peu  irrégulière.  Elle  eft 
généralement  préférée  à  toutes  celles  de  la 
terre  de  Labour  ,  &  elle  fert  pour  trames  ou¬ 
vrées ,  qu'on  nomme  trames  payfannes.  On  en 
travaille  auiïi  quelques  parties  en  organcins. 

Ottajano  peut  produire  par  année  deux  mille 
flx  cents  livres  de  foie  ,  mais  qui  eft  d'une  qua¬ 
lité  inférieure  à  celle  de  Somma  ,  aufïi  fe  vendent- 
elles  un  carlin  de  moins  par  livre. 

Les  foies  de  Nocera  &  de  trente  flx  villages 
qui  en  dépendent  font  d'une  aflez  bonne  qua¬ 
lité  ,  &  l'on  peut  en  ramaffer  environ  cinq 
mille  livres.  Dans  ces  villages  ,  comme  dans 
bien  d'autres  endroits ,  il  arrive  quelquefois 
qu'on  donne  la  fécondé  feuille  des  meuriers  à 
manger  aux  vers  à  foie  ,  fans  que  cela  préjudi¬ 
cie  à  l'arbre.  O11  y  pratique  encore  un  ufage 
bien  différent  du  nôtre  \  lorfque  l'on  met  la 
graine  des  vers  à  foie  à  couvert  ,  on  le  fait  en 
deux  fois  :  la  première  vers  Pâques  ,  &C  la  fé¬ 
condé  un  mois  après  3  8c  de  cette  maniéré  fl, 
par  la  variation  des  temps ,  il  arrive  que  les 
premiers  périflent ,  le  propriétaire  en  eft  dédom¬ 
magé  par  les  féconds  qui  réuififlent. 

Sarno  peut  recueillir  chaque  année  quatre- 
mille  livres  de  foie  plus  fine  8c  mieux  filée  que 
celle  de  Nocera  a  quoique  les  cocons  paroiffent 
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à  peu  près  de  la  même  qualité  :  cette  fupériorité 
lie  provient  que  de  l'attention  que  les  proprié- 
donnent  à  la  filature.  Les  meuriers  y  ont  Ja 
feuille  noire  ,  8c  l'on  croit  que  les  vers  qui  en 
font  nourris  ont  la  foie  plus  pefante. 

Parno  peut  produire  par  an  trois  mille  cinq 
cents  livres  de  foie.  Les  meuriers  y  font  blancs  , 
8c  l'on  remarque  que  les  foies  en  font  plus  lé¬ 
gères.  Leur  qualité  eft  à  peu-près  égale  à  celles 
de  Sarno  ,  quoiqu'elles  foient  plus  rudes  >  ce 
qu'on  efiime  provenir  des  eaux. 

Nola  8c  quantité  de  villages  qui  en  dépendent 
réunifient  annuellement  quinze- mille  livres  de 
foie.  Elles  font  fines  8c  belles ,  cependant  un 
peu  inférieures  à  celles  de  Somma  &  même  d'une 
couleur  plus  ordinaire,  quoique  le  prix  des  unes 
8c  des  autres  foit  égal. 

Celles  de  Laure  paffent  pour  être  plus  belles 
8c  plus  fines  que  celles  de  Nola, 

Les  foies  de  Soriente  font  recherchées ,  8c  on 
les  emploie  prefque  toutes  en  organcins. 

Celles  de  Salerne  8c  de  fon  territoire  font 
très-hautes  en  couleur  :  mais  elles  font  grofiie- 
res  8c  lourdes. 

Il  y  a  beaucoup  d'autres  lieux  moins  confi- 
dérables  dans  la  terre  de  Labour  où  l'on  récueille 
des  foies  :  car  on  eftifne  que  cette  province  en 
peut  envoyer  chaque  année  à  Naples  environ  - 
quatre-vingt- cinq  mille  livres  ,  dont  la  plus 
grande  partie  efi:  travaillée  en  trames  payfannes 
8c  l'autre  l'eft  en  organcins  ,  Lyon  confommc 
prefque  toutes  les  premières. 

Les  négociants  étrangers  qui  ont  befoin  d'une 
qualité  de  foie  qu'ils  veulent  faire  ouvrer  en 
trames  à  deux  bouts ,  doivent  faire  grande  at- 
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tention  au  choix  de  leurs  commiilionaires.  Ils 
courent  rifque  autrement  d'être  trompés  ;  car  les 
Napolitains  font  peu  fcrupuleux  ,  &  ils  envoient 
quelquefois  à  l'étranger  des  foies  de  Calabre  ,  au 
lieu  de  celles  de  la  province  de  Labour.  Il  arrive 
même  affez  ordinairement  que  les  marchands 
mettent  dans  les  trames  payfannes  qui  fe  fabri¬ 
quent  à  Naples  un  brin  de  foie  de  Calabre , 
qu'en  appelle  Tratta  âi  Cofte  ,  &  ils  les  envoient 
de  même  hors  du  royaume  ,  aufli  ces  foies  (ont 
toujours  imparfaites  >  &  l'on  trouve  une  grande 
différence  lorfqu'on  les  achète  foi- meme  3  ou 
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Outre  la  provifiondu  commiflionnaire  qui  peut 
fe  monter  à  trois  pour  cent  ,  y  compris  le  cour¬ 
tage  8c  divers  autres  frais. 

Le  déchet  eft  fur  le  compte  du  Moulinier  qui 
a  ouvré  la  foie  ,  8c  qui  au  moyen  de  trois  carlins 
qu'il  reçoit  par  livre  pour  façon  ,  doit  rendre 
poids  pour  poids  :  8c  s'il  en  rend  moins  ,  on  lui 
en  retient  la  valeur  fur  fon  travail  ,  conformé¬ 
ment  au  prix  courant,  y  compris  les  droits  payés. 

Les  provinces  de  la  principauté  ultérieure  8c 
citérieure  envoient  chaque  année  à  Naples  envi¬ 
ron  quatre-mille  livres  de  foie.  Elle  eft  alfujettie 
pour  la  fixation  du  prix  8c  pour  la  maniéré  d'ê¬ 
tre  vendue  à  peu  près  aux  mêmes  formalités  que 
celle  de  la  terre  de  Labour  ,  de  Nocera ,  Sarno  » 
Soriente,  8cc. 

La  Calabre  fournit  une  plus  grande  quantité 
de  foies  qu'aucune  autre  province  du  royaume. 
Il  y  en  a  de  différentes  qualités  dont  les  unes 
fervent  pour  organcirs  8c  d'autres  pour  coudre 
ou  pour  broder.  Partie  de  ces  foies  paie  les 
droits  fur  les  lieux  8c  partie  ne  les  paie  qu'à, 
Naples.  Les  fileurs  ne  font  pas  obligés comme 
dans  la  terre  de  Labour ,  de  déclarer  le  poids 
8c  la  quantité  de  flottes  qu'ils  filent  ,  lorfqu'el- 
les  font  deftinées  pour  l'étranger.  Les  proprié¬ 
taires  font  maîtres  de  les  transporter  d'un  lieu 
à  un  autre.  On  procédé  à  diverfes  ventes  publi¬ 
ques  :  mais  dans  la  feule  vue  de  régler  les  prix, 
afin  d'éviter  toutes  les  difcuftions  qui  pourroient 
furvenir  entre  les  particuliers ,  ou  entre  les  fei- 
gneurs  8c  leurs  vafîaux.  Les  prix  qui  font  réglés 
dans  les  ventes  publiques  ne  font  pas  néceffaire- 
ment  fuivis  dans  les  ventes  particulières ,  ptiifl 
que  pour  l'ordinaire  ils  fe  déterminent  félon  le 
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plus  ou  le  moins  de  demandeurs  qu'il  y  a  :  ainfî 
chacun  eft  libre  de  vendre  au  prix  le  plus  avan¬ 
tageux  fuivant  les  occurrences.  Il  n'eft  pas  même 
nécefïaire  de  payer  en  plein  les  droits  fur  les 
lieux  ,  8c  il  fuffït  qu'on  achevé  de  les  payer 
au- lieu  de  la  deftination  de  la  foie. 

On  a  déjà  vu  que  toutes  les  provinces  doi¬ 
vent  envoyer  leurs  loies  à  Naples  ,  8c  il  en  vient 
de  Calabre  des  quantités  confidérables  qui  fe 
vendent  en  Grezen.  On  ne  peut  cependant  les 
y  faire  palier  fans  une  permiftion,  8c  fans  four¬ 
nir  un  billet  à  caution  ,  par  leque!  le  propriétaire 
s'engage  à  les  introduire  dans  cette  capitale  8c 
1  à  payer  le  reftant  des  droits  ,  s'ils  n'avoient  pas 
été  entièrement  perçus  fur  les  lieux  :  &  s'ils  font 
été  5  on  paie  feulement  celui  des  deux  grains 
établis  en  faveur  du  monaftere  ,  dont  il  a  déjà 
été  parlé.  La  douane  de  Naples  fournit  alors 
I  un  billet  de  décharge  qui,  étant  rapporté  fur  les 
!  lieux  ,  opéré  la  reftitution  du  billet  à  caution. 

Les  lieux  les  plus  confidérables  de  la  Calabre 
!  pour  la  colleéte  de  la  foie ,  font  Monteleone  , 
Catanzaro  ,  Cofenza  ,  Reggio  ,  Sanbattelli ,  Fa- 
!  gnano  8c  leurs  territoires. 

Les  foies  de  Monteleone  ,  qui  font  employées 
dans  fes  rqanufaétures  ,  ne  paient  aucuns  droits, 
non  plus  que  celles  de  Cantanzaro ,  8c  de  quel¬ 
ques  autres  lieux  plus  confidérables  qui  jouiiïent 
|  du  même  privilège.  Les  foies  que  ces  manufac¬ 
tures  ne  confomment  point  ,  devroient  être  , 

|  fuivant  les  ordonnances,  envoyées  à  Naples: 
mais  une  grande  partie  eft  enlevée  en  contre- 
!  bande  par  les  François  ,  les  Anglois  8c  les  autres 
nations  qui  viennent  charger  des  denrées  du 
pays.  Les  vendeurs,  accoutumés  à  frauder  les 
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droits  du  roi  des  deux  Siciles  ,  s'obligent  de  les 
rendre  à  bord  à  leur  rifcjue  6c  frais.  Les  bâti- 
mens  Napolitains  font  eux-mêmes  ce  commerce, 
6c  vont  en  Calabre  fous  différens  prétextes  : 
mais  uniquement  dans  la  vue  d'épier  le  moment 
d'enlever  des  foies  en  fraude  ,  qu'ils  portent  à 
Meffine  ,  où  elles  ne  paient  qu'un  pour  cent  de 
droit  d’entrée  :  ils  les  introduisent  auff  quelque-» 
fois  directement  à  Livourne  ôc  à  Gênes. 

On  eftime  qu'il  fort ,  année  commune  ,  de 
Reggio  6c  des  côtes  voiftnes  environ  fix-cents 
balles  de  foies  en  Contrebande.  Au  refte  toutes 
ies  foies  de  la  Calabre  font  fort  inégales  ,  on  en 
ouvre  une  grande  quantité  en  organcins  :  telles 
font  celles  de  Sanbatelli.  Les  plus  parfaites  de 
toute  la  Calabre  font  celles  de  Farignano,  Rofa, 
Belvedere,  6c  autres  lieux.  Ces  mêmes  qualités 
fervent  également  pour  tramer  ,  6c  coûtent  à 
ouvrer  depuis  vingt-ftx  jufques  à  trente- cinq- 
grains  la  livre  fuivant  la  qualité  ,  6c  en  organcins 
depuis  quarante  jufqu'à  foixante-grains  :  6c  c'eft 
leur  différente  qualité  qui  réglé  le  déchêt  ,  le¬ 
quel  eft  au  moins  d'une  demie-once  par  livre, 
6c  quelquefois  d'une  once. 

On  ouvre  à  Monteleone  une  quantité  de  foies 
à  coudre  6c  à  broder  qu'on  envoie  dans  les  Indes, 
6c  la  confommation  en  augmente  chaque  année. 
La  qualité  en  eft  affez  bonne  ,  quoique  cepen¬ 
dant  inférieure  aux  foies  à  coudre  qu’on  fait  en 
France.  Celles  de  Calabre  ont  le  défaut  de  n'être 
pas  affez  ouvrées  ;  d'ailleurs  les  couleurs  en  font 
mornés  ,  ce  qui  leur  eft  commun  avec  toutes 
les  foies  du  Royaume  de  Naples ,  en  forte  que 
leurs  étoffes  n'ont  aucune  apparence  ,  6c  que  les 
couleurs  ne  fe  foutiennent  point. 

Il 
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Il  y  a  aufli  quelques  manufactures  à  Catah- 
%aro  qui  confomment  toutes  les  foies  que  foii 
territoire  produit ,  à  l'exception  de  celles  qui 
paifent  en  fraude  à  Mefîîne. 

Keggio  eft  la  ville  dé  Calabre  où  il  fe  recueil¬ 
le  une  plus  grande  quantité  de  foies  i  Cofenza 
,&c  (es  enviroiis*en  prôdüifent  aufli  eonfidérà* 
blenient  ,  &  cependant  il  n'y  a  point  de  ma¬ 
nufactures  dans  ces  deux  villes. 

On  eftime  que  les  deux  Calabres  peuvent  em¬ 
ployer  dans  leurs  manufa dures  ,  dii  eiivoyer  à 
Naples  annuellement  environ  deux-mille  fept 
Cents  livres  de  foies ,  indépendamment  de  ce 
qu'elles  font  paffer  à  l'étranger  en  fraude.  Le 
prix  en  eft  différent  füivant  leur  qualité  ?  &  on 
peut  l'évaluer  depuis  dix-huit  jufques  à  vingt- 
quatre  carlins. 

Les  provinces  de  la  Capitanate  <k  de  Bari 
produifeiit  peu  de  foies  :  leur  principal  revenu 
confite  en  herbages ,  car  à  peine  donnent- elles 
quatre  mille  livres  de  foies  qui  fe  confomment 
à  Naples  ,  où  elles  font  employées  dans  toutes 
fortes  d'étoffes.  Elles  font  fi  fales  que  ,  pour  les 
dégraiffer,  il  en  coûte  cinq  grains  de  plus  que 
pour  celles  qu'on  appelle  payfannes.  Il  n'y  a 
dans  ces  deux  provinces  auciines  manufactures  , 
non  plus  que  dans  l'Abruzze. 

Les  provinces  d'Otrante  Sc  de  la  Bafilicate  ne 
produifent  pas  plus  de  vingt- mille  livres  de  foie, 
&  les  propriétaires  font  dans  l'ufage  de  vendre 
les  cocons  aux  provinces  voifines.  Cette  foie 
n'eft  point  propre  à  employer  en  trames  :  mais 
elle  fe  confomme  à  Naples  dans  les  manufactu- 
res  de  rubans  ,  &  fe  vend  dix-  neuf  carlins. 

Le  comté  de  Molife  rend  environ  feize  mille 
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livres  de  foie  ,  dont  ia  qualité  eft  inférieure  à 
celle  d'Otrante  &  de  la  Bafilicate  :  auiTi  le  prix 
n'en  eft-il  que  d'environ  dix -huit  carlins. 

RÉCAPITULATION. 

« 

de  la  quantité  des  foies  que  tes  provinces  du 
royaume  confomment  dans  leurs  manufaéfures  y 
ou  envolent  à  Naples  ,  ou  font  fortiren  fraude. 

Z/. 

Terre  de  Labour  '  .  •  85,000 

Principauté  ultérieure  &  citerieure  40,000 

Province  de  Calabre  .  •  167,000 

Abbruzze  .  .  •  ^  2.5,000 

La  Capitanate  &  la  terre  de  Bari  4,000 

Terre  dJ(JÇrante  ôc  la  Bafilicate  2.0,000 

Le  comté  de  Molife  .  .  16,000 

Il  fort  toutes  les  années  en  fraude 
du  royaume  de  Naples  &  prin¬ 
cipalement  de  la  Calabre  ,  envi¬ 
ron  .  .  180,000 


Laines. 


Total,  537,000 

Lefquelles  cinq  cents  trente -fept  mille  livres 
proiuifent  environ  quacre  cents  mille  livrespoids 
de  marc. 

Les  Vénitiens  enlevent  toutes  les  laines  de 
la  Pouillé  ôc  de  la  Calabre  ,  dont  ils  fabriquent 
des  draps  ,  &  répandent  ce  qu'ils  ne  confom¬ 
ment  pas  dans  le  Tirol,  la  Lombardie,  le  Mi- 
lanès  &  jufques  en  Allemagne. 

Ces  laines  fe  vendent  1a  plus  grande  partie 
à  Foggia,  Il  y  en  a  de  trois  fortes  de  qualités. 
Le  poids  dont  on  fe  fert  dans  les  ventes  s'ap¬ 
pelle  Rubbto  ôc  pefe  dix  Rotoli  ou  vingt-deux  1% 
Très  de  Marfeilleé 
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Les  prix  fe  fixent  en  préfence  &  par  l'auto- 
tiré  des  magiftrats  de  Foggia  ,  8c  lorfqu’il  éft 
une  fois  arreté  ,  les  propriétaires  des  laines  11e 
peuvent  pas  l’augmenter  :  mais  il  arrive  quel¬ 
quefois  qu’ils  le  diminuent  ,'  quand  les  ventes 
font  rares  ,  quoique  cela  loir  contre  les  ordon¬ 
nances.  La  première  forte  fe  nomme  Lucoti  , 
&c  les  deux  autres  ont  l’appellation  commune 
de  Ceiano\  &  entre  les  prix  fixés,  il  y  a  toujours 
une  différence  de  quinze  grains  par  Rttbbio . 

On  fait  ordinairement  fortir  ces  laines  pen¬ 
dant  la  franchife  de  la  foire  de  Foggia,  qui  com¬ 
mence  le  quinze  avril  8c  finit  le  trente  août  ; 
ôc  les  droits  de  fortie  qu’elles  paient  font  fixés 
à  cent  fix  grains  par  balle  qui  doit  être  de  trois- 
cantares . 

Manfredonia  efl  le  port  le  plus  commode 
pour  les  embarquements,  attendu  qu’il  n’eft  éloi¬ 
gné  de  Foggia  que  de  dix-huit  milles  d’îtalie. 
Ces  laines  peuvent  revenir  à  bord  à  dix- neuf 
ou  vingt  fols  la  livre  poids  de  marc. 

On  croit  devoir  remarquer  qu’auparavant  de 
lever  la  toifon  des  moutons  ,.  011  fait  paffer  cha¬ 
que  bête  dans  un  ruifFeau  ,  ou  le  berger  a  foin 
de  lesbien  frotter,  afin  que  le  courant  de  l’eau 
emporte  ce  qu’il  peut  y  avoir  de  fale  dans  la 
laine  :  on  Fexpofe  enfuit e  au  foleil ,  &  après 
qu’elle  efc  léchée,  on  forme  la  toifon.  C’eft  dans 
cet  état  que  les  fabriquants  Napolitains  em¬ 
ploient  les  laines  ,  fans  les  faire  paffer  par  d’au¬ 
tres  lavages  :  8c  ils  luivent  en  cela  un  ufage  bien 
différent  de  celui  des  François  qui  ne  les  lavent 
qu’après  les  avoir  achetées  en  toifon  ,  ce  qui  oc- 
caiïonne  une  diminution  confidérable.  O11  n’efl 
entré  dans  ce  détail  que  pour  faire  fentir  que  les 
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laines  de  la  Pouille  étant  introduites  en  France/ 
II*  feroit  indifpenfable  de  leut  donner  un  fécond 
lavage ,  ce  qui  en  diminueroit  le  poids  &:  aug- 
menteroit  conféquemment  le  prix  :  mais  il  faut 
convenir  aulli  qu'elles  font  d'une  qualité  fupe- 
rieüre  à  celles  de  France. 

Les  bois  qu'on  emploie  ordinairement  dans 
la  conftruétion  desmaifons  font  le  châtaignier  s 
dont  les  charpentiers  forment  des  poutres  8c 
des  folives  :  quant  à  la  menuiferie  ,  c'eft  un  art 
peu  cultivé  à  Naples  ,  8c  les  menuifiers  ne  fe 
fervent  gueres  que  de  bois  de  peuplier. 

Il  y  a  dans  l'Abruzze  une  quantité  de  fo¬ 
rêts,  qui  pourroient  fournir  des  bois  propres  à 
la  conftruétion  des  bâtiments  de  la  première 
portée ,  fi  le  tranfport  de  ces  bois  n'étoit  pas 
impratiquable  par  le  défaut  de  rivières  8c  par 
l'éloignement  de  la  mer.  La  Calabre  plus  voi- 
fine  de  cette  derniere  ,  renferme  la  forêt  de  Sil- 
la  ,  d'ou  l'on  peut  tirer  en  abondance  les  bois  né- 
celfairespour  conftruire  les  plus  grands  vaiffeaux. 

On  trouve  encore  quantité  de  poix  dans  la 
même  forêt. 

C'eft  une  chofe  admirable  que  les  plantations 
qui  couvrent  une  partie  de  la  terre  de  Labour  : 
le  pays  en  effet  au  premier  coup  d'œil  à  l'air 
d'une  forêt  8c  les  chemins  reffemblent  aux  allées 
d'un  parc.  La  plupart  de  ces  plantations  ne 
confifte  qu'en  bois  blanc  8c  en  peupliers ,  qui 
fourniffent  à  la  confommation  de  bois  à  brûler. 

Il  y  a  dans  les  environs  de  Naples  une  efpece 
de  pierre  ,  qu'on  appelle  pierre  de  mont ,  dont 
on  fe  fert  communément  pour  bâtir  \  elle  eft 
fpongieufe  ,  d'une  couleur  jaune  8c  fe  taille 
aifément:  elle  fe  lie  fi  parfaitement  avec  lemoî> 
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îier  ,  qu  on  en  fait  des  bâtiments  très-folides,  Il 
femble  que  1  auteur  de  la  nature  ,  en  prévoyant 
que  ce  royaume  feroit  fujet  à  de  grands  trem¬ 
blements  de  terre  ,  1  ait  pourvu  de  matériaux 
capable;»  deréfifterà  leurs  fecoufles.  Outre  cette 
première  pierre  ,  il  y  en  a  encore  une  appellée 
ptperne  ,  qu'on  emploie  dans  les  bâtiments ,  qui 
eft  auflî  fpongieufe,  mais  plus  dure  que  la  pierre 
de  mont  8c  d'une  couleur  tirant  fur  le  bleu-noir. 

La  terre  du  royaume  de  Naples  eft  très-pro¬ 
pre  à  faire  des  briques ,  8c  bon  voit  par  quel¬ 
ques  reftes  d'anciens  bâtiments  ,  qu'on  s'en  fer- 
voit  autrefois  pour  la  conftru&ion  des  maifons  ; 
cependant  on  en  emploie  aujourd'hui  rarement  > 
a  moins  que  ce  foit  pour  en  faire  des  carreaux  , 
auxquels  on  donne  du  vernis  8c  des  couleurs  ,  qui 
font  un  allez  bel  effet  dans  les  appartements. 

La  Pozczcolme  eft  une  terre  qui  fe  trouve 
prefque  dans  tout  le  pays  de  la  terre  de  Labour  , 
a  quatre  ou  cinq  pieds  au  defïous  de  la  fuper- 
ficie  du  fol.  Elle  s'unit  fi  parfaitement  avec  la 
chaux  8c  la  pierre  ,  qu'il  en  réfulte  un  tout  diffi¬ 
cile  afeparer.  La  Poz^zcolane  a  encore  cette  proprié¬ 
té  ,  que  la  maçonnerie  quelle  forme  fe  conferve 
dansl  eau  8c  réfifte  même  long- temos  aux  values 
de  la  mer.  & 

Au  delfous  de  cette  pozzolane  ,  on  trouve  , 
pendant  la  profondeur  de  trois  pieds  ,  un  lit  de 
petites  pierres  grolfes  comme  une  noifette.  Ces 
pierres  étant  battues  avec  un  maillet  8c  mêlées 
avec  de  la  chaux  forment  une  efpece  de  maftic  , 
qn  on  emploie  fouvent  au  lieu  de  carreaux,  pour 
faire  les  planchers  des  appartements.  Comme  la 
plus  grande  partie  des  maifons  de  Naples  n'ont 
point  de  toit,  8c  qu'elles  font  terminées  par  des 
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rerjaiTes  ,  le  même  maitic  qui  efl  impénétrable 
à  beau  ,  en  forme  le  fol. 

On  trouve  les  marbres  principalement  dans 
l'Abruze  ;  ils  font  agréables  à  la  vue  &  variés 
de  différentes  couleurs  ,  dont  les  Anglois  enlè¬ 
vent  une  grande  quantité. 

Il  y  a  quelques  mines  d'or  &  d'argent  en  Ca¬ 
labre  :  l'empereur  Charles  VI,  à  la  follicitatiom 
du  cardinal  d'Althun  V ice-  roi  de  Naples ,  envoya 
d'Allemagne  plufieurs  ouvriers  pour  travailler  à 
.ces  mines  ;  mais  le  produit  s'en  trouva  fi  peu. 
confidérable  qu'on  fut  obligé  d'abandonner  cett-s 
entreprife. 

La  Calabre  a  aufïi  quelques  mines  de  plomb  : 
mais  il  ne  s'en  tire  pas  une  allez  grande  quan¬ 
tité  pour  difpenfer  d'avoir  recours  à  l'étranger* 

Les  mines  de  Stillo  ,  ville  fituée  près  de  la. 
mer  Ionique,  produifent  du  fer  qui  ne  fuffitqu'à 
une  partie  de  la  confommation  du  royaume  de 
Naples  ,  le  fuperflu  fe  tire  de  l'ifle  d'Elbe  ,  de 
Suede  par  la  voie  de  Livourne  ,  &  d'Allemagne 
parcelle  deVenife,  ainli  que  le  cuivre  &  l'airain, 
dont  le  royaume  elt  entièrement- dépourvu. 
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SECTION  IL 


Du  commerce  du  royaume  de  Naples  avec  /' étranger. 


E  détail  ou  l'on  vient  d'entrer  par  rapport 
aux  productions  du  royaume,  fera  aifément  ju¬ 
ger  des  marchandifes  ,  qu'il  eft  dans  la  néceflîté 
de  tirer  de  l'étranger.  Ce  feroit  un  trop  grand 
détail  que  de  difeurer  toutes  ces  parties  de  corn,- 
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mercc  en  particulier;  &d  ailleurs  il  feroit  inutile. 
d’bn  expliquer  la  nature  &  l'emploi  ,  qui  font 
connus  de  tout  le  monde,  ôc  qui  ne  font  pas  plus 
différents  en  Italie  que  dans  tout  le  relie  de  l'Eu¬ 
rope.  On  a  cru  que  ,  pour  en  donner  une  idée  , 
il  fufhfoit  de  la  table  fuivante,  dans  laquelle  on 
a.  raflemble  fous  un  coup  d  œil ,  tous  les  envois 
du  royaume  de  Naples  ôc  tous  les  retours  qui 
s'y  font  :  mais  pour  plus  d'intelligence  on  va 
donner  ici  une  idée  fuccinte  des  mefures  ôc  des 
poids  du  royaume. 

Le  S  aime,  de  Gallipoli  eft  compofé  de  dix 
St  ares  ,  de  feize  rot  oit  un  tiers  chacun. 

Le  S  aime-  de  Naples  contient  feize  St  ares  un 
quart ,  qui  pefent  chacun  dix  rot  oit  un  quart  ; 
<ainfi  le  S  aime  de  Naples  ôc  de*  Gallipoli  pefe 
egalement  cent  foixante-cinq  rotes  ou  rotoli -, 
qui  font  à  Marfeille  trois  cents  foixante-trois 
livres  ,  ôc  environ  trois  cents  deux  livres  &  demie 
poids  de  marc. 

Un  Tomolo  pefe  depuis  quarante- cinq  jufqu'à 
quarante- fept  rotoli ,  qui  font  à  Marfeiile  cent 
livres  ôc  plus  :  trois  Tomoli  y  font  la  charge  de 
trois  cents  livres  ou  deux  cents  cinquante  poids  de 
marc  :  ainfrun  Tomolo  pefe  8  3  /.  f  poids  de  marc. 

Le  Rotolo  pefe  trente-trois  onces  un  tiers 
poids  de  Naples,  qui  font  environ  vingt-neuf 
onces  un  tiers  poids  de  marc. 

Le  Cantare  eft  compofé  de  cent  rotoli  :  il  pefe 
donc  ,  poids  de  Naples  ,  deux  cents  foixante- 
dix-fept  livres  trois  quarts;  poids  de  Marfeille 
deux  cents  vingt  livres,  ôc  poids  de  marc  cent 
quatre-vingt- trois  livres  huit  onces. 

La  livre  de  Naples  a  douze  onces ,  qui  11e  ren¬ 
dent  que  dix  onces  cinq  gros  poids  de  marc,.. 

I  iv 


Recherches  sur  les  Royaumes 

V  > 

T  A  L  B  E  générale  du  commerce  de  la  France  > 

ENVOIS. 

4,000  pièces  d'étamine  du  Mans,  à  Ib. 

no Ib.  l'aune . 480,000 

3,000  pièces  camelot  d'Amiens  mi- 

foie  ,  à  200  ,  •  .  .  .  .  200,000 

100  pièces  camelot  poil  ,  à  400  40,000 

60  pièces  camelot  tout  laine  ,  à 

120  ........  7,200 

3 jo  pièces  d'étamine  mi-foie,  à 

150  22,500 

60  pièces  de  barracan  d'Amiens  , 

à  50 . 3,000 

|i,ooo  pièces  de  barracan  d'Abbe¬ 
ville  ,  à  85 . 85,000 

50  pièces  dites  fuperfin  ,  à  120  8,ooo 

100  pièces  drap  d'Abbeville  8c 

Louviers ,  à  éoo  ....  60,000 

250  pièces  d'Elbœuf,  à  350  87,500 

60  pièces  de  Sedan  ,  à  500  30,000 

1,021,200 


de  Naples  et  de  Sicile.  i$f 

Avec  le  royaume  de  NAPLES. 

R  E  T  O  U  R  S. 

4,000  Salmes  dJhuiles ,  à  80 Ib.  le 

Salme  .  ♦  5 10,000 


10,000  Tomoli  de  bled  blanc  ,  à  6  le 

Tomolo  «  .  60,00® 


10,000  Tomoli  de  bled  ordinaire  ; 
appellé  bled  dur,  à  5  le  To¬ 
molo  ♦  .  50,000» 


430,000 


Recherches  sur  les  Royaumes 


iTABLE  générale  du  commerce  de  la  France  *- 
ENVOIS. 


De  Bautre  part  ...... 

Marchandées  de  Rheims 

par  eftimation . 

Camelot  &  calmande  de  Bide 

dito . 

3>ooo  pièces  de  camelot  dJAmbert 
à  40 ib. 

600  pièces  de  Serges  impériales , 


1,021,200 
1 0,000 
10,000 
120,000 


5  21,000 

5,000  pièces  de  Serges  à  la  prin- 

ceffe  ,  a  25 . 75,000 

100  pièces  de  peflots  unis  en  Ser¬ 
ges  de  Londres  ,  à  65  63jo<* 

250  pièces  cordiîlac  ma- 

zamet  . 

50  pièces  de  baïetons 
étroit  . . 


300p 
à  80 


} 


24,000 


300  pièces  de  drap  petit  Lodeve  , 
à  100 . 

50  pièces  drap  CarcalTonne  ,  à 


30,000 

9,000 


M  2-6,700 


« 


v 


»  E  N  A  P  L  I  S  ET  DE  SlCILI.  I  jCf 

v  >  N  ‘  /  ' 

'  J 

Avec  le  royaume  de  NAPLES. 

i 

RETOURS. 

De  Pautre  part  .....  430,000 

£j,ooo  Tomoli  de  légumes  ,  à  5  le 

Tomolo  ....  ....  11  000 


îiî©,©oo  livres  de  Maiine  ,  à  31  fous 

la  livre  «*•...  »,  1  (?(?,qo© 


I^OjOOo  livres  de  foies  ouvrées,  à  10 îb. 

la  livre  ♦  .  .  »  .  .  1,600,000 

2,3  i  1,000 


14©  Recherches  sur  les  Royaumes 
TABLE  générale  fur  le  commerce  de  la  France  , 

ENVOIS. 


De  l'autre  part  .... 

1,326,700 

50  pièces  drap  de  Montagne, 

1 

à  130  . 

100  pièces  de  drap  large  de  Li- 

6,500 

mours  ,  à  110  . 

50  pièces  drap  écarlate  de 

11,000 

Lodeve  ,  à  220 

100  pièces  drap  de  S.  Pons, large, 
unis,  en  pluches  ,  &  ratine  , 
écarlate  ou  de  couleur  or¬ 

11,000 

dinaire  ,  à  1 20. 

Bas  de  laine  de  toutes  cou¬ 

12,000 

leurs  &  qualités 

Efcots  -I 

10,000 

Serges  à  la  reine  J 
Molletons  f  le  tour 

Drap  de  Lodeve  1 6ns. 

Drap  de  Bedarieux 
Burats  &c  autres 
petits  articles 


eftimé 


50,000 


Total  des  draperies  de 


France  , 

»  1,417,200 


/ 


. 

* 

V-  -  ,  • *•  •  < ■  ' 


»  s  Naples  et  de  Sicile;  141 


jivfc  le  royanme  de  NAPLES 


RETOURS. 


De  l'autre  part  *  . 


«k  à 


/ 


7%  jûoo  livres  de  Soies  dîtes  eh 
flotte  que  l'on  acheté  dans 
la  Calabre  ,  &  que  l'on 
fort  en  contrebande  à  6  lb. 
la  livre  .  42.2,00$ 


3,000  Cantares  dé  raifiris  Secs  à 

15  le  Cantare  ....  4^,00$ 


a,ooo  Cantares  de  figues  à  ïi  lé 

cajitare  ...  ...  24,000 


jrh 

J  «  * 


* 


Recherches  sur  les  Royaumes 
TAJ3LE  generale  du  Commerce  de  Fa  France 
ENVOIS. 

De  l'autre  part  .  .  .  .  1,42.7,20a 
4,000  bariques  de  Sucre  à  330 Ib.  1,320,000 


50  bariques  d'indigo  à  3000  150,000 

30  furons  de  Cochenille  à  4000  120,000 

10,000  pièces  dAnjems  peints  à  10  100,000 

3,000  pièces  d'Anjenis  blancs  à  8  24,000 

3,000  pièces  d'Indiennes  larges 

à  20 .  60,000 


2-, 5 00  douzaine  de  chapeaux  de 

Marleille  à  60 . 150,000 

Chapeaux  de  Paris  de  de 


Lyon  par  eftimation  ....  30,000 

ï,ooo  bariques  de  harangs  à  33  33,000 

500  bariques  de  harangs  blancs 

à  30 .  15,00© 

Poils  de  chèvre  filé  par  efti¬ 
mation  . 18,000 

Cuirs  en  poil  d°.  .  .  60,000 

Buffles  d0.  «  .  20,000 


3,52.7,200 


bs  NaplIs  st  si  Siens.  14$ 
Avec  U  royaume  de  NAPLES* 
RETOURS. 


De  l'autre  part 


ijSiijOoa 


500  Cantares  d'Amandes  à  7$!}.  37*50©$ 


500  Cantares  de  Nolfettes  à  ij 


40  Cantares  de  Suc  de  régliffe  à  6 y 


>44  Recherches  sur  lis  Royaumes 

TABLE  générale  du  Commerce  de  la  France .. 

*  « 

ENVOIS. 


De  Pautre  part  .  i  ;  . 
Peaux  de  moutons  en  cha- 

J5527,200 

mois  par  eftimation 

10,000 

Cire  d°. 

„  100,000 

Verd  de  gris  d0.  .  .  . 

10,000 

Saffranum  d®. 

10,000 

Cottou  en  la^ne  d^.  .  .  . 

;  40,000 

Cotton  filé  d°.  .  .5  .  . 

10,000 

Bois  pour  la  teinture  d°. 
Drogues  pour  la  médecine 

50,000 

d® . 

I  20,000! 

Cacao  d®. 

I  00,000 

Caffé  d°.  .  *  , 

I  20,000 

Morue  do. 

Merceries  ôc  Quincailleries 

1  0,000 

do. 

Toutes  fortes  de  toiles  blan- 

1*00,000 

ches  d°.  .  .  t  . 

Dorures  ôc  étoffes  de  Lyon* 

60,000 

♦*  ©‘  *’ 

300,000 

4,567,200 


RETOURS. 


de  Naples  et  de  Sicile.  t4j 

Avec  le  royaume  de  NAPLES. 

'  ,  r  '  / 

RETOURS. 

De  Pautre  part  2,865)^00 


30  banques  de  Jus  de  citron  à  50  i,jqq 


r, 


Chanvres  par  efHmation  100,000 


Bouvelles  pat  eâiniatiôüi  1 20,000 


; 


3,0^1,100 


Tome  IL 


*4^  Recherches  sur  les  Royaumes 
TABLE  générale  du  Commerce  de  la  France 
E  N  Y  OJ  S. 

De  1  autre  part  ....  4,; 67,200 
Bas  de  foie  d0.  .  .  .  30,000 

Bijouteries  8c  parures  de 
modes  d0 . 100,000 


Vins  de  Champagne  ,  Bour¬ 
gogne,  Frontignan  30,00a 

LÜel  d0 .  12,000 

Gommes  d'Arabie  d°.  ,  3,000 

Fromages  de  Gruyere  do.  5,000 

Canelle  dQ . 30,000 

Baleine  do .  10,000 

Ecailles  de  tortues  en  quar- 

ré  8c  ongles  d0.  25,000 

Léton  vieux  d0.  .  .  .  2,000 

Colle  d0.  .....  25,000 

Cheveux  d° .  3,000 

Piqueures  de  Marfeille  d0.  j,ooo 

Armes  de . 10,000 

Amandes  d0 . 20,000 

E  (lampes  de  Paris  d0.  .  .  20,000 

Livres  de  France  do.  .  .  40,000 


Total  des  envois  de  la  France  4,933,200 


T 


— 


ds  Naples  if  de  Sicile,  14^ 
jîvec  le  royaume  de  N  A  P  L  E  S. 

RETOURS, 

.  *  « 

De  l’autre  part  3,091,100 


i 


Noix  de  Galles  par  eftimation 


1  7,00(3 


Divers  autres  petits  articles 
Total  des  Retous 


2.0,000 


3,148,100 
K  ij  " 


Ï48  Recherches  sur  les  Royaumes 

N.  B.  Cette  eftimation  ne  peut  pas  être 
auffi  jufte  qu  on  1  auroit  défiré  ;  on  n'a  cepen¬ 
dant  dre fle  ce  cacul  ,  qu'après  avoir  pris  les 
informations  &c  les  éclairciflements  qui  pou- 
voient  mettre  en  état  d  approcher  de  la  vé¬ 
rité  :  mais  on  ne  fe  flatte  point  d  avoir  porte 
chaque  aiticle  à  fa  jufte  valeur,  attendu  qu  il 
s'introduit  beaucoup  de  marchandifes  de  con¬ 
trebande  dans  le  Royaume  de  Naples  ;  &  que 
d'ailleurs  ces  différentes  parties  de  commerce 
fouffrent  chaque  année  des  variations  pour  le 
prix  &  la  quantité.  Au  refte  il  fer  oit  aife  de 
vérifier  ces  caculs  au  bureau  des  poids  a  Mar- 
feille  ,  où  les  capitaines  les  patrons  font 

obligés  de  remettre  à  leur  départ  &  a  leur 
retour ,  un  manifefte  de  leur  cargaifon. 


mm 


_ 


de  Naples  et  de  Sicile.'  14^ 
REC APITUL ATI  O  N 


Les  envois  de  la  France  fe  mon¬ 
tent  à  la  fomme  de  ...  .  4,933,200 

Ses  retours  à  celle  de  .  .  .  3,148,100 


Aind  les  envois  excédent  les  re¬ 
tours  de . .  .  .  .  1,785,100 


I jo  Recherches  sua  les  Royaumes 
TABLE  générale  du  Commerce  de  V Angleterre 


envois, 

ïoo  pièces  de  draps  fins  à  415/&. 
£,000  pièces  de  draps  mi- fins  à  250 
3,000  pièces  de  draps  de  Briftol 
a  1 2  j  *  •  • 

400  pièces  de  drap  d'écarlate  à 
à  270 

400  pièces  de  camelot  mi  -  foie 

9.  iyO  9  •  • 

400  pièces  de  camelot  tout  laine 
à  no  .  , 

£5,000  pièces  impériales  à  40  1 

6,000  pièces  Serges  écarlates  à  la 
Dame  à  80 

35ioo pièces  d'Ecotin  à  la  Signoria 
à  125  Ib, 

3,200  pièces  dTcotin  ordinaire  à 

45  *  •  ^ 

30,000  pièces  de  chalots  à  jj 

^,000  pièces  de  calmande  à  120 


42,50© 

500,000 

575,000 

108,000 

68,000 

44,00.0 

,000,000 

480,000 

1 5  0,000 

900  000 
550,000 
240,000 


s 


4,457,500 


de  Nahbs  it  de  Sicile,  ijt 
■Avec  le  royaume  de  N  A  P  L  E  S 

RETOURS. 


£o,ooo  Salmes  d'huile  à  80 Ib, 


4,800,001 


î/jooo  livres  de  foie  en  flotte  à  6 


90,000 


io> ooo  cantarcs  des  raifins  fecs  à  t  $  300,00 o 


5,1 90,00  o 

— . . f 


rji  Recherches  sur  ies  Royaumes 

4  ' 

TABLE  generale  du  Commerce  de  ï Angleterre 

E  N  VOIS. 


280,000 

1273500 

1703000 

68,000 


De  l'autre  part  .  .  43457,700 

4,000  pièces  d'étamines  ou  Durois 
unis  à  70 

1,500  pièces  de  Durnois  façonées  à 
85 

2,000  pièces  de  Droguets  à  85 
400  pièces  de  Bayettes  larges  à  170 
La  plus  grande  partie  des 
draps  qui  viennent  d'An- 
çleterrë  font  enveloppés  en 
dedans  d'une  piece  de  Ba¬ 
vette  ,  Flanelle ,  Serge  im¬ 
périale  ,  ou  autres  fembla- 
bles  marchandées  en  blanc 
qu'on  eftime  pouvoir  fe  mon- 
-  ter  à  ... 

Les  draperies  que  les  capi¬ 
taines  &  matelots  Anglois 
introduifent  en  contrebande 


107,000 


7,208,000 


de  Naples  et  de  Sicile.  15$ 
jlvec  le  royduwe  de  NAPLES. 
RETOURS. 

De  Pautre  part  5,1510,000 


£,000  cantares  de  cendres  grave- 

lées  à  ijlh.  .  .  . 


5,2.^0,000» 


50,000 


tyy  Recherches  sur  les  Royaumes 
T  AB  LE  générale  du  Commerce  de  l3 Angleterre 

ENVOIS. 

i  , 

De  l'atitte  part  .  .  5,108,000 

dans  le  royaume  de  Naples , 
ou  qui  fe  débarquent  à  Vie- 
tri  ,  où  elles  jouiflent  d'une 
entière  franchife  ,  en  vertu 
d'un  ancien  privilège  ac¬ 
cordé  aux  habitants  de  la 
Cava  ,  au  moyen  de  quatre- 
livres  cinq  fous  de  droits 
par  chaque  connoilTement  , 

Font  eftimées  fe  monter  à  1,000,000? 

Total  des  Draperies  d'Angleterre  6^ 208,000 


6,108,000 


3»i 


k? 


Mrsi 


'  »  . . 

156  Recherches  sur  les  Royaumes 
TABLE  générale  du  Commercé  de  ï Angleterre 

ENVOI  S. 

f  -  "y  ..  .  ,  -  j  . 

v  De  l'autre  part  .  6,208,000 

13,000  Cantates  de  Morue  à  3  6lb.  468,000 
35,000  centares  de  Stockfish  à  22 
4,000  banques  de  harangs  forés 


a  33 


5), 000  bariques  de  harangs  blancs 


3  30,000 
I  3  2,000 


a  46 


414,000 

20,000 


500  bariques  dits  Infalamoin  à  40 
3,500  cantates  de  bois  pour  la 

teinture  à  6olb.  .  .  .  90,00a 

ï,ooo  balles  de  poivre  à  600  600,000 

2,000  balles  de  cuirs  à  1,000  2,000,000 

200  fardeaux  de  Vachettes  à  1600,  320,000 
7,000  cantates  de  fer  à  60  .  420,00a 

400  pains  de  plomb  de  80  ro- 
toli  l'un  ,  faifant  en  tout 
3,100  cantates  à  42  .  .  1,344,000 

250  bariques  d'étain  en  barres  à 

415 .  106,250 

Cuivre  par  eftimation  80,000 


12,532,250 

— "Mit* 


mf, 


m 


I 


5 ,290>00° 


1,500  Cantares  de  tartre  à  20 Ib. 


50,000 


. 


'V-‘ 


V 


'*r,C 


de  Naples  et  de  Sicile,  ijy 
\Avec  le  Royaume  ^NAPLES. 
RETOURS. 

r.  v  ^  "  ♦ 

De  Pautre  part  ^  5240^000 


rjB  Recherches'  sur.  tes  Royaumes 
TABLE  générale  du  Commerce  de  V Angleterre 

ENVOIS. 

De  l'autre  part  12,532,250 


Mercerie  par  eftimatîon  80,000 

Bas  de  laine  d0.  2O,o0o 

Chapeaux  do.  30,000 

Vin  de  canarie  d°.  20,000 

Horlogerie  ôc  Bijouterie  dô.  300,000 


Total  des  envois  de  l'Angleterre  12,982,150 


\ 


pi  Naples  et  de  Sicile.  159 

1 

Avec  le  royaume  de  NAPLES. 

RET  O  U  R  S. 

De  l'autre  part  5,  290,000 


Zjjooo  cantates  de  Noifettcs  à  1  $lb.  37,5 oo 


Total  des  retours  5,327,500 


RECAPITULATION 

Les  envois  de  l'Angleterre  fe 

montent  à  la  fomme  de  12,982,250 

Ses  retours  à  celle  de  5,327,500 

Partant  les  envois  de  l'Angle¬ 
terre  excédent  les  retours  de 
la  fomme  de  .  7,654,750 


7 


ttfo  Recherches  sur  ies  Royaumes 
TABLE  générale  du  Commerce  de  U  Hollande 

envois. 


i  jo  pièces  caftor  large  a  50 clb. 

40  pièces  caftor  étroit  2.50 
uo  pièces  drap  fuperfin  a  500 
50  pièces  drap  éclarlatte  fort  a  800 
ijo  pièces  éclarlatte  uni  fort  a  620 
80  pièces  drap  bleu  à  600 
*50  pièces  drap  noir  à  600 
100  pièces  droguet  à  200 
jo  pièces  Barracan  fuperftn  à  330 
^00  pièces  Barracan  plus  ordinaire 
à  280 

200  pièces  de  Camelot  poil  a  300 
250  pièces  camelot  mi- foie  a  300 
20  pièces  ratine  large  à  850 
100  pièces  ratine  étroit  a  400 

Divers  autres  petits  articles  de 
Draperies  qui  peuvent  fe  pt>r“ 
ter  à 

Total  des  Draperies  envoyées  de 
fa  Hollande 


1 5,000 
10,000 
60,000 
24.000 
9  3,000 
48,000 
£)  0,000 
20,000 
16,500 

28,000 
60.000 
75,000 
1 9.000 
40,000 


5  2,000 


650,500 


RETOURS. 


"O" 


&e  Naples  et  de  Sicile.  i£x; 
Avec  le  royaume  de  NAPLES. 
RETOURS. 


7, 600  Tonneaux  de  vin  grec  à  63 Ib, 
200  tonneaux  de  vin  rouge  à  39 

100,800 
1  1,80a 

500  tonneaux  d'eau  de  vie  à  250 

7i>ooo 

3^000  Salmes  d'huile  à  80  - 

240,000 

j3ooo  cantares  de  raifms  Secs  à  ij 

75iOoo 

2^000  cantares  de  Suc  de  réeliÆe 
\  ® 
a  45 

50,000 

ï3ooo  cantares  de  tartre  à  20 

20,000 

700  cantares  de  petites  oranges 
feches 

14,700 

627,  ÎOO 

Terne  II, 


L 


# 


i&x  Recherches  sur  les  Royaumes 

N.  B.  Indépendamment  des  envois  ,  que  la 
Hollande  fait  luivant  Tétât  énoncé  de  Tautre 
coté  ,  elle  fournit  encore  au  royaume  de  Naples 
des  velours  fins  ,  du  tabac  ,  des  drogueries  >  de 
la  porcelaine  ,  des  toiles  peintes  &  quelques  au¬ 
tres  marchandifes ,  dont  on  iTa  pu  favoir  au 
jufte  la  quantité.  Il  en  efl  de  même  des  amandes3 
de  1a.  manne  ,  de  la  foie ,  &c.  que  la  Hollande 
tire  du  royaume  de  Naples  3  fur  lefquelles  on  nJa 
pu  encore  parvenir  à  fe  procurer  des  détails  alfez 
exaéts  pour  pouvoit  fe  flatter  de  quelque  juftefle 
dans  les  quantités  quJon  pouroit  défigner  ici  3 
pour  établir  une  balance  de  commerce  entre  les 
les  deux  états. 


4; 


■H 


r 


ENVOIS 


Fer 
Acier 
Toiles 

Chriftaux  de  Boheme 
Vitres  &  Verreries 
Pelleterie 

Mercerie  8c  Quincail¬ 
lerie 
Cuivre 


RéglilTe 


Grains 


1  Ce  conw 
!  merce  fe 
I  fait  par 
Legumes  J  Venife 


VENISE. 


ENVOIS 
Drap  noir  en  quantité 

Glaces  8c  miroirs 


RETOURS*1 

Laines 
Huiles 
Amandes 
Fruits  fecs 


■M*  Recherches  sur  les  Royaume^ 

LIVOURNE. 


ENVOIS 

[Vins  de  Florence 
Moires  8c  Satins 


retours 
Manne 
Soies 
Graines 
Huiles 
Fruis  fecs 
,  Corail  rouge 


GENES. 


Velours. 

Damas 


Grains 

Vins  en  quantité 
Fruits  fecs 


a-2V-  Æ.  On  obfervera  qu'à  l'égard  de  Venifc  ; 
Gênes  &  Livourne  ,  la  balance  du  commerce 
pencheroit  toujours  de  beaucoup  en  faveur  da 
royaume  de  Naples,  fi  ces  trois  places  n'étoient 
pas  les  entrepôts  des  marchandées  qu'elles  tirent 
de  France  ,  d'Angleterre  ,  de  Hollande  ,  d'Alle¬ 
magne  3c  du  Levant ,  8c  qu'elles  vendent  de  la 
fécondé  bc  de  la  troifieme  main  aux  Napoli¬ 
tains.  Elles  gagnent  encore  fur  les  denrées  qu'el¬ 
les  tirent  du  royaume  de  Naples ,  &  qu'elles 

vendent  avec  bénéfice  à  l'étranger 

&  * 


•*B  Na  PL  K  s  2T.DE  Sicile. 

ETATS  dû  PAPE. 


ENVO  I  S. 

Naples  ne  tire  prefque 
rien  des  états  du  pape  , 
fi  Ion  en  excepte  quel¬ 
ques  marchandifes  d'Al¬ 
lemagne  ,  qui  font  ap¬ 
portées  par  les  Véni¬ 
tiens  à  le  foire  de  Sini- 
gaglia.  Les  romains 
compenfent  en  partie 
les  envois  du  royaume 
de  Naples  ,  par  ce  que 
celui-ci  paie  à  la  dicta¬ 
ture  8c  à  chambre  apof- 
tolique. 


Retours 

Cochons 

Moutons 

Bœufs 

Vaches 

Chevreaux 

Bled 

Chair  Salléc 
Vins 

Draps  du  pays* 


INDES  occidentales:. 


£  N  V  O  I  s 
N.  B.  Ce  commerce 
fe  faifoit  três-avanta- 
geufement  avant  & 
même  fous  le  régné  de 
Charles  II,  mais  depuis 
il  a  été  interrompu. 


RETOURS 
Etoffes  de  foie 
Rubans 

Etoffes  en  or&  en  argents 
fabriquées  à  Naples^ 


J 
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LEVANT. 


ENVOIS 

Cire 

Laines  pour  matelas 
Cuirs 

Cotton  en  laine 
SafFranum 
Fromages  de  Morée 
Encens 
Drogueries 

Greffes  étoffes  de  laine 
Mouchoirs 


RETOURS 

Etoffes  de  foie  unies  8c 
damaffées 


Ecailles  piquées 


Ces  tables  générales  fufHfent  pour  détruire 
Fopinion  de  ceux  qui  croient  que  la  balance 
du  commerce  penche  plutôt  en  faveur  des  Na¬ 
politains  que  du  côté  de  l'étranger.  Cette  opi¬ 
nion  eft  plus  fondée  fur  les  reffources  que  le 
royaume  de  Naples  pourroit  trouver  en  lui- 
même  ,  que  fur  l'état  aétuel  de  fon  commerce. 

On  vient  de  voir  que  les  envois  de  la  France 
8c  de  l'Angleterre  excédent  fes  retours  de  la 
fomme  de  95439,850  ainli  le  royaume  de  Na¬ 
ples  eft  donc  tributaire  de  cette  fomme  à  ces 
deux  puiffances.  '  « 

On  ne  prétend  pas  pour  cela  que  les  envois 
en  général  excédent  chaque  année  d'une  fomme 
aufïi  confidérable  3  on  a  même  avoué  que  Ve- 
nife ,  Gênes ,  Livourne  8c  les  états  du  Pape 
enlevent ,  dans  les  différents  ports  du  roi  des 
deux  Siciles  ,  une  grande  quantité  de  denrées, 
qui  fervent  à  dédommager  en  partie  les  Napo¬ 
litains  de  l'inégalité  du  commerce  ,  qu'ils  font 
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de  Naples  et  de  Sicile;  i Gy 
avec  la  France  &  F  Angleterre.  Mais  on  croit , 
avec  quelque  raifon  ,  que  tout  ce  que  peut  faire 
le  royaume  de  Naples  ,  dans  les  années  de  la 
plus  grande  abondance ,  c'eft  de  fe  trouver  au 
pair  avec  F  étranger  ,  &  qu'année  commune  il 
eft  toujours  débiteur.  Cette  derniere  vérité  eft 
prouvée  par  le  change  ,,  qui  eft  toujours  défa¬ 
vorable  aux  Napolitains  ;  &  ton  lait  que  le 
change  fixé  plus  ou  moins  haut,  eft  une  réglé 
certaine  pour  juger  du  commerce  plus  ou  moins 
favorable,  que  fait  un  état  avec  F  étranger. 

On  conviendra  aufti  fans  peine  ,  qu'il  ne  fau- 
droit  que  de  la  fagetïe  dans  l'adminiftration  , 
pour  rendre  le  commerce  du  royaume  de  Na¬ 
ples  bien  plus  florilfant  qu'il  n'eft.  On  avu  que  les 
Napolitains  font  obligés  d'acheter  aujourd'hui  5 
de  l'étranger  ,  des  marchandifes  de  fécondé  ôc 
troifieme  néceffité.  Dans  le  nombre  de  ces  mar¬ 
chandifes,  il  en  eft  à  la  vérité  plusieurs  ,  qu'ils 
ne  peuvent  fe  difpenfer  de  tirer  de  France  , 
d'Angleterre  ou  d'autres  pays  ,  parce  que  les 
états  du  roi  des  deux  Siciîes  en  font  dépourvus  : 
mais  on  a  peine  à  concevoir  que  le  gouverne.- 
ment  n'ouvre  pas  les  yeux  fur  l'article  des  dra¬ 
peries  ,  dont  les  Angiois  font  un.  commerce  fi 
utile  pour  eux  dans  les  royaumes  de  Naples  &c 
de  Sicile.  Les  Napolitains  ont  les  matières  pre¬ 
mières  en  abondance  ;  ce  nombre  infini  de  trou¬ 
peaux  ,  qui  defeendent  tous  les  ftyvers  de  l'A- 
bruzze  dans  les  plaines  de  la  Fouille  ,  produit 
une  quantité  considérable  de  laines  ;  cependant 
les  Napolitains  font  allez  peu  induftrieux  ,  pour 
en  laitier  enlever  la  plus  grande  partie  aux  Vé¬ 
nitiens,  qui  en  fabriquent  des  draps  ,  qu'ils  ap¬ 
portent  enfuite  dans  le  royaume  de  Naples.  Il 
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ne  feroic  donc  queltion  que  d'y  établir  des  ma¬ 
nufactures. 

Ce  n'eft  pas  une  objection  que  de  dire  que 
les  Napolitains  font  mauvais  fabriquants  $c 
d'une  fidélité  équivoque  :  car  d'un  côté  ,  on  peut 
bientôt  les  inftiuire,  en  attirant  par  l'appas  du 
gain  des  fabriquants  étrangers  qui  leur  appren¬ 
nent  1  art  de  travailler  j  &  quant  à  la  mauvaife 
foi  qu'on  reproche  aux  Napolitains  ,  il  feroic 
également  facile  de  la  réprimer  par  des  ordon¬ 
nances  féveres, 

La  protection  que  le  prince  donneroit  à  ces 
manufactures,  en  accordant  des  privilèges  à  ceux 
qui  y  travailleroient  ,  l'attention  du  gouverne¬ 
ment  a  mettre  à  leur  tête  des  ouvriers  vigilants 
ôc  indultrieux  ,  l'établilfement  d'efpeces  déten¬ 
dants  qui  feroient  dans  les  provinces  ,  pour 
examiner  la  fituation  des  lieux  ,  reconnoître 
les  inconvénients  de  chaque  manufacture  ,  ou 
les  avantages  qu'on  en  pourroit  tirer  ;  enfin  des 
infpeCteurs  chargés  de  fuivre  le  travail  des  fa¬ 
briquants  ,  &  de  les  affujettir  à  fe  conformer 
aux  ordonnances  prefcrites  ,  releveroient  bien¬ 
tôt  les  manufactures  du  royaume  de  Naples, 
8c  pourroient  même  les  mettre  dans  une  ré¬ 
putation  ,  qui  deviendroit  un  jour  préjudiciable 
à  la  France. 

fuppofant  meme  que  ces  manufactures 
n  arrivaffent  pas  à  un  certain  point  de  perfec¬ 
tion  ,  le  gouvernement  n'auroit  peut-être  pas 
encore  à  craindre  d'être  trompé  dans  fes  efpé- 
rances.  On  fait  que  ce  n'elt  pas  toujours  le  de¬ 
gré  de  perfection  des  marchandées  qui  en  pro¬ 
cure  la  de  faite  i  mais  qu  il  fuffit  de  trouver  des 
pays  où  elles  conviennent  3  ainfi  les  draps  d'An- 
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gleterre ,  quoique  d'une  qualité  parfaite ,  n’ont 
pas  toujours  eu  un  grand  débit  dans  le  Levant,, 
où  l'on  préféreroit  tes  draps  de  France. 

On  fuppofe  encore  que  ces  manufactures 
n'aient  pas  d'abord  un  grand  fuccès  chez  l’é¬ 
tranger  ,  il  en  réfulteroit  toujours  un  avantage 
certain  pour  le  royaume  de  Naples  ,  en  ce  que 
fes  habitants  feroient  dès-lors  difpenfés  de  tirer 
de  France  ,  d’Angleterre  ,  d’Allemagne  &c  de 
Hollande  des  draps  ,  dont  on  eftime  que  la 
confommation  peut  aller  annuellement  à  fept 
ou  huit  millions  tournois.  Mais  on  ne  craint 
pas  d’avancer  que  le  fuccès  de  ces  manufac¬ 
tures  feroit  alluré  ,  8c  l’on  fe  fonde  fur  l’expé¬ 
rience. 

Le  lieur  Jofeph  Baduel  fabriquant  de  Lode- 
ve,  après  avoir  travaillé  long -temps  dans  les 
manufaétures  de  Louviers  8c  d’Abbeville  ,  s’é- 
toit  retiré  à  Turin  où  il  exerçoit  fa  profefîion  , 
lorfque  le  Duc  de  la  Vieuville,  ambalfadeur  de 
fa  majefté  Sicilienne  auprès  du  roi  de  Sardai¬ 
gne  ,  l’engagea  à  quitter  fon  établiffement  pour 
fe  rendre  à  Naples. 

Soutenu  d’abord  par  le  gouvernement,  ce 
fabriquant  forma ,  à  fon  arrivée  dans  Naples  , 
une  elpece  de  manufaéture,  où  il  occupa  cinq 
cents  femmes  à  filer  des  laines  ;  8c  il  ht  conf- 
truire  cinquante  métiers  pour  les  draps  lins ,  tels 
que  ceux  d  Abbeville  ,  d’Elbœuf  8c  de  Louviers. 
Cet  etablilfement  fut  enfuite  tranfporté  à  At- 
pino,  8c  il  fe  forma  une  compagnie  qui  fit  des 
fonds  ,  qui  n  etoient  pas  à  la  vérité  fuffifants 
pour  remplir  1  objet  qu’on  fe  propofoit  ,  mais 
que  1  efpoir  du  fuccès  promettait  à  l’entrepre¬ 
neur  de  yoir  augmenter. 
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il  ne  fut  pus  long  -  temps  a  s  uppercevoir 
qu'il  fe  fiat  toit  envain  d'un  encouragement  pro¬ 
portionné  à  fes  efforts,  6c  fe  dégoûtant  de  ce 
qu'on  ne  lui  tenoit  aucune  des  promefles  qui 
lui  avoient  été  faites  ,  il  prit  la  réfolution  de 
n'inftruire  qu'imparfaitement  les  ouvriers  Na¬ 
politains  3  qui  travailloient  fous  fa  dire&ion. 
Perfonne  n'ignoroit  qu'il  fe  louoit  des  laines 
du  ioyaume  de  Naples,  6c  qu'il  les  trouvoit  pro¬ 
pres  à  faire  de  très -beaux  draps,  quoiqu'elles 
ne  fuffent  pas  encore  apprêtées  aulli  parfaite¬ 
ment  qu'elles  pouvoient  l'être.  Croyant  réveil¬ 
ler  l'ardeur  des  Napolitains  en  leur  faifunt  con- 
noître  leur  intérêt ,  il  produifit  trois  échantil¬ 
lons  de  draps  fabriqués  dans  fa  manufa&ure. 
Chacun  fut  frappé  de  leur  beauté  ,  6c  quelques 
négociants  François  ,  qui  fe  trouvoient  par 
hafard  à  Naples  ,  les  ayant  vus  6c  examinés,  ne 
balancèrent  pas  à  les  prendre  pour  des  draps 
d'Abbeville.  Ce  jugement  porté  par  les  connoif- 
feurs  ,  6c  les  prix  de  ces  draps  ,  dont  l'aune  ne 
revenoitpas  à  douze  livres,  paroiflbient  au  fleur 
Baduel  des  motifs  plus  que  fuffifants  ,  pour  ré¬ 
veiller  les  Napolitains  de  leur  afloupiflement. 
Voyant  que  l'on  regardoit  néanmoins  fes  efforts 
avec  la  même  indifférence  ,  ce  fabriquant  réflé¬ 
chit  fans  doute  fur  le  tort  qu'il  faifoit  à  fa 
patrie  ,  &  fur  les  avantages  qu'il  pouvoitfefpérer 
d'un  généreux  facrifîce  de  fon  établiflement.  Il 
quitta  Naples  avec  précipitation  ,  repafla  en 
France  6c  l'abfence  de  ce  feul  homme  a  fait  tom¬ 
ber  la  manufaéture  d'Aupino. 

Ce  feul  exemple  fuffit  pour  démontrer  les 
avantages  que  le  roi  des  deux  Siciles  pourroit 
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procurer  à  Tes  fujets  ,  en  établilfant  dans  fou 
royaume  des  manufactures  de  draperies. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  peut  s'appliquer  éga¬ 
lement  à  toutes  les  étoffes  de  foie  ,  où  les  Na¬ 
politains  réufliroienr  :  ils  feroient  même  en  état 
de  les  vendre  à  meilleur  marché  que  les  autres 
nations ,  parce  qu'ils  ont  chez  eux  la  matière 
premiers.  Comment  les  mmiltres  du  roi  des 
deux  Siciles  ne  Tentent  -  ils  pas  tous  les  avan¬ 
tages  qui  pourroient  réfulter  de  pareils  éta- 
blilfements.  La  capitale  &  les  provinces  fe  trou- 
veroient  purgées  d'une  quantité  d'hommes  fai¬ 
néants  &  inutiles  à  l'état.  Excités  par  l'appas 
du  gain ,  ils  chercheroient  à  s'employer  dans 
les  manufactures  ,  &  leur  indultrie  les  feroit 
vivre  aux  dépens  de  l'étranger.  Devenus  plus  à 
leur  aife  par  le  travail ,  ils  donneroient  lieu  à 
la  confommation  ;  &  par  conféquent  le  prix 
des  denrées  augmenteroit  à  mefure  que  l'induf- 
trie  fe  perfeClionneroit ,  &  les  revenus  des  pro¬ 
priétaires  de  fonds  accroîtroient  à  proportion. 
Enfin  les  Napolitains  éviteroient  le  trille  in¬ 
convénient  d'envoyer  à  l'étranger  leurs  laines 
&  leurs  foies,  que  celui-ci  leur  rapporte  tra¬ 
vaillées  moyennant  un  bénéfice  de  foixante  pour 
cent. 

Il  relie  à  combattre  les  préjugés  de  ceux  qui 
croient  que  les  Napolitains  tenteroient  vaine¬ 
ment  d'ouvrir  un  commerce  utile  avec  l'étranger: 
ils  fondent  ce  fentiment  fur  ce  que  le  royaume 
de  Naples  fitué  à  l'extrémité  du  continent  de 
l'Italie  ,  &  n'ayant  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  com¬ 
munication  qu'avec  lui- même,  11e  doit  pas  por¬ 
ter  fes  vues  au  delà  de  fes  propres  limites. 

Mais  cette  objeCtion  fe  trouveroit  détruite  * 
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auffi-tôt  qu'il  y  auroit  des  manufactures  de  dra-2 
peries  établies  a  Napies  &  dans  les  provinces» 
On  fait  la  confommation  qui  s'en  fait  dans  le 
Levant  :  3c  il  n'eft  pas  douteux  que  les  Napo¬ 
litains  ne  puiffent  alors  entrer  en  concurrence 
avec  1  Angleterre  &  la  France,  Ils  auroient  mê¬ 
me  cet  avantage  fur  ces  deux  puiflances  ,  qu'ils 
feroient  toujours  en  état  de  vendre  leurs  mar- 
chandifes  ,  qualités  égales ,  â  un  prix  inférieur 
à  celui  des  Anglois  ,  puifqu'ds  touchent  pref- 
que ,  par  leur  pofition ,  aux  échelles  du  Levant* 
tandis  qu'il  faut  que  les  Anglois  paffent  le  dé¬ 
troit  de  Gibraltar ,  3c  qu'ils  aient  fait  près  de 
mille  lieues  pour  fe  trouver  à  la  hauteur  des 
ports  5  d'où  les  marchandées  Napolitaines  par- 
tiroient. 

Il  y  a  eu  un  temps  où  l'on  auroit  été  en 
droit  d'obje&er  ,  que  la  baniere  du  roi  des 
deux  Siciles  fe  trouvant  expofée  aux  infultes 
des  barbarefques  ,  les  Napolitains  ne  pou- 
voient  commercer  dans  la  méditerranée  qu'a¬ 
vec  de  grands  rifques  :  mais  cette  objedion 
perdit  toute  fa  force ,  des  que  fa  Majefté  Si¬ 
cilienne  eut  fait  un  traité  de  paix  avec  la  Porte 
3c  le  Dey  de  Tripoli,  ce  qui  fut  fuivi  d'un 
arrangement  avec  celui  de  Tunis.  Il  eft  vrai- 
femblable  qu'Alger  ne  fuivra  pas  cet  exemple  , 
&  il  pourra  fans  doute  arriver  que  les  Tuni- 
iiens  3c  les  Tripolitains  fe  fervent  de  fa  ba¬ 
niere  pour  troubler  le  commerce  des  Napolitains 
dans  le  Levant.  Mais  indépendamment  de  ce 
que  ce  commerce  fe  trouveroit  protégé  par 
1  Lie  de  Malte  ,  il  feroit  aifé  au  roi  des  deux 
Siciles  d'affurer  la  navigation  de  fes  fujets,  en 
fe  fervant  de  fes  galeres,  de  fes  galiotes ,  ou 
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A  autres  bâtiments  qui  feroient  deftinés  à  croi- 
fer  dans  le  canal  de  Malte. 

Quoiqu'on  ait  déjà  dit  que  le  Levant  pro- 
duifoit  les  mêmes  denrées  que  le  Royaume  de 
Naples  ,  il  y  a  cependant  ,  à  Conftantinople 
dans^  les  ides  de  l'Archipel  5  quelques  mar¬ 
chandées  que  les  Napolitains  pourraient  ap¬ 
porter  en  retour  ,  telles  que  les  ris  ,  le  cafte,  la 
cire  jaune  ,  le  fil  de  chèvre  ,  de  la  laine  de 
chevres  ,  des  perfes  ,  des  cuirs  ,  des  toiles  pein¬ 
tes  ,  du  vitriol ,  du  Maftic  ,  &c.  &  ce  feroit 
pour  le  Royaume  de  Naples  un  nouveau  béné¬ 
fice  5  parce  qu'il  eft  fouvent  obligé  d'acheter 
ces  marchandifes  de  la  fécondé  ou  de  la  troi¬ 
sième  main. 

Enfin  il  feroit  a  craindre  que  le  commerce 
des  Napolitains  ne  s'étendit  dans  le  Levant  , 
au  point  de  faire  tomber  celui  de  Provence  ÔC 
de  Languedoc  :  il  eft  certain  du  moins  que  le 
gouvernement  n'ignore  pas  ce  qu'il  faudrait 
faire  pour  y  parvenir,  &  l'on  en  juge  par  la 
communication  qu'on  a  eu  d'un  mémoire  fur 
ce  fujet,  que  le  Marquis  de  Montalegre  avoit 
fait  drefter  pendant  fon  miniftere  ,  &  dont  la 
folidité  &  l'importance  nous  engagent  à  en 
donner  ici  l'extrait. 

L  auteur  expofe  d  abord  que  les  différents 
genres  de  richeftes  d'un  état  confident ,  1.  dans 
les  produ&ions  de  la  terre  ,  2.  dans  l'induf- 
trie  des  fujets  ,  3.  dans  l'abondance  &c  dans  la 
circulation  de  1  efpece.  «  Quelque  nécelfaire  , 
»  dit -il  ,  que  foit  le  premier  genre ,  il  eft 
«  vrai  que  ce  11'eft  que  parle  fécond  &  même 
v  par  le  troifieme  qu'un  royaume  peut  parve- 
nh  un  certain  degré  de  puiffance.  «  Il  en 
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cite  pour  exemple  la  Hollande  qui ,  malgré  la 
ffcérilité  de  ion  ter  rein  ,  abonde  en  toutes  fortes 
de  denrées,7  <3c  s'efi:  procurée  la  rellource  d'at¬ 
tirer  chez  elle  les  marchandifes  les  plus  pré- 
cieufes  des  quatre  parties  du  monde.  Les  villes 
anféatiques  font  dans  le  même  cas  ,  ainii  que 
la  baife  Allemagne.  Cependant  leur  attention 
à  cultiver  les  arts  8c  à  exercer  l'induftrie  des 
fujets ,  le  crédit  public  qu'elles  ont  fu  fe  ga¬ 
gner  5  l'abondance  de  l'efpece  qui  y  circule  , 
rendent  ces  pays  heureux  8c  les  enrichiflent. 
Le  Royaume  de  Naples  au  contraire  ne  tire 
prefqu'aucun  avantage  des  productions  8c  de 
la  fertilité  de  fon  terrein;  fes  peuples  même 
en  général  gémiiTent  dans  les  provinces  8c  leur 
miiere  eit  expliquée  par  la  fupériorité  que  la 
capitale  a  acquife  fur  les  provinces.  Celles-ci 
envoient  à  Naples  le  montant  des  impoiitions 
publiques  des  rentes  fifcales  8c  des  droits  ré¬ 
galiens  aliénés  à  différents  particuliers ,  parce 
que  ceux  à  qui  ces  droits  appartiennent  habi¬ 
tent  ordinairement  la  capitale  ,  où  ces  revenus 
fe  confomment  ,  ainfî  que  les  profits  que  font 
les  principaux  fermiers  8c  les  autres  perfonnes 
employées  dans  les  finances.  A  ces  frais  il  faut 
encore  ajouter  ceux  que  les  habitants  font  obli¬ 
gés  de  faire  ,  à  l'occafion  des  procès  qui  fonc 
portés  à  Naples  ,  où  ils  fe  jugent  en  dernier 
reifoit.  Ces  dépenfes  pourroient  peut-être  équi- 
valer  les  denrées  que  les  provinces  envoient  à 
la  capitale  :  mais  ce  qui  achevé  de  les  épuifer  ^ 
c'efl  qu'elles  font  obligées  ,  faute  d'induttrie  , 
de  tirer  de  Naples  des  draps  >  des  étoiles  de 
foie ,  des  bas  ,  des  chapeaux  3  des  galons  d'or 
8c  d'argent  3  des  drogueries  ,  8cc .  Il  n'y  a 
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donc  aucun  équilibre  de  commerce  entre  les 
provinces  8c  la  capitale  \  celle-ci  attire  tout 
l'argent  des  premières  ,  dont  une  partie  paiTe 
enfuite  à  l'étranger  ,  en  compenfation  des 
marchandifes  de  fécondé  8c  troifieme  néceflité 
qu'il  apporte  dans  le  Royaume  de  Naples. 

Pur  conféquent ,  ajoute  l'auteur  de  ce  mémoire  , 
^  le  premier  objet  du  miniftere  du  roi  des  deux 

Siciles  ,  devroit  être  d'introduire  dans  fes 
«  états  les  arts  ,  les  manufactures  8c  d'y  faire 
M  circuler  les  efpeces.  L'établiiTement  des  ma- 
»  nufaCtures  fera  ceffer  les  befoins  continuels 
9>  que  les  provinces  ont  de  la.  capitale  8c  ré- 
»  pandra  l'abondance  dans  leur  fein.  Leurs 
«  befoins  diminuant  ,  elles  ne  feront  plus  dans 
jj  le  cas  de  Ce  voir  épuifées.  Le  produit  de  leurs 
«  manufactures  ,  joint  à  celui  des  terres,  les 
»j  mettra  en  état  de  payer  les  importions  du 
jj  prince  8c  de  fatisfaire  à  leurs  autres  dettes 
jj  publiques  ou  particulières.  La  ville  de  Na- 
jj  pies  ,  enrichie  elle-même ,  des  marchandifes 
»  des  provinces  ,  deviendra  le  dépôt  générai 
jj  des  richeffes  du  royaume.  Elle  aura  moins 
jj  befoin  de  l'étranger  ,  parce  qu'elle  lui  fera 
jj  palfer  8c  les  productions  du  royaume  8c  les 
jj  marchandifes  fabriquées  dans  les  provinces  , 
jj  au-delà  de  la  confommation  de  fes  habitants  ; 
*»  ainlî  les  envois  de  l'étranger  diminueront  à 

90  rnefure  que  ceux  des  Napolitains  augmente- 
*j  ront  ,  8c  la  balance  générale  de  leur  com- 
99  merce  penchera  en  leur  faveur.  » 

La  demonftration  de  cette  vérité  eft  fuivie 
des  moyens  que  l'auteur  eltime  devoir  être 
employés  pour  parvenir  à  un  but  fi  utile.  >j  Ils 

91  confiftent  ,  félon  lui ,  dans  l'établiflement  des 
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»  loix  convenables  aux  différents  genres  de 
commerce.  Ces  loix  veulent  être  appliquées 
»  félon  les  différentes  efpeces.  Elles  doivent 
»  avoir  toutes  pour  objet  d'exciter,  de  favo- 
3>  rifer  &  d'étendre  le  commerce  ,  de  faire 
«  régner  l'ordre ,  la  confiance  &  le  crédit  pu- 
»  blic.  Ce  n'eft  pas  un  magiftrat  ni  un  jurif- 
«  confulte  qu'il  faut  confulter  fur  ces  loix  ;  ce 
«  font  des  commerçants  induftrieux  &  les  prin- 
=>  cipaux  ouvriers  au  fait  des  arts  &:  des  ma- 
»  nufaétures  ,  qui  doivent  en  former  le  plan. 
»  Qui  mieux  que  le  commerçant  même  ,  peut 
»  connoître  les  befoins  du  royaume  &  ceux 
«  de  l'étranger  ,  les  défauts  des  manu  fa  élu  res 
M  qu'on  établiroit ,  &  les  moyens  qu'il  con- 
ï3  viendroit  d'employer  pour  les  conduire  à  une 
plus  grande  perfeétion  ?  » 

Ce  mémoire  expofe  enfuite  d'autres  incon¬ 
vénients  qui  fe  font  oppofés  jufqu'aujourd'hui 
à  la  propagation  du  commerce.  L'auteur  le 
plaint  des  droits  exceflifs  qui  fe  perçoivent  fur 
les  marchandifes  qui  s'envoient  au-dehors;  de 
l'irrégularité  des  tarifs  ,  qui  établirent  ces 
droits  ,  fans  aucune  proportion  ,  ni  avec  la 
valeur  de  la  marchandife  ,  ni  avec  le  befoin 
que  l'étranger  peut  en  avoir  ;  enfin  de  la  len¬ 
teur  des  expéditions  dans  les  douanes  :  incon¬ 
vénients  qui  rebutent  le  négociant ,  &  qui  en¬ 
gagent  fouvent  l'étranger  à  fe  pourvoir  ailleurs 
des  denrées  qu'il  pourroit  tirer  du  Royaume  de 
Naples.  Il  ajoute  qu'011  ne  peut  encore  avoir 
affez  d'attention  à  empêcher  fa  fortie  des  ma¬ 
tières  premières,  à  remédier  à  la  rareté  de 
l'efpece  ,  en  établiflant  un  crédit  public  à  l'i¬ 
mitation  des  nations  commerçantes  ,  ce  qui 

doubleroit , 
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doublerait  ,  en  quelque  forte  ,  l'argent  qui  cir¬ 
cule  dans  le  Royaume  de  Naples  ;  à  établir  des 
confulats  pour  juger  fommairement  des  difcuC- 


bons  entre  les  négociants.  Il  fait  enfuite  fen- 


tir  l'obligation  indifpenfable  où  le  prince  eft 
d'accorder  fa  proteétion  au  commerce  &  d'en 
aifurer  la  liberté.  »  Dans  l'alternative  ,  con- 
”  tintte-t-il ,  entre  la  liberté  8c  la  proteétion , 

il  feroit  bien  moins  nuifible  d'ôter  la  pro- 
»  teétion  que  la  liberté  :  car  avec  la  liberté 
»  la  feule  force  du  commerce  peut  tenir  lieu 
?»  de  proteétion.  « 

Il  paffe  de-là  à  la  nécefïité  de  faire  des  trai¬ 
tés  de  commerce  avec  les  puilfances  commer¬ 
çantes  j  d'en  obtenir  le  privilège  des  nations 
les  plus  favorifées  ,  8c  refpeétivement  de  ne 
point  accorder  à  quelques  nations  des  privilè¬ 
ges  dont  les  autres  ne  jouiraient  pas  ,  par  ce 
que  celles  -  ci  fe  trouveroient  hors  d'état  de 
commercer  avec  le  Royaume  de  Naples.  Un 
des  points  fur  lefquels  l'auteur  de  ce  mémoire 
iniifte  d'avantage  ,  c'efl  l'établiffement  d’une 
marine.  Il  fuppofe  que  les  Napolitains  ,  ayant 
joint  l'induft-rie  aux  productions  de  leur  pays, 
8c  que  les  manufactures  ayant  animée  dans  les 
provinces  la  circulation  de  l'efpece  ,  le  fouve- 
rain  ne  feroit  pas  pour  cela  cüfpenfé  de  l'éta- 
blidement  d'une  marine ,  pour  procurer  à  les 
fujets  la-  vente  de  leurs  marchandiies  dans  les 
pays  étrangers.  »  Si  l'on  dit  que  le  commerce 
”  peut  également  fe  faire  par  le  fecours  des 
»  bâtiments  d'une  autre  nation  qui  feroient 
«  le  tranfport  ,  c'eft  ignorer  ,  yourfmt  -  il  , 
îi  que  le  principal  profit  pafferoit  de  cette 
»  maniéré  à  l'étranger.  »  Il  cite  à  cet  effet 
Tome  //.  •  M 
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les  Hollandois  devenus  pour  ainfi  dire  les  voi¬ 
turiers  de  l’univers  ,  8c  qui  ont  acquis  des  ri- 
chefies  immenfes  par  les  tranfports.  Il  ajoute 
que  l'Angleterre  ne  doit  pas  fervir  d’exemple , 
8c  qu’elle  fe  feroit  peut  être  vue  obligée  d’a¬ 
bandonner  les  Indes  Occidentales  ,  il  un  a£té 
du  parlement  ne  contraignoit  les  habitants  de 
leurs  colonies  à  en  apporter  leurs  marchandi- 
fes  dans  fes  ports  :  ce  qui  augmente  les  reve¬ 
nus  de  l’état  par  les  droits  d’&ntrée  8c  de  for- 
tie  ,  indépendamment  de  ce  que  les  proprié¬ 
taires  de  ces  marchandiies  les  revendent  en- 
fuite  avec  bénéfice  aux  nations  étrangères. 

Enfin  ce  mémoire  eft  terminé  par  le  projet  de 
former  une  compagnie  de  commerce  ,  8c  d’é¬ 
tablir  un  port  franc  loit  à  Naples ,  foit  dans  les 
environs.  Cette  Compagnie  ne  peut  manquer  de 
contribuer  à  l’agrandilfement  de  la  marine,  8c 
de  procurer  aux  Napolitains  l’avantage  de  fe 
rendre  maîtres  ,  par  fuccefïion  de  temps  ,  du 
tranfport  de  toutes  les  marchandifes  d’une  échel¬ 
le  du  Levant  à  l’autre.  De  pareils  établifTements 
leur  feront  fentir  l’utilité  du  commerce  y  l’ému¬ 
lation  alors  fera  excitée  par  le  defir  du  gain  : 
le  royaume  de  Naples  prendra  une  nouvelle  face, 
8c  ceilera  d’être  annuellement  tributaire  des 
principales  puilîances  commerçantes. 

Il  eft  aifé  de  reconnoître  que  l’auteur  de  ce 
mémoire  a  tiré  fes  principes  de  quelques  livres 
François  ,  8c  principalement  de  celui  qui  a  pour 
titre  :  E  (fai fur  le  commerce .  Dans  quelles  ques  four- 
ces  qu’il  les  ait  puifés  ,  on  ne  peut  difconvenir 
que  les  maximes  qu’il  établit  ne  foient  vraies 
&  folides ,  8c  que  le  miniftere  du  roi  des  deux 
Siciles ,  en  fuivant  exa&ement  ce  fyfteme  ,  ne 
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Des  AianufaÜures  du  royaume  de  Naples  t 

I L  ne  fe  fabrique  à  Naples  qu'une  petite  quan-  Draps,1 
tité  de  draps  mi -fins  *  dont  le  prix  peut  revenir 
à  quatre  ducats  ou  dix-fept  livres  de  France  la 
canne. 

Ou  y  compte  plufieurs  manufactures  de  draps 
plus  communs ,  à  l'ufage  des  troupes  du  roi  des 
deux  Siciles  &  des  gens  de  livrées  ou  de  la  cam¬ 
pagne.  On  n'y  emploie  que  les  laines  médiocres 
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parvînt  avec  le  temps  à  porter  quelque  atteinte 
au  commerce  que  les  autres  puiflances  font  dans 
le  Levant.  Ce  qui  peut  les  raflurer  à  cet  égard, 
C'eft  que  le  Napolitain  eft  formé  au  génie  du 
gouvernement  efpagnol  3  qui  eft  naturellement 
éloigné  des  opérations  du  commerce.  On  ne 
doit  pas  cependant  en  être  moins  attentif  à 
prévenir  le  tort  que  les  manufactures  étrangères 
pourroient  fouffrir ,  s'il  s'en  établifloient  de  pa¬ 
reilles  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  faut  donc 
foigneufement  veiller  du  côté  de  la  France ,  à 
ce  que  fes  ouvriers  n'y  portent  point  leurs  ta¬ 
lents  ,  &  à  engager  en  outre*  les  habitants  du 
Languedoc  à  perfectionner  de  plus  en  plus  leurs 
draperies  :  &  toutes  les  nations  qui  commercent 
à  Naples  ne  doivent  négliger  aucune  occafion 
de  fe  procurer  tous  les  avantages  poiLbles,  dans 
les  traités  de  commerce  que  les  circonftances 
leur  permettront  de  faire  avec  le  royaume  de 
Naples. 


U&ü*. 
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du  royaume  :  ils  font  forts  ,  d'un  bon  ufage  , 
8c  ils  coûtent  depuis  vingt  jufqu'à  trente  car¬ 
lins  ,  8c  il  s'en  fabrique  environ  mille  pièces. 

Il  y  a  aulli  à  Arpino  une  manufacture  de 
draps  communs  teints  en  laine,  dont  la  qualité 
eft  allez  bonne  ,  8c  qui  fe  vendent  depuis  vingt 
jufqu'à  trente  carlins.  Sous  le  dernier  roi ,  il 
fe  leva ,  dans  la  même  ville  ,  une  fécondé  ma- 
nufaCture  ,  qui  dans  fes  commencements  obtint 
plufeurs  privilèges.  Il  s'y  fabrique  des  draps 
mi-fins,  à  l'imitation  de  ceux  d'Angleterre  8c. 
du  nord ,  des  draps  noirs  de  Padoue  ,  8c  d'au¬ 
tres  draps  encore  plus  fins.  Parmi  les  laines  du 
royaume  qu'on  y  emploie  y  on  fe  fert  aulli  de 
celles  de  la  campagne  de  Rome  ,  qui  font  meil¬ 
leures  même  que  celles  d'Efpagne.  Les  draps 
d'Arpino  fe  vendent  depuis  vingt-huit  carlins 
jufqu'à  fix  ducats.  On  a  vu  ,  dans  la  feCtion 
qui  traite  du  commerce  général  du  royaume  de 
Naples,  que  les  fabriquants  commençoientàper- 
feCtionner  ces  draps  ,  lorfque  le  défaut  d'encou¬ 
ragement  engagea  le  fieur  Baduel  ouvrier  Fran¬ 
çois  à  repafterdans  fon  pays.  Sa  retraite  a  arrêté 
le  progrès  d'une  manufacture  ,  que  fon  habileté 
promettoit  de  conduire  à  la  perfection. 

Il  y  a  aulli  dans  la  terre  de  Piedimonte  une 
fabrique  de  draps  qui  eft  la  plus  ancienne  du 
royaume  ,  il  s'y  en  fabriquoit  autrefois  d'aftez 
bons  :  mais  cette  manufacture  eft  aujourd'hui 
prefque  tombée  /■  foit  par  la  négligence  des 
propriétaires  de  ce  fief ,  foit  par  celle  de  leurs 
va  (î  aux. 

Il  fe  fabrique  encore  des  draps  communs  dans 
la  ville  d'Avellino  8c  à  San  Severo ,  dont  le 
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prix  eft  depuis  quinze  jufqu'  à  vingt-cinq  carlins 
la  canne. 

Outre  ces  manufa&ures  ,  on  en  compte  dans 
le  royaume  de  Naples  plufieurs  autres  de  draps 
communs.  Elles  font  en  particulier  de  peu  de 
conféquence  >  cependant  en  général  elles  ne 
iaifient  pas  que  de  former  un  objet. 

Il  fe  fabrique  à  Naples  des  Baïetons  teints 
en  noir  ,  qui  fervent  pour  les  deuils  ;  ou  teints 
en  autres  couleurs  dont  les  femmes  font  des 
juppes  :  on  les  emploie  aufîi  en  doublures  &  en 
camifoles  pour  l'hyver.  La  confommation  qui 
s'en  fait,  peut  fe  monter  à  deux  mille  pièces  de 
vingt  cannes  chacune  ,  qui  fe  vendent  depuis 
quinze  jufqu' à  vingt  carlins. 

Il  fe  fabrique  encore  à  Naples  environ  cinq 
cents  pièces  de  trente  cannes  chacune  d'une 
étoffe  que  les  Italiens  appellent  Frifi ,  qui  ref- 
femble  à  de  la  peluche ,  ou  à  un  molietton  frifé. 
La  canne  coûte  depuis  dix  jufqu' à  douze  carlins:, 
cette  étoffe  ne  peut  fervir  qu'à  l'ufage  des  ma¬ 
riniers  ôc  des  gens  de  campagne.  On  croit  inu¬ 
tile  d'entrer  dans  le  détail  de  quelques  autres 
étoffes  encore  plus  communes  qui  fe  fabriquent 
à  Naples  ,  parce  que  les  efpeces  en-  font  toutes 
différentes  &  que  l'objet  d'ailleurs  en  eft  de  peu 
de  conféquence. 

U  y  a  plufieurs  manufaétures  à  la  Gava ,  ou 
îl  fe  fabrique  des  baïettes ,  qui  font  différentes 
de  celles  de  Naples,  en  ce  que  les  dernieres  ont  la 
chaîne  d'eflâme,aulieu  que  dans  lesbaïettes  delà 
Cava,  elles  font  toutes  de  trame  :  auffi  le  prix  en 
efl-il  inférieur,  &  ne  pafîe  point  quatorze  carlins. 
Il  fe  fabrique  aufli  à  la  Cava  plufieurs  aunes 
étoffes  en  laine  à  l'imitation  de  celles  de  Naples  5 
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mais  elles  leurs  font  toutes  inférieures  en  qualité 
8c  en  prix.  Le  plus  grand  nombre  des  métiers 
eft  montré  en  étoffe  propres  à  faire  des  doublu¬ 
res  à  l'ufage  des  perfonnes  du  peuple.  La  chaîne 
en  eft  de  coton  8c  la  trame  sde  laine  ,  8c  elles 
valent  environ  quatre  carlins  la  canne.  La  ville 
de  la  Cava  ,  en  conféquence  d'anciens  privilè¬ 
ges,  qui  lui  ont  été  accordés  par  les  rois,  ne 
paie  aucun  droit  d'entrée  ou  de  fortie. 

Il  le  fabrique  à  Naples  des  étoffes  en  foie  or 
8c  argent  ,  dont  le  prix  eft  depuis  fix  jufqu'à 
trente  ducats  la  canne  8c  même  au-deffus.  On 
compte  qu'il  s'en  fait  fept  ou  huit  mille  cannes , 
outre  d'autres  étoffes  plus  légères,  dans  lef quel¬ 
les  il  entre  de  l'or  8c  de  l’argent. 

Oneftime  que,  dans  Naples  &  fes  faux-bourgs. 
Il  y  a  douze  cents  métiers  montés  pour  la  fabri¬ 
que  des  étoffes  en  plein  ou  unies ,  8c  huit  cents 
autres  en  damas,  perftennes,  moires,  armoifms, 
taffetas,  chagrins,  droguets,  grifettes  ,  raz  , 
velours,  peluches  8c  autres  divers  genres  d’étof¬ 
fes,  dont  il  feroit  difficile  de  connoître  au  jufte 
la  confommation. 

La  manufa&ure  que  le  fleur  Jofeph  Fleuriot 
avoit  établie  à  Naples,  étoit  celle  qui  méritoit 
le  plus  d'attention.  On  y  a  compté  au  delà  de 
quatre-vingt  métiers  montés  par  des  ouvriers 
du  pays  ,  fi  l'on  en  excepte  quelques  étrangers  : 
ce  qui  mettoit  l'entrepreneur  dans  la  néceffité 
de  veiller  exactement  à  la  conduite  des  ouvra¬ 
ges,  parce  que  les  premiers  ne  pouvoient  quit¬ 
ter  qu'avec  peine  leur  ancienne  maniéré  de 
travailler  qui  eft  très-  défeétueufe. 

Le  fieur  Fleuriot,  pour  rendre  fon  fuccès  cer¬ 
tain,  avoit  mis  à  la  tête  de  cette  manufaélurë 
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quelques  ouvriers  de  Lyon  ,  qu'il  avoit  attirés 
à  Naples  j  &  les  ouvrages  qui  en  fortoient  com- 
mençoient  à  fe  perfectionner,  lorfqu'une  in¬ 
trigue  ,  conduite  avec  autant  d'adreffe  que  de 
prudence  ,  &  guidée  par  un  intérêt  patriotique , 
parvint  malgré  fa  vigilance  à  détèrminer  ces  ou¬ 
vriers  à  retourner  dans  leur  patrie. 

Leur  départ  fit  tomber  cette  manufaéfcure 
dans  l'état  de  langueur ,  ou  elle  étoit  aupara¬ 
vant  ,  quoiqu'elle  ne  laiffe  pas  encore  d'em- 
brafler  différents  genres  d'étoffes.  Elle  n'a  que 
fix  métiers  en  étoffes  brochés  or ,  argent  &  foie , 
dont  le  fond  eft  en  droguet  &  gros  de  Tours. 
Elles  font  peu  chargées  d'or  &  d'argent ,  fi  l'on 
en  excepte  quelques  métiers  montés  un  peu 
plus  richement  que  les  autres.  Leurs  deffeins 
font  d'un  goût  ordinaire  &  ancien  ôc  n'ont  pref- 
que  poinr  de  variété  ;  les  façons  même  font  peu 
recherchées  ,  &c  la  mifere  du  temps  y  peut  con¬ 
tribuer  ,  parce  qu'en  général  on  donne  aujour¬ 
d'hui  la  préférence  aux  étoffes  d'un  prix  médio¬ 
cre  qui  ont  quelqu' apparence.  Au  refie  elles  ne 
peuvent  actuellement  entrer  en  comparaifon 
avec  celles  de  Lyon  pour  le  goût,  la  vivacité  des 
couleurs  Sc  la  netteté  de  la  matière.  Les  foies 
qu'on  emploie  dans  ces  étoffes  font  inégales  & 
mornes,  l'argent  &  l'or  n'ont  pas  l'éclat  de  celui 
de  France  &  le  titre  en  eft  inférieur.  On  tra¬ 
vaille  ,  fur  deux  autres  métiers,  des  veftes  à  bor¬ 
dures  ,  peu  riches  ,  d'une  qualité  médiocre  &c 
d'un  goût  commun.  Quelques  autres  métiers 
font  montés  en  étoffes  brochées  en  foie  :  mais 
dont  le  fond  eft  toujours  gros  de  Tours,  n'y  en 
ayant  point  en  fond  de  fatin  comme  les  perfien- 
nes  de  France  >  en  iorte  que  l'on  peut  regarder 
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ces  étoffes ,  comme  des  gros  de  Tours  brochés 
ôc  à  fleurs.  Le  plus  grand  nombre  des  métiers  efl 
monté  en  velours  façon  de  Hollande  ,  d'autres 
en  velours  ciielés  qui  réufliffent  aflez  bien,  mais 
qui  font  inférieurs  à  ceux  de  l'étranger. 

On  fabrique  encore  dans  cette  manufacture 
des  peluches  toutes  foies,  légères  &  communes  ; 
des  ferges  de  foie  &  d'autres  en  chagrin  ,  des 
taffetas  de  Florence  unis  &  d'une  bonne  qualité, 
qui  pourroient  même  égaler  ceux  de  France,  fî 
leurs  foies  avoient  le  brillant  ôc  -la  netteté  de 
celles  qu'on  emploie  dans  les  manufactures  Fran- 
çoifes  ,  ôc  des  fatins  unis  ,  mais  beaucoup  plus 
légers  que  ceux  de  Lyon  Ôc  de  Tours. 

On  y  fabrique  ,  depuis  quelque  temps  ,  des 
taffetas  chinés  de  moindre  largeur  que  ceux  de 
de  France  ,  mais  beaucoup  plus  forts ,  &  il  en 
eft  de  même  en  général  de  prefque  toutes  les 
étoffes  unies  qui  fe  fabriquent  à  Naples  $J.e  brin 
des  foieà  qu'on-  y  emploie -étant  plus  ferme  que 
celui  dont  on  fe  fert  ailleurs.  Enfin  le  plus  grand 
nombre  d'ouvriers  eft  occupé  à  fabriquer  des 
gros  de  Naples  ,  qu'on  nomme  auffi  moires ,  dont 
quelques-uns  font  ondés.  On  travaille  auffi  à 
fabriquer  des  camelots  tout  -  poil  ,  d'environ 
demi  aune  de  largeur  qui  réufliflent  affiez  bien  : 
à  cet  effet  on  a  tiré  de  Conftantinople  diverfes 
pièces  de  camelot  poil  en  blanc  qui  fervent  de 
modèles ,  ainfi  que  les  matières  qu'on  y  emploie. 

Ce  qui  paroît  le  plus  digne  d'attention  efl:  la 
beauté  des  peignes  dont  ont  fe  fert  dans  cette 
manufacture  ,  ils  font  d'acier  bien  faits  ôc  très 
fins  ,  ayant  la  propriété  de  fe  conferver  en  tra¬ 
vaillant.  L'ouvrier  qui  les  fait  efl:  François  ,  ôc 
les  autres  manufactures  n'en  ufent  pas. 
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Au  refte  on  remarque  aifément  ,  dans  les 
étoffes  en  plein  qui  Te  fabriquent  dans  cette  ma- 
nufaéhire  ,  &  plus  encore  dans  celles  qui  for¬ 
cent  des  autres  ,  la  défe&uofité  des  foies  qu'on 
y  emploie.  Elles  font  inégales  &  changent  de  dif- 
tance  en  diftance  ,  fe  trouvant ,  plus  ou  moins 
fortes  en  un  endroit  qu'en  un  autre  ;  ce  qui  pro¬ 
vient  uniquement  de  leur  illégalité ,  parce  qu'ils 
n'emploient  dans  leurs  ouvrages  que  celles  du 
royaume  de  Naples.  L'entrepreneur  avoit  crû 
remédier  à  ce  défaut  en  formant  la  chaîne  de 
ces  étoffes  avec  de  la  foie  de  Piémont  :  mais 
l'augmentation  de  prix  qui  en  réfultoit,  l'a  bien¬ 
tôt  dégoûté  de  cet  expédient. 

On  remarque  encore  que  les  façons  de  ces 
étoffes  font  en  général  portées  à  un  prix  plus  haut 
que  celles  de  France:  mais  malgré  tous  ces  incon¬ 
vénients  3  il  feroit  à  craindre  que  le  gouverne¬ 
ment  de  Naples  5  entendant  fes  véritables  inté¬ 
rêts  3  ne  donnât  une  proteétion  plus  décidée  à 
fes  manufaétures.  Celles  du  pays  auront  tou¬ 
jours  un  grand  avantage  fur  celles  de  l'étran¬ 
ger  ,  parce  que  les  fabriquants  des  premières 
achètent  les  foies  fur  les  lieux  à  un  prix  médio¬ 
cre  ;  &  que  d'ailleurs  avec  un  peu  d'attention  , 
on  parviendroit  à  faire  filer  les  foies  unies  & 
du  brin  qu'il  les  faudroit  pour  les  différentes 
manufaétures. 

Une  compagnie  de  juifs  établie  dans  le  Mont- 
ferrat  s'eft  préfentée  pour  entreprendre  de  faire 
filer  les  foies  de  ce  royaume  ,  prétendant  qu'on 
leur  donneroit  la  même  profeétion  qu'à  celles 
du  Piémont.  Des  teinturiers  François  vouloient 
aufîi  les  perfeétionner  ,  en  affurant  que  les  eaux 
étoient  fort  propres  à  prendre  toutes  fortes  de 
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teintures.  On  peut  donc  appréhender  qu'avec 
le  temps  les  manufaétures  de  ce  royaume  ne 
faffent  un  progrès,  qui  feroit  préjudiciable  à 
celle  de  l'étranger.  Il  ne  leur  manque  que  des 
ouvueis  intelligents  3c  d  habiles  delîinateurs  9 
que  le  gouvernement  peut  attirer  infenfiblement 
a  Naples  ,  par  l'appas  des  récompenfes  :  ôc  cette 
réflexion  doit  engager  la  France  à  redoubler  de 
vigilance  ,  pour  que  Tes  ouvriers  de  Lyon  ne 
reviennent  plus  ici  porter  leurs  talents  3c  leur 
induflrie. 

On  trouve  encore  à  Naples  beaucoup  d'au¬ 
tres  meciers  deAinés  à  fabriquer  des  galons  d'or 
3c  d'argent ,  dont  la  qualité  eA  très  médiocre  , 
ou  de  Foie  pour  les  livrées  ;  3c  différentes  qualités 
de  rubans  qui  fe  confomment  dans  le  royau¬ 
me  3  ou  s'envoient  dans  le  pays  étranger  ,  l'objet 
en  eA  confldérable. 

Il  y  a  auflî  des  manufactures  d'étoffes  en  foie  à 
la  Gava ,  3c  Ion  eAirne  qu'il  peut  y  avoir  en¬ 
viron  mille  métiers  montés  en  étoffes  très  com¬ 
munes  qui  fe  confomment  dans  les  provinces  8e 
qui  fe  vendent  à  très  bas  prix. 

Les  étoffés  en  foie  qui  fe  fabriquent  à  Can- 
tazaro  8c  à  Monteleone  font  mieux  travaillées  : 
on  y  fait  des  velours  communs  ,  des  droguets 
de  foie  3c  une  autre  étoffe  en  coton  qui  s'em¬ 
ploie  en  tapifferie  :  3c  les  manufactures  de  ces 
deux  villes  forment  un  objet  allez  important. 

Chapeaux  II  fe  fabrique  à  Naples  une  grande  quantité 
de  chapeaux  communs,  ainfl  que  dans  un  lieu 
appelle  Frigola  qui  n'en  eA  qu'à  quatre  milles. 
Leur  prix  eA  depuis  deux  jufqu'à  quinze  carlins. 

Toileries.  La  terre  de  Labour  3c  les  autres  provinces  du 
royaume  de  Naples  produifent  beaucoup  de  toL» 
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les  ,  dont  les  plus  fines  fe  vendent  depuis  quatre 
jufqu'  à  douze  carlins  la  canne  ,  &  les  plus  com¬ 
munes  depuis  deux  jufqu  a  trois  6c  demi. 

On  fait  à  Naples  des  cordages  6c  des  cables  Corderies 
qui  font  d'un  très  bon  ufage  ,  parce  que  la 
qualité  du  chanvre  qu'on  y  emploie  ed  excel¬ 
lente  ,  auiTi  s'en  envoie-t-il  à  1  étranger  qui  les 
acheté  tout- godronnés. 

Il  y  a  quatre  verreries  dans  Naples  dans  îef-  Verreries, 
quelles  on  ne  travaille  que  des  verres  à  boire  fort 
oroüiers.  On  y  trouve  auffi  toutes  fortes  de  bou¬ 
teilles  ,  &  depuis  quelque  temps  on  y  imite  allez 
mal  celles  d'Angleterre.  Les  ouvriers  n'ont  pas  l 

encore  pu  parvenir  à  faire  des  vitres ,  que  les 
Napolitains  font  obligés  de  tirer  de  Venife. 

Le  roi  des  deux  Siciles  à  établi  une  manu-  Glaces‘ 
fa  dure  de  glaces  à  Cafiellamare  5  les  ouvriers 
qui  y  ont  d'abord  travaillé  ont  été  tirés  de 
„  Venife. 

Il  y  a  dans  Naples  environ  vingt  fabriques  qui  Cire* 
travaillent  en  cire  ,  6c  font  des  cierges  6c  de  la 
bougie.  Elles  fournilfent  non- feulement  la  capi¬ 
tale  mais  encore  le  relie  du  royaume.  Ces  fa¬ 
briques  conformaient,  année  commune,  environ 
cent-mille  livres  de  cire  ,  qu'elles  tirent  de  1  e- 
tranger ,  à  l'exception  de  quelques  parties  que 
le  royaume  de  Naples  6c  la  Sicile  produifent. 

Le  papier  fort  6c  commun  fe  tire  des  fabriques  Papiers, 
établies  à  la  tour  de  l'Annonciade  6c  à  Nietri  : 
mais  le  fin  qui  fe  confomme  à  Naples  6c  dans 
le  relie  du  royaume  vient  de  Foligno. 

Naples  a  une  grande  manufadure  de  cuirs  ,  Cuirs, 
dont  une  grande  partie  eli  tirée  du  Levant  non 
préparée,  6c  d'Angleterre  tout-habillée  j  on  y 
travaille  aulli  les  cuirs  du  pays ,  dont  la  qualité 
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eft  bien  inférieure  aux  premiers  &  principale¬ 
ment  à  ceux  d' Angleterre.  Il  fe  fait  de  plus  à 
Naples  un  grand  nombre  de  culottes  de  peaux 
de  mouton  &  de  chèvre  ,  qui  fe  débitent  dans 
le  royaume  ,  &  qui  s  envoient  même  dans  quel¬ 
ques  parties  de  l'Italie. 

La  capitale  fournit  de  gands  tout  le  royaume 
de  Naples  :  les  ouvriers  ne  les  travaillent  pas 
ti  op  bien.  A  1  egard  de  ceux  qui  doivent  avoir 
une  certaine  confiftance  ,  tels  que  ceux  de  la 
cavalerie.,  on  les  fait  avec  des  peaux  de  mouton  , 
qui  viennent  toutes  préparées  de  France. 

Les  Napolitains  ne  favent  pas  préparer  les 
peaux  des  buffles  qui  font  dans  leur  royaume  , 
Sc  ils  font  obliges  de  les  tirer  de  France  toutes 
façonnées. 

On  voit  à  Naples  quelques  manufactures 
de  faïence  commune  3  mais  la  fine  fe  tire  de 
France. 

Quand  on  a  commencé  à  former  à  Naples 
une  manufacture  de  porcelaine  à  l'imitation  de 
celle  de  Saxe ,  le  roi  des  deux  Siciles  Fa  beau¬ 
coup  protégée  ,  en  la  plaçant  dans  fon  parc  de 
Capo  di  monte  aux  environs  de  fa  capitale.  Les 
ouvrages  qu'on  y  a  fait  jufqu'à  préfent  font  bien 
éloignés  de  la  perfection  de  ceux  de  Drefde  , 
quoiqu'ils  ne  foient  pas  moins  chers.  Ces  nou¬ 
velles  porcelaines  font  alfez  bien  peintes:  mais 
elle  pechent  par  la  forme  &  par  la  pâte  qui  n'efl 
pas  d'un  beau  blanc  3  d'ailleurs  l'émail  en  eft 
très  -  imparfait ,  far-tout  dans  celles  qui  font 
peintes  3  où  il  eft  également  plein  d'inégalités 
&  fort  rude  au  toucher. 
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CHAPITRE  X. 


Des  revenus  du  roi  des  deux  Siales, 

3L/'État  qu'on  donne  ici  eft  une  balance  faite 
fur  divers  extraits  de  Bilan  de  la  tréforerie  gêné- 

U 

raie  de  Naples  8c  de  Palerme. 

Il  y  a  dans  le  royaume  de  Naples ,  comme 
dans  les  autres  états,  deux  principales  branches 
des  revenus  publics  :  P  une  confite  dans  les  de¬ 
niers  qui  s'impofent  annuellement  fur  les  per- 
fonnes  8c  fur  les  fonds  3  l'autre  dans  les  droits 
qui  fe  perçoivent  fur  les  denrées  qui  entrent  8c 
fortent ,  fe  commercent  ou  fe  confomment  dans 
le  royaume. 

Les  impofitions  de  la  première  efpece  fe  ré- 
duifent  à  celles  qu'on  appelle  fifcales  8c  au  re¬ 
couvrement  de  1 3  Adoha,  La  première  porte  fur 
toutes  les  communautés  du  royaume  à  l'excep¬ 
tion  de  quelques-unes  qui  en  font  exemptes  en 
tout  ou  en  partie  ,  foit  en  conféquence  d'an¬ 
ciens  privilèges  ,  foit  en  conf  dération  des  fer- 
vices  qu'elles  ont  rendus  autrefois  aux  fouve- 
rains.  La  fécondé  ne  fe  perçoit  que  fur  les  feu- 
dataires ,  à  caufe  des  domaines  qui  leur  ont  été 
cédés  en  fiefs  par  les  rois  de  Naples. 

On  croit  qu'il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
d'expliquer  l'origine  de  l'une  8c  de  l'autre  de  ces 
impofitions. 

L'établifiement  de  l'impofition  fifcale  remonte 
jufqu'aux  temps  des  rois  Normands.  Les  hifto- 
riens  qui  en  parlent ,  fe  contentent  de  dire  que 
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chaque  douze  marcs  des  revenus  payoit  trois 
florins.  Il  eh  vrai  que  Scipion  Mazella  ajoute 
en  marge  de  fa  defcription  du  royaume  de  Na¬ 
ples,  que  le  marc  d'argent  valoir  quarante- deux 
tarins  :  mais  il  n'entre  pas  dans  le  détail  de  la 
valeur  du  tarin  ni  du  florin.  Il  feroit  d'ailleurs 
à  délirer  qu'il  fe  fut  expliqué  plus  clairement 
fur  la  nature  des  revenus  qui  faifoient  l'objet 
de  cette  impofltion. 

Quelle  que  fut  la  maniéré  de  la  percevoir,  elle 
fubfifta  jufqu'au  temps  de  Frédéric  II ,  empereur 
ôc  roi  de  Naples.  Ce  prince  ,  fous  prétexte  d'em¬ 
pêcher  que  les  pauvres  ne  fuflent  à  l'avenir  op¬ 
primés  par  les  riches  ,  mais  plus  vraifemblable- 
ment  dans  le  deflein  d'augmenter  fes  revenus  , 
voulut  que  l'impofition  fifcale  fe  levât  en  forme 
de  collede  &  de  taille  ,  &  il  convoqua  à  cet 
effet  les  états  du  royaume  en  1218. 

Les  barons  ,  les  nobles  &  les  députés  du  peu¬ 
ple  s'étant  aiTemblés  à  Naples  dans  le  chateaiï 
de  l'œuf,  Frédéric  propofa  de  changer  l'ancien 
ufage.  Il  demanda  que  le  royaume  s'obligeât  à 
lui  payer  annuellement  une  fomme  fixe,  dont  la 
répartition  auroit  lieu  à  proportion  des  biens  de 
chaque  particulier.  Les  états  y  confentirent  ; 
mais  comme  cette  impofltion  ne  fe  trouva  pas 
fuffifante  pour  fubvenir  aux  dépenfes  de  l'état, 
011  voit  que  Frédéric  fit  jufqu'à  flx  collectes  en 
une  même  année,  fous  le  nom  de  paiements  fi  fl¬ 
éaux  ordinaires  jainfl  cette  impofltion,  jufques- 
là  fixe  &  déterminée  ,  devint  arbitraire  fous  les 
princes  de  la  mailon  de  Souabe.  Elle  fe  multi- 
plioit  félon  les  circonftances  ,  &c  elle  fit  trouver 
bien  des  reffources  à  Frédéric  dans  les  différen¬ 
tes  guerres  qu'il  eut  à  foutenir. 
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Charles  I  3  &  fes  defcendants  continuèrent 
delà  lever  dans  la  même  forme.  Clément  IV, 
pour  arrêter  les  entreprifes  des  fucceffeurs  de 
Frédéric  III,  ennemi  déclaré  du  Saint  Siégé, 
avoit  appellé  Charles  à  la  conquête  du  royaume 
de  Naples  &  de  Sicile.  Ce  prince  étoit  paffé  en 
Italie  à  la  tête  d'une  puiffante  armée  ;  &  bien¬ 
tôt  la  mort  de  Mainfroi  tué  à  la  bataille  de  Bé- 
névent ,  &  le  fupplice  du  jeune  Conradin  der- 
nier  prince  de  la  maifon  de  Souabe  ,  lui  affûtè¬ 
rent  la  couronne.  Tant  que  la  fortune  lui  fut 
favorable  ,  il  s'occupa  peu  du  foin  de  foulager 
fes  peuples  ,  &  ne  fe  mit  pas  trop  en  peine  d'ob- 
fer  ver  les  conditions  onéreufes  ,  que  Clément 
IV,  avoit  inférées  dans  la  bulle  d'invefÜture  en 
faveur  des  eccléliaftiques  :  mais  après  que  la 
journée  des  Vêpres  Siciliennes  lui  eut  fait  per¬ 
dre  la  Sicile ,  le  prince  de  Salerne  fon  fils  fentit 
la  néceflité  d'oppofer  la  proteétion  du  Pape  aux 
ennemis  de  la  maifon  d'Anjou.  Ce  fut  à  la  fol- 
licitation  de  Martin  IV,  &  dans  l'efpérance 
d'attacher  plus  fortement  le  S.  Siégé  à  fes  .  inté¬ 
rêts  ,  qu'en  qualité  de  vicaire  du  royaume,  il 
ailembla  les  états  l'an  1283  ,  dans  la  plaine  de 
iaint  Martin  ,  où  il  fit  plufîeurs  réglements  „ 
fous  le  titre  fuivant  :  Conflitmiones  illuftrijfimp 
Domini  Car  oh  II ,  principis  Salernitani . 

Indépendamment  de  ce  que  ces  conftitutions 
confirmèrent  &  même  étendirent  les  privilèges 
ôc  les  immunités  eccléfiaftiques,  ce  que  Clément 
I  V  ,  avoit  exigé  de  Charles  I  :  le  prince  de  Sa¬ 
lerne  ordonna  dans  cette  affemblée  que  l'impo- 
htion  fifcale  feroit  réduite  au  même  pied  fur 
lequel  elle  avoit  été  établie  du  temps  de  Guil¬ 
laume  le  Bon ,  mort  l'ail  1185?.  Mais  comme  la 
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tradition  en  étoit  obfcure ,  il  fut  convenu  que 
le  Pape  régleroit  la  forme  du  recouvrement  > 
après  avoir  écouté  les  repréfentations  des  fyn- 
dics  des  communautés. 

Honoré  IV  ,  encore  plus  ardent  que  fes  pré- 
décefTeurs  à  mettre  les  rois  de  Naples  dans  la 
dépendance,  leur  défendit^  par  de  nouveaux  ca¬ 
pitulaires  ,  de  lever  â  l'avenir  aucunes  colleétes 
fur  leurs  fujets,  à  moins  que  ce  ne  fut  dans  une 
des  quatre  circonftances  fuivantes  : 

1.  Dans  un  péril  évident  d'invafton  prochaine 
de  Pennemi. 

2.  S'il  étoit  queftion  de  racheter  la  liberté  du 
roi. 

3.  Lorfque  le  fouverain  iroit  à  la  guerre. 

4.  Le  roi  fe  trouvant  dans  le  cas  de  marier 
une  fille ,  une  fœur  ou  une  niece. 

Il  ne  paroît  pas  cependant  que  ces  conditions 
aient  été  iuivies  par  les  rois  de  la  maifon  d'An¬ 
jou,  foit  qu'ils  vident  avec  peine  que  les  papes 
vouloient  étendre  leur  domination  jufques  à 
prétendre  fixer  le  temporel  des  rois,  foit  que 
les  circonftances  ne  leur  permiftent  pas  de  défé¬ 
rer  aux  intentions  de  la  cour  de  Rome  ;  car  il 
eft  certain  qu'ils  continuèrent  l'ufage  des  col¬ 
lèges  ,  tel  qu'il  avoit  été  établi  par  Frédé¬ 
ric  IL 

Quant  aux  privilèges  accordés  à  l'églife  feus 
le  pontificat  dldonorélV,  ils  furent  obiervés 
dans  toute  leur  étendue.  L'impofition  fifcale 
devint  alors  d'autant  plus  onéreufe  au  peuple, 
que  les  eccléhaftiques  cefterent  de  partager  les 
charges  publiques.  Leurs  perlonnes  &  leurs 
biens  ,  en  vertu  des  conftitutions  du  prince  de 
Salerne  ,  avoient  été  déclarés  exempts  de  toutes 
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fortes  d'impo  lirions  &  de  droits  ;  les  legs  qui 
pouvoient  leur  être  faits  par  la  fuite  dévoient 
jouir  de  la  même  exemption  :  il  avait  aufïl  été 
décidé  que  les  clercs  ,  quant  à  leur  patrimoine , 
auroient  le  même  privilège  j  avec  cette  modi¬ 
fication  que  leurs  aquêts  rentrerdient  dans  la 
réglé  générale  8c  qti'ils  ferdient  cenfés  contri¬ 
buables  aux  charges  de  l'état. 

Cet  arrangement  h  favorable  à  la  cour  de 
Rome  eft  un  monument  de  l'attention  que  les 
papes  avoient  alors  de  profiter  de  toutes  les  cir- 
conftances  qui  pouvoient  agrandir  leur  auto¬ 
rité  :  il  a  fubhfté  jufqu'en  l'année  1741  ,  époque 
de  l'accommodement  conclu  entre  le  pape  8c 
le  roi  des  deux  SicileS  ,  par  lequel  il  a  été  arrêté 
que  les  biens  des  eccléfiaftiques  feroient  à  l'avë- 
nir  fujets  à  la  moitié  des  charges  publiques  que 
paient  les  laïcs. 

Le  prince  de  Salerne  porta  uh  coup  fenflble 
à  l'autorité  des  rois  de  Naples  ,  en  pouffant  la 
complaifance  jufqu'à  priver  l'état  de  la  partie  la 
plus  confidérable  de  fon  revenu.  C'eft  un  faic 
confiant  que  les  moines  &  les  eccléfiaftiques 
pofledent  des  richeffes  immenfes  dans  ce  royau¬ 
me.  Giannone  ,  quelquefois  eenfeur  outré  de  la 
cour  de  Rome ,  prétend  que  l'églife  a  la  pro¬ 
priété  des  deux  tiers  &  peut  -  être  même  des 
quatre  cinquièmes  des  biens  fonds  de  l'état.  On 
croit  approcher  davantage  de  la  vérité,  en  af¬ 
fûtant  ici  que  leurs  poffeflions  peuvent  fe  monter 
à  un  peu  plus  de  la  moitié. 

La  permilTion  que  le  Pape  accordoit  quel¬ 
quefois  de  lever  les  décimes  fur  les  biens  de 
l'églife  ,  ne  dédommageoit  pas  le  fouverain  des 
exemptions  dont  elle  jouiffoit  }  &:  ce  s  déci- 
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mes  ,  par  la  maniéré  de  les  percevoir  ,  noül 
jamais  produit  qu'un  foible  fecours  aux  rois 
de  Naples. 

Il  paioît  qu  il  ny  eut  aucune  variation  dans 
le  recouvrement  de  l'impofition  fifcale  jufqu  au 
temps  ou  la  reine  Jeanne  II,  fit  palier  la 
couronne  dans  la  maifion  d  Arragon  ,  en  adop¬ 
tant  Alphonie  II.  Ce  prince  ,  après  avoir  dé¬ 
fait  ,  en  pîufieurs  rencontres  ,  Pvené  d'Anjou 
qui  lui  difputoit  le  royaume  ,  convoqua  l'an 
L442  ,  le  parlement  général ,  &  propofa  d'éta- 
i>lj.r  pour  la  fuite  1  impoli t ion  fifcale  ,  non  fur 
les  facultés  perfonnelles  de  chaque  particulier, 
maxS  iur  le  nombre  des  feux  dont  chaque  com¬ 
munauté  etoit  compolee.  Les  états  accepte- 
ïeirt  cette  nouvelle  diipofition ,  &  le  réfultat 
del  adembléegénérale  fut  que  chaque  feu paieroit 
annuellement  dix  carlins.  Comme  chaque  com¬ 
mun  aine  fut  déclarée  refponfable  du  paiement 
de  l'impofition  fifcale  pour  la  quantité  de  fes 
ïeux  ,  ce  prince  accorda  à  chacune  le  droit 
d  en  faire  la  répartition  fur  elle-même  ,  pro- 
pornonement  aux  biens  «Sc  aux  facultés  des 
chefs  de  chaque  feu. 

,  ^  an  *4  Î9  >  Alphonfe  ayant  repréfenté  aux 
états,  que  le  produit  de  Pimpofition  fifcale  ,  à 
taiioii  de  dix  carlins  par  feu  ,  ne  fulfifoit  pas 
a  la  dépenfe  des  troupes  qu'il  étoit  obligé 
d  entretenir  pour  la  defenfe  du  royaume  ,  de¬ 
manda  quelle  fût  augmentée  de  cinq  carlins, 
a  condition  de  faire  délivrer  annuellement  un 
iomolo  de  fel  par  feu  dans  toutes  les  commu¬ 
nale  es  du  royaume  ,  &  les  états  conftnrirent 
e n l g  ;  e  à  cette  propofition.  Peu  de  temps  après 
ce  prince  prit  xe  parti  de  s'abonner  avec  les 
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•états ,  &  pour  route  impofition  fifcale  ,  dont 
le  recouvrement  étoit  devenu  difficile  ,  il  fut 
convenu  que  le  royaume  paieroit  tous  les  ans 
deux  cents  trente  mille  ducats. 

Ferdinand  fon  fis  changea  cet  arrangement; 
Fan  1481,  il  fupprima  l’impofuion  fifcale  ,  &C 
il  établit  à  fa  place  des  droits  fur  les  grains  , 
les  légumes,  le  coton,  la  foie,  & cc.  il  or¬ 
donna  en  même  temps  que  ces  droits  fufTent 
affermés,  fans  qu'ils  puffient  letre  au- délions 
de  deux  cents  trente  mille  ducats ,  que  pro¬ 
duisit  alors  f impolition  fifcale. 

Comme  il  paroit  que  les  éveques  ,  les  prê¬ 
tres  6c  les  églifes  n'étoient  point  exemptés  de 
ces  droits,  on  peut  croire  que  l'objet  de  leur 
établiffiement  fut  de  loulager  les  féculiers  ,  en 
faifant  contribuer  également  les  eccléfiaftiques 
aux  charges  publiques.  Cette  conjecture  per¬ 
met  aufli  de  fuppofer  que  la  cour  de  Rome  5 
mécontente  de  cette  nouvelle  difpofition  quî 
étoit  contraire  aux  privilèges  des  ecclefiafti- 
ques  ,  mit  tout  en  ufage  pour  engager  le  prince 
à  la  révoquer.  On  voit  en  effet  que  trois  ans 
après  ,  Ferdinand  fupprima  ces  nouveaux  droits, 
qu'il  rétablit  le  recouvrement  des  quinze  car¬ 
lins  qu'Alphonfe  avoir  impoles  fur  chaque  leu  ; 
mais  cette  impofition  a  été  augmentée  par  fuc- 
ceffion  de  temps. 

Don  Pedro  de  Tolede  eft  le  premier  Vice- 
roi  ,  qui  en  l'année  1542.  ,  impofa  quatre-car- 
lins  &c  huit  grains  par  feu  ,  pour  la  ioldc 
de  l'infanterie  Efpagnole.  Cette  taxe  ,  qui 
dans  fon  origine  n'avoit  été  introduite  que 
pour  un  temps  ,  devint  par  la  fuite  une  taxe 
ordinaire;  de  les  fucceffeurs  de  ce  Vice- roi  * 
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fous  differents  prétextes  ,  ont  imite  fon  exemple, 

LJan  1608 ,  le  Royaume  de  Naples  remit  ail 
roi  l'obligation  de  fournir  un  Tomolo  de  fel 
pât  feu  3  fans  celler  de  payer  les  cinq  carlins 
qu'il  avoit  accordés  à  Âlphonfe  II 3  en  confi- 
deration  de  cette  fourniture. 

^  L  an  1  ($48  3  1  impofition  fifcale  fe  montoit 
à  près  ^  de  foixante  carlins  par  feu.  Elle  fut 
modérée  à  quarante -deux  par  Don- Juan  d"  Au¬ 
triche,  que  Philippe  IV  ,  envoya  à  Naples  pour 

appaifer  les  troubles  qui  s  y  étoient  élevés  Pan 

1 64.6. 

Les  Allemands  Pont  portée  depuis  à  environ 
cinquante- deux  carlins  ,  y  compris  à  la  vérité 
tiois  carlins  par  feu  y  que  chaque  communauté 
j.  aie  pour  fe  racheter  du  logement  des  trou¬ 
pes  de  des  fournitures  d'uftenciles  qui  font  au¬ 
jourd'hui  à  la  charge  du  prince  ,  de  c'efl  fur 
ce  dernier  pied  que  cette  impofition  s'exige 
préfentement.  0 

Il  y  a  Üeu  de  croire  que  le  recouvrement 
s  en  fit  avec  peu  d'ordre  dans  les  premiers 
temps  de  fon  établiffement  :  de  ce  fut  pour  la 
porter  à  toute  fa  valeur  qu'Alphonfe  en  1447  , 
ordonna  une  énumération  générale  de  tous  les 
feux  du  royaume. 

On  peut  conjecturer  par  une  pragmatique 
de  Ferdinand  en  datte  du  vingt  -  deux  Mars  y 
que  ces  dénombrements  fe  faif oient  tous  les 
ans.  Ils  furent  en-fuite  indiqués  de  quinze  en 
quinze  ans  :  mais  il  paroît  qu'ils  n'ont  eu  lieu 
qu  autant  que  les  fouverains  l'ont  cru  néceffaire  ^ 
a  caufe  des  changements  qui  pouvoient  être 
furvenus  dans  les  communautés.  Giannone  cite 
les  années  ou  ces  énumérations  ont  été  ordoru 
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nees.  Il  paroît  qu'il  n'y  en  a  eu  que  douze, 
la  derniere  eft  de  mille  fix  cents  foixante-neuf 
&  fert  encore  aujourd'hui  de  réglé  pour  la 
levée  de  cette  imposition. 

On  conçoit  que  depuis  l'année  1 669  ,  plu¬ 
sieurs  familles  fe  font  éteintes  ,  Ôc  que  d'au¬ 
tres  ont  forméés  différentes  branches ,  qui  font 
aujourd'hui  des  feux  non  compris  dans  l'énu¬ 
mération  générale  :  mais  foit  que  les  commu¬ 
nautés  augmentent  ou  diminuent  des  feux  , 
elles  doivent  touiours  payer  la  fomme  fixée  par 
la  derniere  énumération  ,  jufqu'àce  qu'une  nou¬ 
velle  conflate  leur  état. 

On  eftime  que  le  montant  aéfcuel  des  feux 
excede  au  moins  de  cent  cinquante-mille  l'énu¬ 
mération  de  1669.  Le  miniftere  de  l'empereur 
n'en  avoit  trouvé  cependant  que  cent  onze 
mille  d'augmentation  ;  mais  on  avoit  apporté 
peu  d'exaéfitude  dans  la  liquidation  qui  en 
fut  faite  avant  l'arrivée  des  troupes  efpagnoles 
en  1734.  Le  projet  du  Yice-roi  étoit  de  faire 
comprendre  cette  augmentation  dans  une  nou¬ 
velle  énumération  générale  ,  &  d'en  forcer 

d'autant  le  produit  de  l'impofîtion  fifcale.  Le 
gouvernement  préfent  n'a  pas  cru  devoir  fui- 
vre  ce  plan ,  dans  la  crainte  de  trop  charger 
fes  peuples  :  mais  comme  plufieurs  commu¬ 
nautés  fe  font  plaintes  d'être  diminuées  de  feux, 
ôc  que  par  la  vérification  qui  en  a  été  faite  , 
on  a  trouvé  une  diminution  d'environ  trente 
mille  feux  ,  elles  ont  été  déclarées  exemples 
d'en  payer  l'impofîtion  fifcale.  Il  a  été  ordonné 
en  même  temps,  afin  que  le  roi  ne  fupportât 
pas  cette  perte  ,  que  la  répartition  s'en  ferolt 
fur  les  cent  onze  mille  feux  d'augmentation 
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prouvée  par  la  derniere  liquidation  qui  avoi t 
été  faite  par  ordre  de  l'empereur. 

Il  refte  maintenant  à  parler  de  l'origine  de 
l'impofition  de  YAdoha.  Elle  doit  fon  établif- 
fement  à  l'obligation  où  étoient  anciennement 
les  barons  du  royaume  ,  qui  pofiedoient  des 
lie  fs  de  la  couronne  ,  de  fervir  en  perfonne  à 
la  guerre.  A  proportion  du  revenu  de  leurs 
fiefs  ,  ils  étoient  affujettis  à  mener  avec  eux 
un  certain  nombre  de  chevaux  &  de  gens  ar¬ 
més  ;  dont  on  formait  enfuite  des  efcadrons. 
Les  va  (Taux  de  ces  fiefs  entroient  dans  une 
partie  des  frais  que  les  barons  étoient  alors 
contraints  de  faire  ,  &  c'étoit  entre  eux  une 

fource  de  difcufiions  qui  ne  ta  ri  doit  point. 
Ce  fut  pour  en  arrêter  le  cours  que  Ferdinand 
le  Catholique  permit  aux  barons  du  royaume 
de  fe  racheter  du  fervice  perfonnel ,  au  moyen 
d'une  fournie  fixe  qu'ils  s'engagèrent  de  lui 
payer  tous  les  ans  ,  à  proportion  du  produit 
de  leurs  fiefs  ,  ou  ce  qui  efi:  la  même  choie  „ 
à  proportion  du  nombre  de  chevaux  qu'ils 
étoient  obligés  de  fournir.  A  l'égard  des  vaf- 
faux  ,  il  leur  fut  enjoint  de  payer  ,  entre  les 
mains  du  receveur  du  roi  ,  la  moitié  de  la 
fournie  que  les  barons  exigeoient  d'eux.  A  cet 
effet  Ferdinand  ordonna  qn'il  fut  formé  un  état 
général  qui  contint  la  defcription  de  tous  les 
fiefs  de  fon  royaume  ,  ainh  que  les  fommes 
que  les  barons  de  leurs  valfaux  dévoient  payer 
annuellement. 

Telle  eîh  l'origine  des  deux  feules  impoli - 
tions  que  l'on  puiife  regarder  à  Naples  comme 
fixes  &  ordinaires.  Qu'on  ne  croie  pas  ce¬ 
pendant  que  leur  produit  ne  puiffe  quelque- 


©  b  Naples  et  de  Sicile, 
fois  varier  ;  car  le  paiement  de  l'impofition 
fifcale  dépend  de  l'augmentation-  ou  de  la  di¬ 
minution  des  feux  ,  ôc  celui  de  1  ’Adoha  ell 
fujet  auili  aux  changements  qui  furviennent  dans, 
les  fiefs.  Au  défaut  de  la  ligne  direéle  ou 
mafculme  ,  le  fouverain  peut  ou  rentrer  dans 
le  fief  8c  le  réunir  à  fon  domaine,  ou  en  ac¬ 
corder  l'inveftiture  à  quelqu'autre  feigneur  * 
en  lui  impofanc  de  nouvelles  conditions.  L'un 
ou  l'autre  de  ces  cas  ne  peut  être  qu'avanta¬ 
geux  au  prince  ,  le  produit  des  terres  étant  coin 
iidérablement  augmenté  depuis  l'impofition  de 
YAdoha. 

On  doit  encore  obferver  qu'une  partie  de 
l'impofition  fifcale  &  de  celle  de  YAdoha  fe 
trouve  aujourd'hui  aliénée  au  profit  de  diffé¬ 
rents  particuliers  ,  qu'on  appelle  créanciers 
fifcaux.  Les  befoins  preffants  de  l'état  onc 
fouvent  obligé  les  fouverains  à  faire  des  em¬ 
prunts  confidérables ,  dont  ils  ont  afiigné  les 
intérêts  fur  ces  deux  parties  de  leurs  revenus, 
ordinaires.  La  faculté  qu'ils  fe  font  réfervée 
d'y  rentrer  ,  leur  a  été  jufqu'ici  prefque  inutile 
par  l'impuiffance  où  ils  fe  font  trouvés  d'étein¬ 
dre  ces  créances  en  rembourfant  les  capitaux. 

L'impofition  fifcale  à  raifon  de  52  carlins 
par  feu,  dont  le  total  monte  à  394,721  ,  lui- 
vant  f énumération  de  1669  ,  doit  produire  1&. 
fomme  de  2.05' 3,549^.  2 c. 

&  celle  de  YAdoha  172,487 
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total  de 

Mais  il  convient  de  déduire  fur 
cette  fournie  pour  les  parties 
aliénées: 

SAVOIR, 


2,126,0.j6-2 
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Sur  Pimpofiïion  fit 
cale  .  .  . 

Sur  Vyîdohd 


Pour  ce  que  plufîeurs 
communautés  paient 
de  moins  ,  en  confé- 
quence  de  leurs  anciens 
privilèges 

Nouvelles  parties  fur 
rimpolition  fifcale  de 
V.Adohd  ,  aliénées,  ou 
provenances  des  pertes 
qui  peuvent  fe  faire 
par  1  impuilfance  où  fe 
trouvent  fouvent  quel¬ 
ques  communautés  de 
fàtisfaire  à  cette  taxe  : 
&  quJon  évalue  à 


758,629 
1 2 1,5  84 


M45^i3-4 


97,25^ 


240,821 


*43,565/ 


|1  fuit  donc  que  ces  impor¬ 
tions  peuvent  rendre  '  net 
année  commune 
luit  de  la  Duane  de  Foggia 


d\  c. 
J  ,005,000-  2 
250,91  1-0 
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jL'établilfement  de  la  douane  de  Foggia  eft  rap¬ 
porté  à  des  temps  bien  reculés.  Il  paroît  en  effet, 
par  des  monuments  autentiques,  que  fon  origine 
êft  pour  le  moins  aufli  ancienne  que  la  républi¬ 
que  Romaine.  On  lit  dans  Yarron  que  les  trou¬ 
peaux  pendant  l'hiver  pafToient  du  Sannium  dans 
la  Pouille ,  &  que  les  propriétaires  étoient  affujet- 
tis  a  en  faire  la  déclaration  àceuxquietpient  chan¬ 
gés  du  recouvrement  des  deniers  publics.  Al- 
phonfe  le  magnanime  ,  roi  d'Arragon  &  de  Na¬ 
ples  ,  doit  cependant  en  être  regardé  comme  le 
reftaurateur,  Pendant 'les  troubles  de  la  guerre , 
dont  la  Pouille  avoit  écé  plus  d'une  fois  le  théâ¬ 
tre  fous  les  régnés  précédents  &  même  fous  le 
lien  ,  les  Seigneurs  de  cette  province  s'étoient 
Infenfiblement  emparés  de  la  plus  gtande  partie 
des  terres  appartenantes  au  fouverain.  Ce  fut 
pour  remédier  à  cet  abus  ,  que  ce  prince  rendit 
une  ordonnance  ,  pour  remettre  la  douane  de 
Foggia  dans  fa  jufte  valeur.  Il  créa  en  même 
temps  un  officier  avec  le  titre  de  Douanier  ,  qu’il 
chargea  de  former  un  état  détaillé  de  tous  les 
pâturages  de  la  Pouille  fujets  à  l'ancien  droit  y 
avec  pouvoir  de  réunir  à  fon  domaine  toutes  les 
terres  qui  avoient  été  ufurpées  fur  Içs  rois  fes 
prédéceffeurs.  La  même  ordonnance  prefcrivit 
au  Douanier  la  forme  dans  laquelle  il  devoir 
procéder  à  la  répartition  des  herbages  &  à  la 
perception  du  droit. 

Comme  Alphonfe  prévit  que  ce  nouveau  ré¬ 
glement  attaqueroit  la  fortune  d'une  infinité  de 
particuliers  ,  qui  jouiffoient  depuis  long-temps 
d'un  bien  que  leurs  ancêtres  avoient  u  urpé, 
ce  prince  voulut ,  pour  adoucir  la  rigueur  de 
fon  prdonnance,  qu'en  même  temps  que  le  Doua- 
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nier  réuniroit  à  Ton  domaine  un  bien  ufurpé  ,  I? 
accordé  fur  la  douane-même  une  certaine  fom- 
me  annuelle  à  chaque  particulier  ,  à  proportion 
du  terrein  qu'on  lui  ôtoit  ,  ôc  cette  fomme monta 
à  vingt-mille  ducats. 

Ce  réglement  remit  l'ordre  dans  la  douane 
de  Foggia  :  mais  comme  les  troupeaux  ,  qui  def- 
cendoient  de  l'Abruzze,  fe  multiplièrent  bientôt 
au  point  que  les  pâcurages  ordinaires  ne  fufîî- 
foient  pas  à  la  nourriture  des  beftiaux  ,  les  fou- 
verains,  par  fuccedion  de  temps,  fe  font  emparés 
des  herbages  des  particuliers  en  leur  payant  une 
rente  :  en  forte  que  les  pâturages  qui  forment 
le  produit  de  la  rente  de  Foggia,  fe  font  éten¬ 
dus  jufque  dans  quatre  provinces  du  royaume, 
favoir  ,  la  Capitaliste,  la  Terre  de  Barifle  comté- 
de  Molife  ôc  la  Bafîlicate.  Ces  aquiftions  fuc- 
c Clives  de  la  part  des  fouverains  établirent  une 
diftinétion  entre  ces  pâturages.  On  appelle  her¬ 
bages  ordinaires  ceux  qui  appartenaient  ancien¬ 
nement  au  roi }  &  extraordinaires  ceux  que  le 
louverain  avoir  pris  à  rente  des  particuliers, 
Alpiionfe  Sc  fes  fuccefleurs  ,  dans  la  vue  de  mul¬ 
tiplier  les  revenus  de  cette  Douane  ,  accordèrent 
plusieurs  privilèges  aux  propriétaires  des  trou« 
peaux ,  qui  defcendoient  des  provinces  voifînes 
dans  la  Fouille.  En  outre  leurs  caufes  tant  avi¬ 
ves  que  palïives  ,  de  quelque  nature  qu'elles  puf- 
fent  etre  ,  furent  fouftraites  aux  jurifdiétions 
ordinaires  ,  &  la  connohfance  en  fut  attribuée 
au  tribunal  de  la  douane  même  de  Foggia. 

Ce  tribunal  ell:  compofé  d'un  prélident,  d'un 
auditeur|,  de  deuxfifcaux  ôc  de  be  aucoup  d'offi¬ 
ciers  fubalternes. 


K  À  F  t  E  S  ET  DE  §  I  C  I  ï.  ï. 

Le  préfuient  eft  tiré  de  la  chambre  fommaire 
il  exercé  ordinairement  pendant  trois  ans  cet  em¬ 
ploi  ,  qui  eft  le  plus  lucratif  de  la  chambre.^  Les 
appointements  8c  les  droits  dus  a  ce  prefident 
comme  douanier  ,  -fe  moment  à  quarante  mille 


livres  par  an.  , 

L'auditeur  a  voix  délibérative.  La  fonction 
des  fifcaux  eft  de  tenir  un  regiftre  exaél  de  la 
recette  8c  des  depenfcs  concernant  1  admiiiif-* 
tration  de  cette  douane  ,  8c  de  veiller  a  ce  qui! 
ne  foit  point  porté  de  préjudice  aux  intérêts 

du  roi. 

Ce  tribunal  connoît  de  toutes  les  affaires  ci¬ 
viles  ,  criminelles  Sc  mixtes  des  employés  dans 
la  douane.  Les  proprietaires  des  troupeaux  , 
ainft  que  leurs  bergers  &  leurs  domefti]ues  ,  ont 
le  droit  d'y  porter  leurs  caufts.  On  peut  ipp<_i— 
1er  des  jugements  rendus  pm  le  tribunal  de  la 
douane  de  Foggia  a  la  cliambie  fommaiie. 

Le  préfident  a  fous  fes  ordres  plufteurs  offi¬ 
ciers  ,  établis  foit  pour  la  didiibution  ucs  pâtu¬ 
rages  ,  foit  pour  le  recouvrement  des  drôits 

du  roi. 

Les  particuliers  qui  font  paffer  des  troupeaux 
dans  la  Pouille  ,  font  obligés  de  déclarer  le 
nombre  des  bêtes  qui  leur  appartiennent  ;  8c 
cette  déclaration  eft  portée  fur  un  regiftre.  En 
conféquence  on  leur  afïigne  un  terrein  fumfant 
pour  la  nourriture  de  leurs  troupeaux.  On  fait 
ce  qu'un  arpent  doit  nourir  d  animaux  ,  8c  ce 
que  chaque  bête  doit  payer.  Il  eft  à  ooierver 
qu'un  particulier  qui  a  déclaré  être  proprietaire 
d'un  certain  nombre  d'animaux,  doit  payer, 
pendant  les  années  fuivanies  ,  les  droits  fur  le 
pied  porté  par  la  première  déclaration  ,  quel- 
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ques  accidens  qui  puifTent  être  arrivés  à  fes  trou- 
peaux. 

On  conçoit  aifément  que  ,  dans  une  réme  fu- 
jette  à  tant  de  détails,  il  n'eft  pas  probable  qu  il 
n  y  ait  bien  des  abus  préjudiciables  aux  intérêts 
du  prince.  La  connoifiance  que  le  gouvernement 
en  a  eu  quelquefois ,  La  engagé  à  envoyer  fur  les 
lieux  des  commifTaires  extraordinaires  ,  pour 
reconnoitrel  état  de  cette  douane,  8c  les  vices-rois 
qui  pouvoient  s  etre  introduits  dans  la  forme  de 
fon  adminiftration  :  mais  ces  précautions  ont 
rarement  produit  l'effet  qu'on  en  attendoit.  Les 
abus  fubfiftent  encore,  8c  il  n'eft  pas  douteux  que 
cette  adminiftration  ,  fuivie  avec  plus  de  fidélité 
8c  d'économie  ,  ne  rendît  au  roi  des  deux  Siciles 
un  tieis  en  fus  de  plus  que  fon  produit  ordi¬ 
naire. 


Revenus  des  articles  ci-devant 
Petite  douane  fin*  les  troupeaux 
qui  reftent  dans  LAbruzze 
La  ferme  des  quatre  provinces 
unies 

•  m 

Reftant  de  la  dotte  de  la  caide 
militaire 


d.  c« 
i>2.55,9H -2 

4,188 
^9*d  35 

2JI,2lS 


i*54°*95°_1 


On  a  vu  que  les  Napolitains  ,  apres  s'être 
fouleves  en  16^.6  ,  ne  mirent  bas  les  armes  qu'à 
condition  que  toutes  les  gabelles  feroient  fup- 
primees.  Le  peuple  ne  fut  pas  long- temps  à  fentir 
î  inconvénient  de  cette  fupprelïion  ,  8c  confen- 
tit  bientôt  qu  elles  fuftent  remifes  par  moitié, 
Le  tielor  royal  le  trouvoit  alors  dépourvu  de 


17^000 
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fonds  &  par  conféquent  dans  l'impofîibilité  de 
payer  les  croupes.  Ces  gabelles  avoient  éré  alié¬ 
nées  à  différents  particuliers  5  à  l'occafion  des 
emprunts  que  les  rois  d'Efpagne  avoient  été 
obligés  de  faire,  Il  fut  reconnu  qu'en  les  réta- 
bliffant  à  moitié  ,  il  feroit  prélevé  fur  leur  pro¬ 
duit  une  fomme  de  trois  cents  mille  ducats  ,  qui 
feroit  remife  annuellement  entre  les  mains  du 
trcforier  général  ,  fous  le  nom  de  Dotte  de  la 
caille  militaire  ;  le  furplus  du  produit  de  ces 
gabelles  fut  abandonné  à  ceux  qui  en  jouifloient 
précédemment  par  aliénation  ,  &  il  leur  fut  per¬ 
mis  ou  de  les  affermer ,  ou  d'en  luivre  la  régie 
par  eux- mêmes.  On  forma  en  même  temps  un 
état  de  ce  que  chacune  de  ces  gabelles  paieroit 
à  la  caiife  militaire  5  conformément  au  détail 
qui  fuit. 

Douane  de  Naples 
Nouvel  impôt  fur  la  dite 
douane 

Droit  fur  la  foie  de  Calabre 
Sur  celle  de  l'Abruzze 
Droit  de  3  grains  par  livre 
de  foie  \ 

Sur  la  foie  des  petites  pro¬ 
vinces 

Sur  les  douanes  de  la  Pouille 
Sur  le  vin  qui  fe  vend  en 
détail 

Sur  le  fel  des  quatre  magalîns 
de  Naples  ,avec  les  nouvelles 
impolitions 


6^000 

20,000 

i^ooo 

2^000 

6,000 

7,000 
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Roya  ümes 

De  l'autre  part 

i  z  6,  3  08 

Sur  le  ftl  d'Otrante  :  de  même 

26,  ooo 

Sur  les  Tels  dits  monts  &  mers 

de  Calabre  :  de  même 

i,6oo-  i-  u 

Sur  les  Tels  de  la  Fouille  :  de 

même 

21,008 

Sur  ceux  de  l'Abruzze  :  avec 

les  nouvelles  impo lirions 

i  3,00® 

Sur  l'huile  &  le  favon  ;  de 

même 

40,000 

Sur  le  fer  du  royaume 

Sur  les  cartes  à  jouer 

6,000 

1, 3  00 

Sur  la  place  majeure 

2,000 

Sur  la  monnoie  de  poids  ôc 

mefures 

,  5>3  S 

Sur  les  œufs  &  chevreaux 

600 

Sur  les  poids  du  royaume 

3  00 

Pour  augmentation  de  i 

00 

0 

0 

Q 

grains  25  par  once 

Autre  fur  le  poids  de  la 

douane  de  Naples 

î,4  0® 

Autre  fur  le  demi- pied  de 

la  même 

67s 

Augmentation  de  i  carlins 

par  ftare  d'huile 

1,50® 

Autre  pareille  augmentation 

1,200 

Droit  fur  la  chaux 

502 

Autre  fur  le  poidon 

1,300 

Autre  fur  la  foie  de  Brignano 

4,51:0 

Augmentation  de  i  grains 

par  livre  de  foie 

6,000 

Sur  le  droit  du  marché 

25  6 

♦ 
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de  Naples  et  de 
De  l'autre  part 
Sur  les  Gabelles  de  la 
Ville  de  Naples. 

Savoir. 

Sur  le  droit  de  9  carlins  par 
tonneau  de  vin 
Sur  le  pain  à  Rotolo 
Moitié  de  2  grains  par  rotolo 
D'un  demi-' grain  par  rotolo 
Sur  la  neige 
Sur  le  poifion 
t  dans  la  douane  de  Naples 
1  fur  la  même 
La  moitié  du  1  carlin  par 
ftare  d'huile 

Moitié  des  trois  premiers 
carlins  tk  demi  impofés 
par  totnolo  de  farine 
Moitié  de  la  2  impofltion 
pareille  à  la  précédente 
Droits  fur  les  fermes  de  Ca- 
zaii  &  de  Naples 
Sur  les  Sceaux ,  regidres  & 
offices  vendus 


Sicile.  207 

26;5j24-i-i2 


3,547 

1,700 

j,6;  6-2-1© 
3,400 
2,28  7 
1,200 

4,350 

3,000 


700 


6 

2,000 


3oo,oood. 


, , Depuis  cet  arrangement,  les  rois  d'Efpaene 
s  étant  trouvés  dans  la  néceffité  d'aliéner  une 


.  _  —  - -  IU1C 

pâme  des  trois  cents  mille  ducats  affignés  à  la 
CciU  e  mi  itaire  ,  il  n  en  entre  plus  aujourd'hui 
de  net  dans  la  tréforerie  générale  que  251,1,8. 
Ce  aetail  lert  a  faire  connoître  qu’une  grande 
partie  des  droits  qui  fe  perçoivent  dans  le 
ro  jaunie  de  Naples  font  aliénés  au  profit  de  dif- 
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férents  particuliers  qui  en  font  le  recouvrement 
fans  qu'on  puilfe  favoir  exa&ement  le  montant 
de  leur  produit:  cependant  par  les  acquittions 
qu'on  a  faites,  &:  par  le  dixième  que  l'empereur 
exigea  en  1731,  des  particuliers  à  qui  ces  droits 
ont  été  aliénés  ,  ôrt  peut  juger  qu  indépendam¬ 
ment  de  ce  qui  eft  alligné  à  la  caille  militaire, 
ils  peiivent  produire  environ  un  million  fepé 
cents  mille  ducats. 


Revenus  déjà  cités 

La  ferme  du  tabac,  déduc¬ 
tion  faite  de  pluheurs  a f- 
lignations  délivrées  à  dif¬ 
férents  particuliers  pour 
prêts  faits  à  l'état  ,  dont 
les  intérêts  fe  montent  à 
la  fomme  de  135,000^, 

M4  °*9S°-î 

produit  celle 

Droit  del  Troto  medïcato  pro¬ 
venant  de  la  vilite  annuel¬ 
le  qu'on  fait  chez  les  apo- 
tiquaires  pour  voir  lî  leurs 
remedes  font  d'qne  bonne 

267, ni 

qualité 

Ferme  de  la  poudre  à  ca- 

9>5S° 

non,  ôcc. 

Droit  fur  la  récolte  de  la 

3  3,000 

manne 

Droit  fur  les  particuliers  qui 
nourriffent  des  vers  à  foie 

j,6i4 

dans  la  terre  de  Labour 
Produit  de  la  forêt  de  Silla 

Sj400 

près  de  Cozenza 

i>394 

1,864,91 1-2 

ProUuit 


h  E  INI  à  $  i  s  5  é  t 
Dé  l’autre  part 
Produit  de  la  poix  manche 
8c  noire  de  la  même  forêt 
Ferme  des  mines  dé  fer  dé 
jStiiô 

Rentes  autrefois  dues  à  l’E- 
leéteur  Palatin 
Haras  du  roi  dans  la  Pouillé 
Sur  l’imprelïîon  des  gazet¬ 
tes  8c  des  almanachs 
Droit  6c  augmentation  fur  lé 
fel 

Autre  droit  fur  le  fel 
Droit  de  3  carlins  par  oncè 
évalué  à  6  ducats  fur  l’en¬ 
trée  8c  la  fortie  des  mar- 
chandifes 
Droit  fur  l’huile 
Loyer  des  maifons  du  fifc 
Ferme  fur  la  neigé  de  Ca¬ 
labre 

Loterie  de  la  Beneficiatè 
Droit  de  nouveau  fceau  fur 
certaines  écritures  publi¬ 
ques 

Droits  autrefois  attachés  à  la 
chargé  de  grand  amiral 
Régie  des  polies  8c  melfa^ 
geries 

Ferme  des  jeux  défendu 
Droit  impofé  pour  réparer 
les  fortifications  de  Ca- 
poue 


Tmt  IL 
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De  l'autre  part 
Augmentation  fur  l'entrée 
des  Sucres 

Augmentation  de  droits  fur 
la  chaux 
Dito  fur  la  cire 
Dito  d'entrées  fur  les  mar- 
chandifes 

Droit  perçu  par  la  cham¬ 
bre  de  Ste.  Claire. 

Dito  par  la  Contadorerie 
Droits  autrefois  attachés  à 
la  charge  de  grand  camé- 
rier  ^ 

Droit  qui  fervoit  de  ga¬ 
ges  aux  magiftrats  char¬ 
gés  de  recouvrement  des 
fermes  8c  gabelles  aliénées 
Rachat  de  plufieurs  parties 
aliénées  fur  l'impolition 
fifcale 

Droits  fur  lafortie  des  vins 
Sur  l'extraéfcion  des  légumes 
Sur  celles  des  Douvelles 
Sur  diverfes  autres  denrées 
Sur  la  fortie  du  bled  8c  de 
l'avoine 

Droits  fur  le  dépôt  de  tous 
les  papiers  concernant  les 
fiefs  8c  d'autres  droits 
aliénés 

Droits  de  reliefs  qui  s'exi¬ 
gent  des  héritiers  des  fiefs 
o 


Royaumes 

2,571,321-2. 

14, ,980 

5,112 

3  >l57 

88,000 

5 M1? 
2,500 

I  >i5S 


1,666 


29,396 

J9?95  5 

10,900 

2,920 

2,505 

50,000 


1 0696 

4?1 01 

2,827,963-2 
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de  Naples  et  de 
De  l'autre  part 
Amendes  qui  fe  perçoivent 
fur  les  comptables  ,  lors¬ 
qu'ils  ne  préfentent  pas 
leurs  comptes  dans  le 
temps  preScrit 
Droits  Sur  la  vente  des  char¬ 
ges  qui  tombent  dans  les 
parties  cafuelies  du  roi 
Rentes  féqueftrées  Sur  les 
biens  des  Sujets  qui ,  lors 
de  l'avénement  de  Don 
Carlos  à  la  couronne  ,  Se 
trouvoient  engagés  au 
Service  des  princes  étran¬ 
gers,  &:  ont  refufé  d'obéïr 
a  l'ordre  qui  leur  enjoi- 
gnoit  de  Se  rendre  pour 
prêter  le  Serment  de  fi¬ 
délité 

Autres  féqueftrées  Sur  les 
biens  que  les  étrangers 
poftedent  dans  le  royau¬ 
me  ,  8c  dont  ils  perdent 
le  revenu ,  s'ils  Son  ab- 
fents,  par  un  droit  appelle 
Valtmento  di  foreflieri 
Produit  des  préfides  de  la 
Tofcane 

Total  des  revenus  clairs  dit 
Royaume  de  Naples 


Sicile,  2  i  î 
2*827,263-2 


1,008 


iy>o2o 


ij,  0  ©o 


10,000 


3,001,183-* 
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Il  faut  obferver  que  les  revenus  du  roi  des 
deux  Siciles  font  augmentés  3  à  caufe  de  di¬ 
vers  droits  établis  par  augmentation  fur  la 
douane  des  marchandifes  &  autres  gabelles , 
dont  on  ne  peut  fixer  la  valeur ,  attendu  que 
le  recouvrement  de  ces  droits  dépend  du  plus 
ou  du  moins  de  commerce  qui  fe  fait  dans  le 
royaume. 

Il  faut  encore  ajouter  aux  revenus  de  Na¬ 
ples  5  le  produit  de  l'impofition  que  les  cours 
de  Rome  &  de  Naples  font  convenues  d'établir 
fur  les  biens  fonds  des  eccléfîaftiques  ,  dont  on 
ne  s'eft  pu  procurer  le  cadaftre  ,  mais  dont 
on  croit  pouvoir  évaluer  le  montant  à  en¬ 
viron  cinq  cents  mille  ducats. 

Il  a  été  accordé  d'ailleurs  par  les  fix  fieges 
de  la  capitale  plufieurs  dont  gratuits  ,  qui  doi¬ 
vent  être  mis  en  compte  ,  quoiqu'ils  ne  pa¬ 
rodient  produire  que  des  revenus  paffagers  , 
parce  que  pour  leur  établiffement  on  a  établi 
des  droits  perpétuels  qui  fe  vendent  à  des  par¬ 
ticuliers.  L'incertitude  fur  cet  article  vient  de 
ce  que  fa  Majellé  Sicilienne  a  mieux  aimé  fe 
priver  du  capital  de  quelques-uns  de  ces  ar¬ 
ticles  ,  que  de  les  aliéner. 

Outre  ces  revenus  ,  le  roi  en  a  quelques-uns 
de  cafuels ,  provenants  de  différentes  préten¬ 
tions  que  le  fifc  fait  valoir  contre  les  polfelfieurs 
des  fiefs  ou  des  effets  royaux  aliénés.  Il  en 
réfuke  que  quand  le  fifc  paiTe  de  nouvelles 
tranfaétions  avec  les  poffelfeurs  ,  pour  confir¬ 
mer  leurs  titres  ,  on  les  oblige  à  payer  des  fem¬ 
mes  confidérables.  Ce  fut  ainfi  qu'en  1743  ? 
roi  des  deux  Siciles  retira  plus  de  400  mille 
ducats  en  tranfa étions  5  comme  5  zjo  mille  des 


îde  Naples  et  de  Sicile.  ït$' 
propriétaires  de  la  ferme  du  fer  ,  environ 
100)000,  des  Bénédictins  du  Mont-caflin  à  caufe 
des  fiefs  que  ces  religieux  tiennent ,  &c. 

Les  impositions  ordinaires  que  le  royaume  Revenus 
de  Sicile  paie  annuellement ,  font  au  nombre  du  royau-, 
de  treize  :  mais  le  produit  qui  en  revient  n'en-  ^ee  de  Sl" 
tre  pas  tout  entier  dans  la  caifie  du  tréfor  ro¬ 
yal.  Le  montant  de  quelques-unes  efh  en  effet 
adminiftré  par  la  députation  générale  du  royau^ 
me  ,  qui  eft  chargée  de  payer  les  dettes  de 
1  état.  Ces  impositions  ont  été  établies  en  dif¬ 
férents  temps  5  ai nfl  qifon  le  verra  par  le  dé~* 
îail  Suivant, 


H4  Recherches  sur  les  Royaumes 


Dettes 

Importions 

1 43-1 

Impofition  ordi 
naire 

>55' 

Pour  les  fortifica 
tious 

rssj 

Entretien  des 
ponts 

1  5  d  I 

7)es  Galeres 

■|é4 

^es  troupes 

S6  7 

Des  palais  de  Pa 
lerme&de  Mef 
fine 

'  5  7  e 

ia^es  des  rece 
veurs  &  tréfo- 
rit  rs 

J7<> 

De  la  cavalerie 

57^ 

Des  tours  marines 

1  60c? 

Loyer  des  palais 
des  miniftres  Si 
ciliens  à  Naples 

!  6 1 2. 

Pour  acquit  des 
^dettes  de  Péta* 

i  642 

Pourfupprimer  di  - 
férentes  ç  die  lies 

•  645 

Autre  à  même  fin 

Caille 

royale 

Députa  - 

tion 

do, 000 

10,000 

do, OOO 

1 10,000 

5>,doo 

8,000 

3,doo 

40,000 

1 1,000 

3.437 

118,137 

54.000 

78,000 

1 

44$,doo 

— - — —* 

2-45>I74 

Ce  qui  fait  un  to 
tal  de 


■7  “7  A 


n  n  ( 


de  Naples  et  de  Sicile;  iîf 

le  clergé  ne  contribue  que  pour  la  fixieme 
partie  au  paiement  de  huit  de  ces  importions 
de  eft  exempt  des  autres.  Voici  ce  qu'il  paie. 

d 

Sur  l'impofîtion  ordinaire 
Sur  l'entretien  des  fortifications 
Sur  celui  des  galeres 
Sur  celui  des  palais  / 

Pour  la  fuppreflion  des  gabelles 
Sur  l'entretien  des  ponts 
Sur  celui  des  tours 


Sur  le  logement  des  minières 
Total  des  taxes  du  Clergé 

Les  taxes  générales  montent  à 

O 

Le  clergé  en  paie 

Il  refie  donc  à  la  charge  des 
communautés 

Il  faut  obferver  que  fur  les  im- 
pofitionsqui  doivent  entrer 
dans  la  caille  du  tréior  royal , 
montant  à 


10,000 

3>333 

10,000 

M35 

10,000 

1,600 

2,000 

573 

_38>839 

d. 

686,774 

38>839 

^47,95  5 


/ 


443, 6oo 

Il  efl  dû  à  différentes  communautés  par  con- 


ceflion  ,  immunité  ou  em¬ 
prunt 

Il  fuit  donc  que  les  importions 
ordinaires,  qui  reviennent  au 


d 

IT5M  34 


roi  ne  montent 


324,0  66 


A  cette  fomme  il  convient  d'ajou¬ 
ter  les  taxes  extraordinaires  : 
Savoir, 

Pour  le  logement  des  Minières 


i 


?  ii  : 


1  i 


Recherches  sur  les  R 
De  l'autre  part 
de  Sicile  réfîdents  à  Naples 
Ferme  du  tabac,  déduction  faite 
des  frais  de  régie 
Produit  de  la  bulle  de  la  Croi- 
iade  ,  donnant  pouvoir  ,  pen¬ 
dant  les  jours  maigres  ,  de 
manger  des  œufs  ,  du  beure  , 
du  fain-doux  8ç  de  jouir  d'au¬ 
tres  indulgences 
Pes  droits  de  fortie  fur  plufieurs 
comeftibles  &  autres  denrées 
que  l'étranger  tire  de  Sicile 
Neuf  impôts  mis  fur  la  ville  de 
Mellme  lors  de  fa  révolte  en 
1690  3  pour  fon  contingent 
aux  importions  ordinaires  aux¬ 
quelles  elle  ne  contribuait  pas 
auparavant 

Plubeurs  douanes  du  royaume 
dont  quelques-unes  font  affer¬ 
mées  8c  d'autres  en  régie 
Droit  de  fortie  fur  les  vins  qui 
paife  à  l'étranger 
Ferme  du  vin  confommé  a  Me^ 
lazzo 

Droit  d'entrée  fur  les  Sucres 
Extra&ion  des  bled  ,  orge  8c 
légumes  ,  déduction  faite  de 
6,9a  1  duc.  affîgnés  à  plusieurs 
particuliers 

Produit  des  offices  appellés 
Maeiïri  Portolml ,  dans  les  cinq 


OYAUMES 

5x4,0  6& 


3^4 

IOJ  00§ 


6o,ooq 


15,881 

109,281 

4/10, 

225 

IO,2  3  5 

95,524 


754î9°7 

-  -c— 


de  Naples  et  de  Sici 

De  l'autre  part 
lieux  où  il  eft  permis  de  char¬ 
ger  des  bleds  pour  l'étranger, 
qui  font  Girgenti ,  Licata  , 
Sciacca  ,  Termini  &  Terra- 
nova 

Droit  fur  l'entrée  du  bled  à  Met 
fine 

Sur  le  port  franc  ÔC  le  lazaret 
de  MelTine 

Sur  la  faculté  de  racheter  des 
biens  dont  le  fifc  eft  en  pof- 
fefîion 

Sur  toutes  les  expéditions  d'or¬ 
dres 

Sur  les  expéditions  d'aéles  lignés 
par  le  grand  chancelier 
Droit  payé  au  fifc  par  les  Com- 
miftaires  délégués  par  les  tri¬ 
bunaux  pour  faire  payer  les 
débiteurs 

Ferme  des  cartes  à  jouer 
Droit  fur  le  poiffon  appelle 
Spefce  pada 

Droit  fur  la  neige  confommée  à 
Siracufe 

Différents  terreins  loués  par  le 
fifc,  d 

A  Nicofie  ,  .  7 

A  Siracufe  .  .  109 

A  St.  Philippe  .  48 

Au  château  fan-Giovani  24 
Droit  fur  la  conceffion  pour 


LE,  117 

75 ilW 


3  8>7°° 
9^00 

i58  24 

6d> 

600 

1,500 


30 

600 

105(3 

1^200 


2j?: 


809,75© 


ai 8  Recherches  sttr  les  Roya 

De  l'autre  part 

établir  des  Madragues  pour 
la  pêche  du  thon 
Sur  l'entrée  de  la  foie  Sc  de  l'huile 
Produit  de  la  fupprefXîon  faite 
en  167  y  des  franchifes  de 
Meffine 

Celui  des  biens  confifqués  fur 
des  particuliers  de  Mefline 
depuis  167  y 

Droits  royaux  fur  les  moulins 
Sc  les  falines  ^ 

Sur  d'autres  biens  confifqués 
Biens  des  Banqueroutiers  réunis 
au  domaine 

Effets  faifis  en  contrebandes  Sc 
amendes 

Droit  fur  l'extradion  de  l'huile 
Droit  fur  les  eccléfiaftiques  au  fu- 
jetde  la  collation  des  bénéfices 
Moitié  du  revenu  de  la  première 
année  des  acquéreurs  d'offices 
Franchifes  qu'avoient  les  Vice- 
rois  fur  la  confommation  de 
la  neige 

Augmentation  de  prix  fur  le 
cens  annuel  payé  par  le  Cou¬ 
rier  major  à  la  tréforerie 
Les  Sergents  majors  ayant  été 
lupprimés  ,  le  fouverain  a 
gardé  ce  que  les  communautés 
payoient  à  leur  profit ,  ce  qui 
fe  monte  à  „ 


tTMES 

805^730 

180 

î,o;o 


240 


600 

258 

900 

1,800 

300 

3,600 

180 

6,000 


2,400 


3,000 


2,94? 


823,197 


DE  N  AP  LE  S  ET  DE  SlCI 

LE.  U9 

De  l'autre  part 

Différents  offices  de  finances 
ayant  été  fupprimés  font  af¬ 
fermés  au  profit  du  roi 

813,197 

7,355 

Don  gratuit  allant  ordinaire- 

D 

ment  à 

90,000 

Sur  les  droits  attachés  aux  gou- 

verneurs  &  aux  officiers  ma- 

jors  des  places,  le  roi  retient 

28,800 

Total  des  revenus  de  Sicile 

959, 342- 

RÉCAPITULATION 
des  revenus  effe&ifs  du  roi  des  deux  Siciles. 


Ceux  de  Naples 
Ceux  de  Sicile 


3,001,183-1 
9  5  9*342 


3  5^61, y  £.  5-2 

/*.  ^  y: 

Ce  qui  fait  en  livres  tournois  16,836  481-5 
Il  faut  obferver  que  le  roi  des  deux  Siciles  , 
en  prenant  des  arrangements  pour  racheter  les 
parties  des  revenus  de  la  couronne  qui  ont  été 
aliénés  pourroit  les  augmenter  confidérable- 
ment.  Il  ne  lui  feroit  peut-être  pas  impollible 
de  trouver  des  moyens  de  parvenir  à  rembour- 
fer  les  capitaux  des  Tommes  prêtées  aux  fouve- 
rains  ,  foit  en  créant  des  rentes  viagères  ,  foit 
en  introduifant  la  vénalité  des  charges  dans 
Ton  royaume. 

L'objet  des  parties  aliénées  eft  très-confidé- 
rable  ,  comme  on  va  le  voir. 

Sur  l'impofition  hfcale 
Sur  YAdoha 
Sur  les  petites  gabelles 
Sur  la  ferme  du  tabac 

Yotal  des  parties  aliénées 


758,619 
1^.1,584 
1,700,000 
13  ç ,000 


zio  Recherches  sür  lés  Royaumes 


Royaume 
de  JVapîes 
Maifou 
du  mi 


CHAPITRE  XI. 


Des  charges  du  Roi  des  deux  Siciles. 


Dépenfe  ordinaire 
Dépenfe  fecrete  de  fa  Majefté 
Compagnie  des  gardes  du  corps 
Compagnie  des  hallebardiers 
Logement  des  dix  gentils-hommes 
Gages  des  chapelains  &  muiiciens. 
Gardes-archives 

Gages  des  huidiers  de  la  chambre 
Gages  des  coureurs 
Gages  des  matelots  de  la  gondole 
ïc  du  brigantin 


d 

354>9*o 

5>4oo 

3°,744 

12,600 

hS°° 

734i(? 

264 

2,004 

i,oSo 


2,760 


BE  Nàeiés  it  DE  SlCltiT  il* 


De  Tautre  part 


Régiments  B  !  Dépenfe. 


Gardes  Italiennes 
Gardes  Suides 


du  roi 
de  la  reine 
royal  Bourbon 

- Farnefe 

Palerme 

Naples 

Italien 

Corfe 

Artillerie 

Macédoine 

Wallons  Haynault 
Bourgogue 
Na  mur 
Anvers 

Suides  Wirtz 
Beder 
Janch 
Tchoudy 


60,648 
59,108 
5  9,208 
59  208 
5  9,208 
59,208 
59,208 
29,604 
38,724 


59,208  * 

59,208 

59,208 

1 8 1,65  6 
18 1,656 
18 1,656 
1 8 1,656 

1,660,176 


x ,  6  6  o,  1 


%zz  Recherches  sur 

LES  R 

O  YAUMES 

De  l'autre  part 

• 

2,078,864 

Cavalerie 

Régiment  du  roi 

40,908 

Rouilîlion 

40,908 

81,816 

Dragons. 

Régiment  de  la  reine 

40,908 

Tarragone 

40,908 

122,724 

Bourbon 

40,908 

Etat  major  des  places  du  royaume 

Capoue 

2,220 

Gsëtte 

2,124 

Pefcara 

i,6f  6 

Ri  foies 

1,1  6  4 

Paja 

87  6 

C bateau  neuf  >  . 

5,676 

Ste.  Eime 

492 

Château  de  l'œuf 

1,428 

20,844 

Torrion  des  Carmes 

1,032 

Sarrazane 

924 

Ifchia 

660 

Barletta 

924 

Aquila 

1  92 

Manfredonia 

576 

Gallipoli 

900 

Ta  rente 

444 

. 

Brindiii 

Mv1 

? 

Trani 

551 

Barri 

1,164 

4,296 

Viefti 

516 

Amantea 

228 

$  44 


de  Naples  et  de  Sicile.  22$ 


De  l'autre  parc 
Etat  major  d'artillerie 
1  Lieutenant  provincial  1,560 
3  Commiflaires  provin¬ 
ciaux  .  i,j6o 

7  CommilTaires  ordinai¬ 
res  .  1,968 

20  d0.  extraordinaires  4,296 

3  Bombardiers  288 

1  Capitaine  de  charois  228 

I  Controleur  provincial  518 

1  Garde-magafms  provin 

cial  .  360 

5  Garde  -  magafms  ordi¬ 


naires 

16  extraordinaires 
4  Aides 
5  Armuriers 


Gérie. 


1  Ingénieur  en  chef 


2  en  lecond 
5  ordinaires 
5  extraordinaires 


1,284 

1.104 

1,788 

1,248 


Officiers  généraux  &  vîuditorerie 

1  Capitaine  général  10,860 
5  Lieurenants  généraux  16,632 

2  Maréchaux  de  camp 

avec  paye  d'infpeéteurs  10,524 
Auditorerie  générale  1,72. 8 

3  Aides 


216 


14,964 


S  AH 


2, 3  68,892. 


1  ; 


é. 

!  i 


i1 


1  1  Jfl 

mn  y 

liL/ 1  fl 

m  ' 

ifji 


m 


MH  Recherches  sur.  les  Royaumes 
De  1  autre  part.  M6Ms>4 

Officiers  réformés  a  la  fuite  des  places 
i  Colonel  .  456 

io  Sergent  major  288 

10  Capitaine  .  288  *,2.14 

1  Lieutenant  <  '  iy% 


Commiffiaires  des  guerres 

2  CommifTaires  ordon-* 

nateurs 

i  pour  le  régiment  des 
Gardes 

1  de  la  première  clade 

3  delale  c  onde 

ï  Garde  magalin 
1  Aide 


1,472 

d48 

1,308 

21 6 
1  80 


Employés  dans  les  hôpitaux 
Naples  .  .  432 

Capoue  <  /  336 

Gaëtte  .  ,  334 

Pefcara  .  .  336 

Dépenfes  concernant  les  troupes 
Fourniture  de  pain  252,000 

Habillement  ,  Telles  , 
bottes,  Sec. 

Lits  Se  uftenciles 
Uilencile  de  corps  de 
Garde 

Loyers  de  magafîns 
Vivres  dans  les  magafîns  6,000 
Dépenfes  d'artillerie  6,000 


107,280 
3  6,000 

3,000 
4,800 


6,8 16 


G440 


41 G  070 


2,88  5)5  45 


- 


Manu- 


! 

BB  Naples  et  de  Sicile.  ii§ 
De  l'autre  part  z,88^4ja 

Manutention  des  hôpi¬ 
taux  .  71,000 

Subfiftance  des  con¬ 
damnés  „  6,000 

Fortifications  des  places  20,000 
Frais  de  tranfport  3,000 

Dépenfes  extraordinaires  6,000 

n  Dépenfes  diverfes 

Au  Grand  Amiral  3,192 

Aux  fecrétaires  de  la  fur- 

h 

intendance  .  2 ,632 

2  Adminiftrateurs  de  la 

douane  .  2,000 

Leéteurs  des  études  pu¬ 
bliques  .  7j°°4 

Au  premier  médecin  du 

Roi  &  àfon  confultant  1,  104 
A  compte  d'une  créance 

d'état  ,  3,600 

Dépenfe  des  invalides  & 

des  galeres  ,  3^000 

Aux  gardes  &  foldats 

des  tours  de  la  terre 
de  Labour  .  3,600 

Sur une  créance de  61 ,600. 

aux  fournifieurs  de  pain  3  ,000 
Gratifications  &  aumônes  7,100 

Marine . 

Paye  ,  entretien  &  frais 

ordinaires  des  troupes  34,948 
Vivres  ,  hôpitaux  &c  frais 

Tome  II , 


xiG  Recherches  sur  ies 
De  l'autre  part 


Royaumes 

2,957,784. 


extraordinaires 

48,000 

Préjïdes  de  la  Tofcane 

Commandant  général 

5>M4 

Etat  Aïajor  des  places 

Orbitello 

3,120 

Longone 

5,04© 

«Porto  hercole  «St  La  rocca  2,400 

Monte  Philippo 

720 

Santé  Iftevan 

420 

Piombino 

i,8o<* 

Etat  major  d’artillerie 

&  commillaires  extraordi- 

naires 

1,296- 

1  Commifla're  appointeur  1 44 

2  Gardes  magafins 

468 

Ouvriers 

600 

Génie 

ï  Ingénieur  en  chef 

840 

1  en  (econd  * 

55* 

2  extraordinaires 

5°  4 

1  volontaire  * 

240 

J  defïïnateur 

1 1 G 

Hôpitaux 

d’Orbitello 

1,200 

de  Porto  Longone 

960 

.Autres  officiers 

1  CommilTaire  ordonna- 

teur  &  la  contadorerie 

ïy6G  O 

1  tréforier  6c  fes  commis 

i,6oo 

29,084 

h°¥>>7$*- 


t 


3a04°3  7  3  ^ 

r.  .  ■>,  ulr»  ■  — *» 


,2  Commilîaires  des  euer- 

O 

res 

I  auditeur  général 

Compagnie  de  Longone * 
Entretien  de  cette  com¬ 
pagnie  formée  par  les 
Habitants  du  lieu 
Dépe?îfcs  dtverfes 
Au  fermier  du  papier  3  6 

Au  maître  de  la  polie  24 

Au  réiîdent  pour  l'Efpagnc  96 
Aux  trois  gardes- tours  240 

Aux  prifonniers  3,000 

A  la  felouque  de  polie  3,600 

Fourniture  de  pain  aux 

troupes.  24,000 

Leur  habillement  13,200 

Leur  uftencile  12,000 

Ullencile  des  officiers  6,600 

Fournitures  de  corps  de 

garde  .  1,200 

Dépenfes  d'artillerie  2,400 

Autres  de  magalins  600 

Autres  d'hopîtaux  19,200 

Aumônes  ,  240 

Dépenfes  imprévues  en¬ 
viron  .  2,400 


122,480 


Total  des  dépenfes  de  Naples 


3 , 1 6  3 ,  '  12 


j:,i  M  , 
'  \  ' 


Royaume 
4e  Sicile. 


11$  Recherches  sur  les  Royaumes 

Gouvernement  militaire 
Uftenciles  des  troupes  ,  lits  ,  paille  , 

médicaments ,  &c.  .  106,301 

Fonte  d'artillerie  .  .  6,000 

Entretien  des  fortifications  .  23,000 

Entretien  des  chapelles  des  forte- 


terefies 

Apointements  des  officiers  généraux  , 
commandants  en  Sicile  ,  officiers 
invalides  &  autres  ^ 

Officiers  de  la  tréforerie  générale 
Officiers  de  la  contadorerie  militaire 
Etat  major  des  places 

Caftella  mare  de  Palerme 

Meffine 

Termini 

Cefalu  . 

Mclazzo 

laci 

Catania 

Agofta  .  * 

Siracufc 

Licata 

Mazara 

Mariala 

Trapani 

I fies  de  Farignana,  Zcccante ,  Formi¬ 
ca  Ôc  Maretini 
IfLes  de  Lipari 
Château  de  Mineo 
Mo nt St.  Julien 
'Garnifon  de  Pille  de  Pantillaria 


1,200 


M*97$ 

5,030 

3>I7° 

4,098 
6,1 36 
2,165 

137 

i5435 

1*655 

2,117 

3,898 

1 99 
310 

33* 

2,910 

5,089 

3*767 

114 

M  3 
5*747 


2 1 1,044 


J>E  K  A  P  L  1  S  ET  DE  SîCÎI 

De  l'autre  part 

Gouvernement  politique» 
Appointements  du  vice-roi 
Aux  miniftres  réfidents  a  Naples 
Aux  officiers  de  la  fécrétairerie  dJétat 
Aux  officiers  de  la  grande  cour  royale 
Aux  officiers  du  tribunal  du  patri¬ 
moine  royal 

Officiers  du  tribunal  de  confcience 
Officiers  de  faudience  générale 
Officiers  appelles  Secretï 
Officiers  du  pronotariat 
Officiers  de  la  chancellerie  royale 
Différents  autres  officiers 
Officiers  de  la  portolani 
Officiers  de  fadminiftration 
Lieutenant  du  tréforier  de  lie  fifcttllie 
reggie 

5  Receveurs  généraux  de  5  provinces 
Différents  particuliers  pourvus  d  offi¬ 
ces  royaux 

Miniftres  &  officiers  employés  à  Mef- 
fine 

Officiers  du  port  franc  &  du  lazaret 
de  la  même  ville 

Divers  officiers  nommés  d' udminiftr a- 
tion 

Officiers  qui  exercent  les  charges 
appellées  fegrez^ie  del  regno 
Officiers  prépofés  à  la  régie  des  droits 
de  fortie  fur  les  grains  pour  l'é¬ 
tranger 

Pluûeurs  concédions  onéreufes  payées 


E.  llf 
21  1,044 


1 8,000 
8,270 
5>,o5ï 

4.5  60 


*30  Recherches  stm  les  Royaumes 


De  l'autre  part  309,05^ 

à  des  particuliers  6,202, 

Indemnités  à  divers  particuliers  164 

Pendons  gratuites  5,727 

Loyer  de  plufieurs  maidons  pour  des 

officiers  d'épée  ou  de  robe  2,5  15 

Aumônes  faites  au  nom  du  roi  3,115 

Gratifications  4,774 

Pour  les  chefs  de  famille  qui  ont 

12  enfants  4,888 

Régie  de  la  douane  de  Palerme  2,388 

Mêmes  dépendes  à  Meffine  1,222 

Autres  pour  le  port  franc  3c  le  laza¬ 
ret  de  Meffine  6 00 

Dépendes  dans  les  cinq  lieux  où  de 

charge  le  bled  pour  l'étranger  c >,86/ 

Entretien  des  palais  à  Meffine  3c  à 

Palerme  oon 


Dépendes  extraordinaires  &  incertaines  7^ 2.575? 
Chapelle  3c  muliciens  du  palais  de 

Palerme  7,688 

A  l'hôpital  de  S.  Jaques  780 

Pain  aux  prilonniers  710 

Total  des  dépendes  de  Sicile  368,002 


Récapitulation  de  la  dépende 
Charges  du  royaume  de  Naples  3,163,21* 
Charges  de  la  Sicile  368,002 

Total  des  charges  3,531,214 

La  recette  étant  de  3,961,525-2 

Il  fuit  que  la  recette  peut  ordi¬ 
nairement  l'emporter  de  430,311 


T 
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CHAPITRE  XII. 

Des  forces  militaires  du  roi  des  deux  $  telles. 


jSl  Ton  ne  trouve  employé  dans  les  états  de  Des 
dépenfes  donnés  dans  le  chapitre  précédent  ciers  gé« 
qu’un  général,  cinq  lieutenants- généraux  &  “éraux*. 
deux  maréchaux  de  camp  ,  c’eft  que  fans  doute 
le  roi  des  deux  Siciles  n’accorde  de  paie  qu’à 
ce  nombre  d’officiers  généraux,  quoique  S.  M. 
éleve  beaucoup  de  militaire  à  ces  grades  diffé¬ 
rents. 


La  lifte  de  Tarmée  fait  auffi  mention  de  bri¬ 
gadiers,  dont  aucun  ne  fe  trouve  employé  dans 
les  charges  de  la  couronne. 

Avant  que  donner  l’énumération  précife  des  Des  trois* 
troupes  de  ce  royaume ,  on  obfervera  que  les  P65* 
bataillons  italiens  &c  wallons  font  compofés  de 
1 3  compagnies  de  5 1  hommes  ,  de  façon  que  le 
bataillon  colonel ,  en  y  comprenant  le  tambour 
major  ,  eft  de  6^o  hommes ,  6c  le  fécond  de 
6 80 .  .indépendamment de  trois  officiers  par  com¬ 
pagnie  :  favoir  un  capitaine ,  un  lieutenant  6c 
un  fous-lieutenant. 

Les  bataillons  SuifTes ,  y  compris  les  officiers 
font  compofés  d’une  compagnie  de  grenadiers 
de  110  hommes,  &  de  deux  compagnies  de 
fufdiers  de  uq  hommes  chacune. 

Il  y  a  douze  bataillons  de  milice  ,  dont  cha¬ 
que  comprend  une  compagnie  de  grenadiers  de* 

•J ©B  hommes,  5c  fix  compagnies  de  fufdiers  de 

P  iy 


2$z  Recherches  sur  les  Royaumes 
j  zi  hommes  chacune,  fans  compter  les  offi¬ 
ciers. 

Chaqfte  régiment  de  cavalerie  eft  compofé 
de  douze  compagnies  de  40  hommes  chacune  , 
8c  chaque  efcadron  feft  de  120  hommes. 

Les  régiments  de  dragons  ont  pareillement 
douze  compagnies  de  50  hommes  chacune. 

C'eft  fur  le  pied  de  ces  établilTements  quJon 
va  maintenant  expofer  les  forces  militaires  du 
roi  des  deux  Siciles. 
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ÉTAT  des  TROUPES. 


& 


Infanterie 


Régiments 

Unifo 

hab. 

rmes 

pare. 

Bat.  \ 

Total.  * 

Gardes  Italiennes. 

bleu 

rouge 

1 

i  j  200 

Gardes  SuifTes 

rouge 

bleu 

i 

1  9 20© 

Le  roi 

rouge 

bleu 

z 

G379 

La  reine 

blanc 

rouge 

z 

1,379 

Royal  Bourbon 

bleu 

rouge 

z 

1.379 

Royal  Farnefe 

bleu 

rouge 

z 

1.379 

Royal  Naples 

blanc 

jaune 

z 

1,379 

Royal  Païenne 

rouge 

jaune 

z 

i,37  9 

Royal  Italien 

blanc 

verd 

z 

G379 

Royal  Corfe 

rouge 

verd 

z 

690 

Royal  Artillerie 

bleu 

rouge 

z 

■780 

Royal  Macédoine 

rouge 

bleu 

z 

690 

Wallons  Bourgog. 

blanc 

bleu 

z 

G379 

Hainault 

blanc 

rouge 

!  i 

1,379 

Namur 

blanc 

rouge 

z 

1,379 

Anvers 

blanc 

rouge 

z 

7 

G379 

Suifles  Wirtz 

rouge 

bleu 

3 

3 

1,34s 

Befler 

bleu 

j  rouge 

3 

1,340 

Janch 

rouge 

bleu 

z 

1,340 

Tchoudy 

rouge 

bleu 

1,340 

1 

3  9 

29,097 
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Uniformes 

1 

;n  Régiments 

hab. 

par. 

P 

r-t 

• 

Total. 

H  De  Pautre  part 

353 

l9>°97 

Milices 

* 

Terre  de  Labour 

bleu 

rouge 

i 

840 

Principauté  citérieure 

blanc 

O 

jaune 

i 

840 

Principauté  ultérieure 

blanc 

rouge 

•'!  I 

840 

Abruzze  citérieure 

jaune 

rouge 

I 

040 

Abruzzc  ultérieure 

bleu 

blanc 

I 

840 

Calabre  citérieure 

blanc 

noir 

I 

840 

Calabre  ultérieure 

I 

840 

Comté  de  Molilfe 

rouge 

blanc 

î 

840 

Capitanate 

rouge 

bléu 

I 

840 

Terre  de  Bari 

blanc 

bleu 

I 

840 

Ba/ilicate 

jaune 

bleu 

I 

840 

Terre  d'Otrante 

rouge 

verd 

1 

840 

•  '  > 

S1 

35M77 

Cavalerie 

m  Mil 

el. 

Gardes  du  corps 

bleu  1 

rouge 

i 

150 

Régiment  du  roi 

bleu 

rouge 

4 

480 

Rouilillon 

blanc 

bleu 

4 

480 

Compagnie  franche  j 

blanc 

bleu 

i 

I  jO 

IO 

1^2  6c' 

Dragons  ! 

La  reine 

jaune 

rouge 

4 

éOQ 

i  arragone 

jaune 

verd 

4 

600  j 

Bourbon 

jaune 

sieu 

4 

6°°  J 

■ 

T 

i 

12  |. 

*;0  60,  1 

1 

/_ 

■ 

1 

- tt 

. 

t- ■ 
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RÉC  A  PITULATION 


39>I77 

O,  2  6» 
I  ,800 


415i37 


5  1  Bataillons  d'infanterie 

1  o  Efcadrons  de  cavalerie 

I  2  Efcadrons  de  dragons 

Total  des  troupes  Napolitaines 

Marine. 

La  marine  eft  compolée 

D'un  capitaine  général. 

Un  chef  d'efcadre. 

8  capitaines  de  vaiffeaux  ou  de  galeres  ,  ayant 
le  rang  de  colonels. 

3  capitaines  de  frégattes  8c  1  de  galeres  ayant 

rang  de  lieutenants-colonels. 

I I  lientenants  de  vaiffeaux  ou  de  galeres ,  ayant 

rang  de  capitaines. 

4  lieutenants  de  frégattes  ,  ayant  rang  de  capi¬ 
taines-lieutenants. 

1 5  enfeignes  de  vailfeaux  ou  de  galeres  ayant 
rang  de  lieutenants. 

10  enfeignes  de  frégattes  avec  le  rang  d'enfei* 
gnes  d'infanterie. 

1  commandant  d'artillerie  qui  a  le  grade  de  ca* 
pitaine  de  vaifTeau. 

t  capitaine  ,  avec  grade  de  colonel  ,  qui  eft 
chargé  d'armer  ,  de  défarmer  8c  de  faire  ra- 
douber  lesk  bâtiments  ,  on  l'appeüe  capitaine  de 
Miftrano. 

Une  brigade  compofée  de  120  canoniers  ;  <S£ 
fept  compagnies  de  marine  compofées  de  90 
hommes  chacune,  &  commandées  parles  fept 
plus  anciens  lieutenants  de  vailfeaux,  qui  ont 
sang  de  capitaines. 
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CHAPITRE  XIII. 


De  la  religion  &  des  mœurs  des  Napolitains . 

Î-fEs  Napolitains  font  fcrupuleufement  atta¬ 
chés  aux  pratiques  extérieures  de  la  religion  5. 
&  il  n'y  a  peut-être  pas  de  peuple  qui  en  ait 
moins  intérieurement. 

Les  fêtes ,  les  procédions  ,  les  indulgences  3 
les  dévotions  particulières ,  les  établiffements 
pieux  ,  dont  la  plus  haute  nobleffe  fe  fait  hon¬ 
neur  d'avoir  la  direction  principale  ,  prévien¬ 
nent  d'abord  les  étrangers  en  faveur  du  zele  de 
la  nation  Napolitaine  pour  fa  religion  :  cepen¬ 
dant  lorfqu'on  veut  l'examiner  de  près  ,  il  dif- 
paroît ,  8c  l'on  ne  trouve  chez  les  grands  8c  les 
petits  que  de  la  fuperftition  8c  même  de  l'incré¬ 
dulité. 

La  fréquentation  continuelle  des  églifes  efë 
une  fource  de  fpeétacles  qui  ne  tarit  jamais.  Il 
ne  fe  paffe  point  de  jour  dans  Naples,  où  il  11'y 
ait  ce  qu'on  appelle  des  prières  de  quarante- 
heures  ;  le  peuple  8c  la  nobleffe  y  accourent  en 
foule  ;  &  cela  ne  doit  point  furprendre,  car  les 
yeux  8c  les  oreilles  y  font  également  charmés. 
Les  églifes  ornées  fuperbement ,  font  éclairées 
d'un  grand  nombre  de  bougies  ,  8c  les  mufi- 
ciens  les  plus  habiles  y  forment  un  concert  ad¬ 
mirable  ;  c'eft-là  que  les  femmes  8c  les  hiles, 
obf^rvéesde  tropprès  par  leurs  meres  ou  par  leurs 
maris  ,  donnent  des  rendez-vous  à  leurs  amants. 

On  ne  doit  point  aller  chercher  bien  loin  la- 


sÿ  * 
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caufe  de  tous  les  excès  qui  régnent  fi  fcan- 
daleufement  à  Naples  5  il  ne  faut  s'en  prendre 
«qu'au  voi finage  de  la  cour  de  Rome.  Il  e(t  na¬ 
turel  d'imaginer  quelle  a  exercé  un  pouvoir 
encore  plus  defpotique  fur  un  royaume  qu'elle 
regarde  comme  fief  du  St.  Siégé,  que  fur  le  refte 
deYltalie.  Comme  c'eft  d'elle  qu'émanent  tou¬ 
tes  les  grâces  fpirituelles  ,  elle  s  eft  fait  dans^  ce 
royaume  autant  de  profélites  que  fon  intérêt  a 
pu  l'exiger.  De-là  cette  multitude  d  ecclefiadi— 
ques  ôc  de  moines  fainéants  qui  inondent  pour 
ainfi  dire  les  villes  ôc  les  bourgs ,  ôc  dont  le 
nombre  eft  d'autant  plus  grand  ,  que  1  oifivete 
italienne  en  a  fait  un  mener ,  ôc  meme  une  ef- 
pece  d'établiffement  pour  les  familles. 

La  plupart  de  ces  indignes  ferviteurs  de  Dieu 
déshonorent  la  religion  ,  au  lieu  de  la  rendre 
refpedable  par  leurs  mœurs  &  par  leur  conduite. 
A  1'  exemple  des  eccléfiaftiques  romains  ,  donc 
ils  ont  adopté  la  licence  ÔC  le  libertinage  ,  ils 
ont  oublié  l'origine  de  leur  inftitution ,  pour  fe 
donner  tout  entiers  à  l'intrigue  ôc  aux  affaires 
du  monde.  Sous  l'apparence  de  la  piété  ,  il  fe 
font  introduits  dans  les  familles  ,  ôc  y  dominent 
avec  empire,  auffi-tôt  qu'ils  ont  fu  s  en  faire  ré¬ 
véler  le  fecret.  Il  n'y  a  prefque  point  de  maifons 
à  Naples  ,  où  l'on  ne  trouve  un  prêtre  ou  un 
moine  ,  qui  fe  foit  emparé  de  la  confiance  du 
maître.  On  les  confulte  fur-tout ,  ôc  ils  déci¬ 
dent  de  tout.  Arbitre  entre  le  mari  ôc  la  fem¬ 
me  ,  les  freres  ,  les  fœurs  ,  les  parents  ,  les  amis 
ôc  même  les  domeftiques  ,  tout  dans  la  famille 
dépend  d'eux.  C'eft  par  l'apparence  de  la  reli¬ 
gion  qu'ils  fe  font  ouvert  les  portes  de  toutes 
les  maifons,  le  vice  les  y  foutient.  Ils  commen- 
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cent  à  gagner  les  femmes  par  des  complaifances 
criminelles  ;  ils  les  flattent  dans  leur  défordre 
même  ,  excufant  leurs  foiblefles  jufque  dans  le 
confeflional ,  fe  donnant  fouvent  à  elles  pour 
exemples  de  la  fragilité  humaine  ;  également 
adroits  à  travailler  pour  leur  compte  ou  pour 
celui  de  leurs  amis  ,  ils  ne  fe  font  point  de  fcru- 
pule3  lorfque  leur  paillon  eft  fatisfaite,  d'exercer 
le  plus  infâme  des  métiers. 

Les  italiennes  s'attachent  prefque  toutes  à 
s  emparer  de  1  efprit  de  leurs  maris  ,  8c  parvien¬ 
nent  bientôt  à  les  gouverner  :  elles-  mêmes  font 
conduites  par  des  moines  :  on  peut  juger  par- là 
du  ciedit  de  ces  hypocrites.  Ils  en  font  tellement 
allures ,  qu  ils  négligent  jufqu'aux  bienféances. 
Rien  de  lî  commun  à  Naples  que  de  voir  les  ec- 
cléliaftiques  &  les  moines  fréquenter  les  fpeéta- 
cles  8c  les  promenades,  on  les  trouve  par-tout 
Sc  ils  font  de  toutes  les  parties  de  plailir. 

Le  peuple,  tout  aveugle  qu'il  efl,  feroit  peut- 
être  bientôt  fcandalifé  de  leur  licence  8c  de-la 
dépravation  de  leurs  mœurs  ,  s'il  n'étoit  lui- 
même  amufé  par  d'autres  fpe&acles  que  la  dé¬ 
votion  fuggere  à  ces  gens  intérefles  à  détour¬ 
ner  fon  attention.  Tantôt  on  lui  montre  avec 
grand  appareil  une  Madone  ,  qui  peut  difpenfer 
toutes  fortes  de  grâces,  tantôt  on  lui  expofe 
des  reliques  qui  ont  la  vertu  d'opérer  les  plus 
grands  prodiges.  Ils  font  croire  à  ce  peuple  tout 
ce  qu  ils  veulent  j  car  c  efl  un  crime  8c  même 
une  héréfie  de  ne  pas  croire  ce  qu'il  leur  plaie 
d'avancer. 

Ils  tirent  encore  cet  avantage  de  la  fréquen¬ 
tation  des  egliies  ,  c'eft  que  le  peuple  ,  qui  y  efl 
continuellement  attiré  pour  mériter  la  protec** 
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■tîoti  du  faint  du  jour,  exige  d'eux  des  prières, 
qu'ils  vendent  toujours  le  plus  cher  quils  peu* 
vent. 

Mais  ce  qui  foutient  le  mieux  leur  autorité* 
8c  leur  crédit,  eft  cette  facilité  j  dont  on  a  parlé, 
à  ab foudre  le  pécheur.  Us  ont  un  art  admirable 
pour  affoiblir  l'horreur  du  crime.  Il  femble 
qu'ils  ne  faflent  confifter  le  répentir  8c  la  con¬ 
trition  que  dans  le  iimple  aveu  du  pénitent ,  8c 
celui  -  ci  le  fait  d'autant  plus  volontiers ,  que 
Fabfolution  en  eft  une  fuite  aflurée. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  parmi  eux  quelques 
cafuiftes  d'une  morale  moins  relâchée.  L'opi¬ 
nion  fur  la  grâce  8c  far  l'effet  du  facrement  de 
pénitence  n'eft  pas  la  même  chez  tous  les  doc¬ 
teurs.  Les  dominiquains  8c  d'autres  moines  ,  qui 
'S’attachent  à  l'ancienne  doétrine ,  ont  moins 
d'indulgence  pour  leurs  pénitents ,  auiïi  font-ils 
moins  recherchés.  Les  jéfuites  avoient  une 
préférence  décidée  ,  que  leurs  adhérents  fe 
confervent  fans  doute  ,  en  fe  rendant ,  comme 
ils  faifoient ,  plus  compatiflants  aux  foiblefles 
des  hommes.  Ils  font  à  la  vérité  moins  redou¬ 
tables  par-  là ,  mais  ils  deviennent  plus  nécef- 
faires.  Ils  ont  fur-tout  tellement  familiarifé  les 
Napolitains  avec  l'ufage  terrible  des  facrements  , 
que  cette  familiarité  n'en  fait  plus  p©ur  eux 
qu'une  efpece  de  cérémonie. 

On  peut  juger  quelle  influence  de  fembla- 
bles  principes  jettent  fur  les  mœurs.  Audi  rien 
n'eft-il  plus  commun  à  Naples  que  de  voir  une 
femme  fortir  du  tribunal  de  la  confefflon  8c 
même  de  la  fainte  table,  pour  aller  fe  jeter  dans 
les  bras  de  fon  amant ,  qui  l'attend  chez  elle 
par  fgs  perfidie ,  le  vol ,  le  meurtre 
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3c  les  crimes  les  plus  atroces  trouvent  une  égale 
indulgence  ,  &  c'eft  apparemment,  pour  la  com¬ 
modité  des  coupables  ,  que  tous  les  confefleurs 
ont  le  pouvoir  d'abfoudre  de  prefque  tous  les 
péchés  ,  que  les  autres  appellent  réfervés. 

Ce  n'eft  pas  de  la  feule  vengeance  divine  que 
les  moines  de  les  eccléflaftiques  difpofent  à  leur 
gré  ;  ils  arrêtent  aufli  quelquefois  le  bras  fécu- 
lier  prêt  à  venger  un  crime.  Il  fuffit  au  coupa¬ 
ble,  pour  s'en  mettre  à  l'abri  ,  de  toucher  le 
parvis  d'une  églife  ou  d'un  monaftere.  Ce  font 
des  afyles  où  la  juilice  ne  peut  aller  chercher 
un  criminel.  Il  eft  vrai  que  le  dernier  concordat 
entre  les  cours  de  Rome  de  de  Naples  ,  a  ref- 
treint  le  nombre  de  ces  afyles,  puifqu'on  a  ôté 
ce  privilège  aux  oratoires ,  aux  chapelles  publi¬ 
ques  3c  aux  autres  églifes  qui  n'ont  pas  le  droit 
de  paroifles  -.mais  ce  n'eft  pas  couper  racine  à  un 
abus  aufli  préjudiciable  au  bon  ordre.  Il  auroit 
peut-être  été  plus  avantageux  de  n'ôter  cet  avan¬ 
tage  à  aucune  égliie  ,  mais  de  fpécifier  la  na¬ 
ture  du  délit  qui  pourroit  permettre  d'y  avoir 
recours. 

L'autorité  des  moines  3c  des  eccléflaftiques 
feroit  fans  bornes  ,  s'ils  avoient  pu  parvenir  à 
établir  l'inquifition  dans  le  royaume  de  Naples  : 
mais  ils  voient  avec  douleur  que  leurs  brigues 
Ôc  leurs  inflnuations  ont  été  impuiflantes,  toutes 
les  fois  qu'ils  ont  tenté  l'établiflement. 

Ferdinand  le  Catholique  3c  Charles  V  ,  me¬ 
me  ,  délirant  complaire  à  cet  égard  à  la  cour  de 
Rome ,  ont  été  obligés  d'abandonner  leur  entre- 
prife  par  la  répugnance  invincible  qu'ils  ont 
trouvée  dans  l'efprit  des  peuples  contre  ce  re¬ 
doutable  tribunal.  Les  Napolitains  prirent  les 

armes 


»!  Napiis  et  de  Sicile; 
ûïm&s  en  1547  ,  par  ce  qu*ils  crurent  que  Pierre 
de  Tolede  vice-roi  avoit  des  ordres  de  Tem- 
pereur  Charles  V  ,  pour  établir  ce  prétendu 
laint  office.  Le  Napolitain  ne  fauroit  feulement 
sAaccoutumer  à  en  entendre  prononcer  le  nom  ; 
&  les  ennemis  du  gouvernement  n'ont  pas  de 
plus  fûre  reflource  pour  aliéner  les  cœurs  ,  que 
a  infinuer  que  le  roi  régnant  a  pris  des  engage¬ 
ments  avec  la  cour  de  Rome  5  pour  établir  lo 
tribunal  de  Tinqitifition. 


CHAPITRÉ  XI  Y, 


De  la  Noble fe, 

A  L  ÿ  à  peU  de  pays  plus  remplis  de  hobleffe  ôe 
de  noblefTe  considérable  que  le  royaume  de  Na¬ 
ples  .  mais  il  s  en  faut  bien  qu  elle  ait  aujour¬ 
d'hui  la  dignité  &  la  fplendeur  qu'elle  avoit  au¬ 
trefois.  Il  fembie  que  les  nobles  Napolitains 
n'aient  hérité  de  leurs  ancêtres  que  cet  orgueil 
qu'infpire  la  naifTance  ,  Sc  Ton  chercheroit^vai^ 
nement  en  eux  les  vertus  qui  devroient  carac- 
terifer  leur  état,  Comme  en  paffant  fous  la 
domination  d  Autriche  }  iis  ont  perdu  de  vu® 
leurs  fouverains,  ils  Ont  en  même  temps  percLu 
1  ambition  de  leur  plaire  ,  &  de  fe  diftinguer  par 
des  fervices  utiles  à  la  patrie.  Ce  même  éloi¬ 
gnement  ,  en  affoibiilfant ,  l'autorité  du  fouve- 
lain,  a  introduit ,  au  lieu  de  vertu  ,  Toifiveté  Sc 
les  vices.  La  noblefTe  ,  (  fi  Ton  en  excepte  quel¬ 
ques  cadets  ,  qui  de  temps  en  temps  ont  été 
chei  cher  fortune  à  la  guerre ,  )  a  infenfiblemenc 
Tome  II ;  o 
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oublié  lJart  militaire,  pour  ne  s'occuper  qu'à 
opprimer  dans  1rs  fiefs  de  malheureux  vaffaux 
qui  ne  pouvoient  lui  réfifter ,  &  à  agrandir  fion 
patrimoine  aux  dépens  de  fies*  fujets.  Ainfi  on 
~  ■.  '*  ^  ^  S  en  général  la  nobleffe  Napolitai¬ 
ne  ,  comme  n  ayant  rien  a  faire  que  de  vacquer 
au  détail  de  fies  affaires  domeftiques.  îi  n'y  a 
que  quelques  nobles  des  fieges,  peu  partagés  des 
biens  de  la  fortune  ,  qui  pour  fubfiller  plus  ho¬ 
norablement  fie  livrent  à  i'adminiftration  des 
affaires  publiques. 

X.a  vanité  ôv.  le  rafte  font  les  pallions  domi¬ 
nantes  des  nobles  Napolitains  ;  dépourvus  la 
plupart  des  talents  qui  font  le  lien  de  la  fociété 
ils  ne  s  af  emblent  que  pour  etaler  leur  magni¬ 
ficence  ,  (x.  ils  ne  mefurent  la  confidération 
qu'ils  fe  portent, les  uns  aux  autres  ,  que  fur  le 
nombre  de  leurs  valets  6c  de  leurs  équipages. 

Les  maifons  des  nobles  Napolitains  font 
vaftes  ,  &  les  pièces  d'aftemblées  font  ordinai¬ 
rement  précédées  par  plufieurs  antichambres. 
Les  coureurs  6c  les  valets  de  pied  paroiffent 
dans  la  première  ,  d'autres  domeftiques  déco¬ 
res  du  titre  de  gentilshommes  occupent  la  fé¬ 
condé  ,  on  trouve  enfuite  celle  des  pages ,  6c 
1  étiquette  veut  qu'à  mefure  que  vous  entrez 
nans  ces  pièces ,  tous  ces  domeftiques  fe  met¬ 
tent  en  haie  ,  pour  vous  faire  plus  d'honneur. 

I  arvenu  enfin  dans  l'appartement  de  la  maî- 
ti  elle  ae  la  maifon  ,  il  ne  faut  pas  être  étonné 
d  y  trouver  deux  cents  perfonnes.  Les  femmes 
y  brillent  par  l'éclat  de  leurs  pierreries  6c  par 
la  magnificence  de  leurs  habits  :  ceux  des 
hommes  doivent  être  auffi  chargés  d'or  6c  d'ar¬ 
gent.  Cette  nombreufe  affembîée  le  regarde  5 
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$*envie  ?  s'admire  &  s'ennuie  refpe&ivement 
Se  cela  s'appelle  une  converfation  ,  encore  ces 
eonverfations  n'ont-elles  lieu  que  dans  cer¬ 
tains  cas.  L'ufage  veut  5  par  exemple ,  qu'une 
nouvelle  mariée  ,  une  femme  en  couche  ou 
celle  qui  releve  de  maladie  invite  ou  reçoive 
cnez  elle  toute  la  nobleffe.  On  conçoit  cme  9 
dans  une  ville  au  (fi  grande  que  Naples  "  on 
compte  peu  de  jours  où  il  n'y  ait  de^es  cou¬ 
ve  nations  générales  ,  d'ou  il  fuit  que  les  no¬ 
bles  Napolitains  font  prefque  tous  les  foirs 
dans  le  cas  de  s  ennuyer  nécessairement  en 
grande  compagnie. 

La  nourriture  de  ce  grand  nombre  de  do- 
mediques  inutiles  ,  dont  on  a  parlé  ed  orifr 
fur  celle  du  maître  :  rien  de  fi  frugal  que  la 
table  d'un  Seigneur  Napolitain.  Il  s'abonne 
ordinairement  avec  fon  cuifinier  à  raifon  de 
40  f.  par  repas  ,  St  même  n'en  fait  qu'un  par 
économie.  Il  ed  très- rare  que  les  nobles  s'in¬ 
vitent  entre  eux  ,  h  cela  arrive  par  hafard , 
c'eft  une  profufion  de  mets  qui  ne  féduifent 
pas  plus  les  yeux  que  le  goût. 

Il  ed  de  la  grandeur  d'une  dame  Napoli¬ 
taine  j  de  ne  jamais  faire  vilite  fans  être  ac¬ 
compagnée  d'un  carroffe  de  fuite  ,  dans  lequel 
il  doit  y  avoir  trois  ou  quatre  de  fes  gentils¬ 
hommes.  Cet  ufage  peut  avoir  pris  fon  ori¬ 
gine  dans  la  ialouhe  naturelle  aux  maris  Napo¬ 
litains  ,  qui  font  bien  aifes  que  leurs  femmes 

aient  fans  cédé  des  témoins  de  toutes  leurs 
démarchés. 

Aind  les  nobles  Napolitains  paffent  leur  vie 
dans  une  éternelle  oifiveté.  Cette  même  oi-  . 
favetejes  alïujettit  aux  femmes  ,  &  a  fait  un 
2  oms  IL  *  q 
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■métier  du  deftr  de  leur  plaire.  Cette  facilité 
de  fe  voir  tous  les  jours  dans  les  converfa- 
tions  ,  entretiennent  la  paffion  des  amants 
de  là  vient  le  grand  crédit  du  fexe  dont  la  vo* 
lonté  fouvent  bifarre  eft  fuivie  comme  une  lo’ 
fouveraine.  * 

En  général  les  Napolitains  ont  de  l'efprit 
8c  il  en  eft  parmi  eux  qui  s'adonnent  aux 
fciences  8c  aux  belles  lettres.  On  ne  fauroic 
dire  que  ce  goût  ait  gagné  la  noblefte  ,  qui 
rougiroit  d'avoir  des  connoiftances  communes 
aux  autres  hommes  ,  8c  qui  n'eft  occupée  qu'à 
monter  à  cheval ,  ou  à  conduire  une  caleche 
en  attendant  l'heure  de  la  converfation. 

Au  furplus  on  n'a  pas  prétendu  faire  ici  un 
examen  de  toutes  les  maifons  ;  on  n'a  voulu 
que  donner  une  idée  de  la  noblefte  Napoli- 
taine*  &c  ce  qu'on  vient  de  dire  luftit  pour  faire 
voir  que  ces ,  nobles  ne  tiennent  de  leurs  ancê¬ 
tres  que  des  noms ,  des  maifons  a  des  équipa¬ 
ges  8c  des  meubles. 
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CHAPITRE  XV  ET  DERNIER. 


Du  peuple. 

J^LPrês  le  portrait  qu'on  vient  de  faire  de  la 
nobleiTe  ,  il  feroit  injufte  d'exiger  des  vertus 
du  peuple.  Ce  n'eft  plus  le  même  qui  ,  fous 
les  anciens  romains  ,  formoit  de  braves  foldats 
qui  faifoient  refpeéter  la  puifïance  du  fouve- 
rain. 

On  ne  prétend  pas  croire  que  la  race  foie 
abâtardie  ;  on  a  eu  des  preuves  du  contraire 
pendant  la  campagne  de  1744,  où  quelques 
bataillons  de  milice  fe  préfenterent  de  bonne 
grâce  à  l'ennemi  :  mais  le  payfan  fùperftitieux 
éleve  fes  enfants  dans  une  averiîon  décidée 
pour  le  métier  de  foldat. 

L'abondance  du  climat  contribue  beaucoup 
à  rendre  le  payfan  heureux  ,  8c  l'efclavage 
fous  lequel  il  gémit  achevé  de  lui  ôter  toute 
idée  d'induftrie.  On  conçoit  cependant  ce  que 
les  Napolitains  ont  pu  être  dans  le  temps  des 
anciens  romains  ,  par  les  monuments  qui  s'en 
trouvent  dans  le  pays  :  mais  depuis ,  les  arts 
ont  été  fi  négligés  ,  qu'il  femble  qu'ils  auroient 
honte  de  retourner  à  leurs  anciens  maîtres ,  8c 
de  quitter  le  pays  où  ils  font  palfés  3  8c  où  on 
les  cultive  avec  tant  de  foin.  La  mauvaife  ad- 
miniftration  a  ruiné  le  commerce  8c  fa  ruine 
a  entraîné  celle  de  l'induftrie. 

Les  Napolitains  palfent  pour  être  très- atta¬ 
chés  à  leur  roi  ;  ils  font  en  général  affez  bons  3 
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on  voit  rarement  parmi  R' 0Y^trMES  ,  &-c. 
grands  chemins  &  fes  homicH  ^  V°leUrS  de 
quelques  injures  pour  caufe  U  ‘T  ,tou>ours 

quavec  la  facilité  qu'ont  U  C  /J  1  etonnant 

fouftraire  aux  châtiments  ils  /°Ur  fe 

davantage  ;  car  on  ne  peut  A  abufent  Pas 

^  commît  bien  plus  de  crimes  7"  ^  ne 

tre  Pays  ,  où  1  afyle  des  étdif«V  dff"S  tOUt  au- 
punité.  ghles  en  alîureroit  l'im- 
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